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CHAPITRE IX
Neptune, comme Jupiter, est ordinairement vêtu d'une tunique talaire ; il est toujours barbu ; quelquefois on le représente nu ou couvert d'une simple chlamyde : plus rarement on le rencontre avec une tunique courte. Le trident est l’attribut qui le distingue. On verra dans les planches qui suivent Neptune seul ou bien accompagné de quelques personnages d’un ordre secondaire; on y trouvera aussi les amours de Neptune, pl. V et pl. XVII-XXX.
Nous aurions dû peut-être commencer ce chapitre par les dieux ichthyomorphes ou en forme de poisson, dont nous offrons quelques exemples sur les pl. XXXI-XXXV. Mais, comme les Grecs ont relégué ces sortes de divinités sur le second plan, en leur assignant un rôle subalterne, nous les avons rangées à la suite des représentations de Neptune, et nous avons ouvert le chapitre du dieu des mers en commençant par celles qui montrent ce dieu monté sur un hippocampe.
PLANCHE IT
La peinture inédite que nous publions à la pl. I est tracée sur le côté extérieur d’une cylix (f. 103) à figures noires qui, après avoir fait partie de la collection Durand (1), a passé dans celle du Musée Britannique.
On y voit Neptune à cheval sur un hippocampe, vêtu d’une simple chlamyde et tenant de la main droite le trident, tandis que la gauche est ouverte et étendue en avant. La barbe et la chevelure du dieu sont entièrement blanches.
Cette dernière circonstance nous ferait penser que c’est ici Vérée, le dieu à la chevelure blanche, rôhès, que nous devons reconnaître. Nérée se confond, du reste, avec Neptune, et nous le verrons plus loin, pl. XXXIHI, ichthyomorphe, tenant à la main le trident et accompagné de son nom, NEPE (szc).
La queue de monstre marin qui termine le corps du cheval nous présente une transition entre la forme humaine et la forme de poisson. Cette transition est tout à fait dans le goût des Grecs, et conduit aux divinités de l'Asie, reproduites dans une suite de vases qui forme une série toute particulière, pl. XXXI-XXXV. Nous renvoyons le lecteur à la pl. XXXI pour l'explication de cet attribut.
Le cheval convient parfaitement à Neptune ou à Nérée. Posidon était appelé ‘Irrio à Athènes (2), à Némée (3), à Mantinée (4), et ce surnom se rattache à plusieurs récits mythologiques. Dans son sommeil, le dieu féconde un rocher duquel naît le cheval Scyphius (5). Selon d’autres récits (6), ce cheval est produit par Neptune quand Minerve fait naître l'olivier. C’est en se mêlant aux cavales Oncéennes que Neptune rend Déméter mère du cheval Arion (7). Le même dieu produit en Thessalie,
(1) Cat. Durand, n° 209. (5) Schol. ad Pind., Pyth., IV, 246. (2) Paus., I, 30, 4. (6) Serv., ad Virg. Georg., 1, 12. (3) Paus., VI, 20, 8. (7) Paus., VIT, 25, 3.
(4) Paus., VIT, 10, 3.
d’après un autre mythe, deux chevaux, Arion et Seyphius (1), qui rappellent les deux chevaux dont est accompagnée la figure du Jupiter Posidon de Gabala (2). À Athènes, Posidon était l'époux mystérieux de la Minerve Hippia (3), adorée aussi à Acharnæ (4) et dans Olympie (5).
Le cheval, dans le culte de Neptune Hippius, est indubitablement le symbole des sources. A la place du cheval Scyphius, dans quelques récits, c’est une source que Neptune fait jaillir dans l’Acropolis d'Athènes (6), et avec laquelle il veut submerger l’Attique (7). Neptune en Thessalie, pays où quelquefois l'on place la naissance d’Arion et de Scyphius, fend de son trident un rocher au travers duquel le fleuve Pénée se fraye un passage (8). Enfin les productions que Neptune tire tour à tour du flane du rocher se réunissent et se confondent, comme l’a très-bien vu Vœlker (9) dans le cheval Pégase (rnyà, source), qui d’un coup de pied fait jaillir la fontaine //ippocrène (10).
La main ouverte et étendue de Neptune sur ce vase, signe de délivrance, d'émission, le caractérise comme &Asubéroc, laissant les vents et les flots se déchaîner. Nous verrons bientôt le même dieu la main fermée, ce qui caractérise, au contraire, le pouvoir qui retient et qui comprime.
Au revers de cette cylx est représenté Weptune, dans une pose différente, armé du trident et monté également sur un hippocampe (11).
Dans l'intérieur de la cyliv est peint le Gorgonium, vu de face.
(1) Schol. ad Stat., Theb., IV, 43. (8) Schol. ad Stat., Theb., VII, 184.
(2) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, (9) Mythologie des Iapet. Geschlecht. , p. 56, note 9 et p. 90. DT.
(3) Paus., 1, 30, 4. Dans les traditions (10) Cf. le t. I de cet ouvrage, p. 11, libyennes, Neptune est, au contraire, père note 5. Le cheval ailé nous rappelle qu’Arion de Minerve. Herodot., IV,180; Phot.,Lex., et Scyphius, les deux chevaux produits par
o. ‘Trric. Neptune, étaient munis d'ailes sur le coffre (4) Paus’, 1,,81,:3. de Cypsélus. Paus., VL, 17, 4. Cf. notre (5) Paus., V, 15, 4. pl. XVI.
(6) Paus., I, 24, 3. (11) Voyez pl. I A. C'est par erreur que (7) Paus,, I, 26, 6. le graveur a mis pl. II A.
—tOte—
PLANCHE I A
La peinture pl. I, À est tracée au revers de celle que nous avons donnée pl. I (1). On y voit aussi Neptune ou Nérée à la chevelure et à la barbe blanches, enfourchant un hippocampe et armé du trident.
Nous devons faire remarquer, cependant, l'espèce de nébride qui remplace la chlamyde comme vêtement du dieu. Quant aux branches de vigne et de lierre qui ornent les deux côtés de la peinture, elles se trouvent également sur le côté opposé de cette cylix. Ces attributs bachiques nous rappellent ce que nous avons dit dans le tome I de cet ouvrage sur l'identité de Dionysus et de Posidon (2). Nous nous contenterons de faire observer ici que sur le vase, pl. V du premier volume, Neptune porte une couronne de lierre comme Bacchus; que ce dernier dieu, comme Neptune, préside au principe humide en sa qualité dYs (3), et que nous lisons dans Plutarque (4) : Aupérepor ydo oi Oo (Toceudé xal Atévucoc) ris dyoäs al yovluou (5) doxodotv doyc eva. « Les deux divinités paraissent être les dieux du principe humide et générateur. »
Souvent , dans la mythologie, l’épithète d’une divinité, est expliquée par les noms héroïques des personnages qui sont présentés comme lui ayant rendu des honneurs, comme l'ayant élevée ou l’ayant reçue chez eux pendant qu'elle voyageait ou qu'elle était exilée du séjour des immortels. Les noms des nourrices tiennent une place importante dans ces sortes de légendes. C’est ainsi qu’au Jupiter Ægiochus se rattache la nymphe Æga, la même que la chèvre Amalthée qui nourrit Jupiter enfant (6); c’est ainsi que l'Artémis Elaphiæa a pour nourrice, dans une tradition éléenne (7), une femme appelée Élaphion, probablement la
(1) Gerhard, Fasenbilder, Taf. VIIL. (5) Pour le caractère générateur du Nep- (2) P. 19, note 2. tune Petræus, voy.t. [, p. 14, note 5. (3) CF. de Witte, Nouvelles Annales de (6) Hygin., 4stron. Il, 13; Didym., «p. lInst. arch., 1. 1, p. 361. Lactant., Div. Inst., 1, 22. Cf. la Nouvelle (4) Sympos., V, 3, t. VIII, p. 688, Galerie mythologique, p. 18, note 14. ed. Reiske. (7) Paus., VI, 22, 5. Cf. le second vo-
lume de ce recueil, p. 25.
même que la biche qui l'accompagne. Ainsi s'explique comment Hippa est la nourrice de Bacchus (1), divinité qui a tant de rapports avec le Posidon Hippius. È
En voyant Neptune entouré de lierre, nous devons nous souvenir qu'à Acharnæ l’Æthéné Hippia était associée à une forme de Dionysus, surnommé Kisceic (2).
Quant aux yeux qui ornent cette eylx comme tant d’autres, nous renverrons le lecteur aux observations que nous avons déjà présentées sur leur sujet à l’occasion des planches XLIX et XLIX A du premier volume (3).
PLANCHE El.
La peinture inédite de notre pl. ILest tracée sur le côté extérieur d’une cylix (FE. 103), à figures rouges qui faisait partie de la collection du prince de Canino. On y reconnait Neptune qui n’a plus ni la chevelure ni la barbe blanches comme sur les deux planches précédentes. Le dieu, vêtu d’une simple chlamyde, est monté sur un hippocampe dont il tient les rênes dans sa main. [l ne porte plus le trident comme sur les coupes qui précèdent. Au-dessus on aperçoit quelques lettres dans lesquelles on peut reconnaître la fin du mot : KAAO3. Le même sujet se répète au revers.
Nous devons attacher une certaine importance à cette circonstance. de la main fermée et tenant la bride (y4uve) du cheval. Cette même circonstance se retrouve dans la peinture de la planche précédente. Nous avons reconnu, sur la pl. [, dans la main ouverte et étendue du dieu, un signe d'émission qui le caractérisait comme éheudéouos; ici, au contraire, sa main fermée comme celle du Pthah égyptien opposée à la main ouverte de l’Ammon générateur, est un signe de cohibition qui dénote le pouvoir qui contient, qui comprime.
La bride du cheval, que le dieu retient au lieu de rendre la main
(1) Orph., Hymn. XLVIL, 4, 48. (hi Tsp:0149 , tu 51. AC£ +0; (2) Paus., I, 32, 3. Cf. l’Athéné Kicsux p.385. adorée à Épidaure, Paus., IL, 29, 1.
comme à la pl. I, est encore une marque de cette puissance qui convient particulièrement à Neptune. En effet, Athéné Hippia était aussi surnommée à Corinthe, Xzwiris (1). Elle avait reçu ce surnom, à ce que rapporte Pausanias (2), pour avoir dompté et bridé le cheval Pégase, dont nous avons déjà montré le rapport avec Neptune. Dans le récit de Pindare, Bellérophon, pour mettre le frein à Pégase, invoque Posidon et Athéné Hippia (
Le Neptune Onchestius de la Béotie (4) et celle qu'on peut considérer comme son épouse, la Minerve Onga (5) rappellent le verbe àyyw, étouffer, serrer, comprimer (6). Ce nom d’Onga ressemble d'ailleurs beaucoup à celui des cavales Oncéennes auxquelles se mêle Posidon pour rendre Déméter mère du cheval Arion (7).
Nous devons rapprocher de tout ce qui précède l’étymologie du nom de Neptune, donnée dans le Cratyle de Platon (8). En effet ce philosophe tire le nom grec du dieu Iocad@y des mots roùe et déw, parce que, dit-il, Neptune est un dieu qui lie les pieds, moslècouos. Nous reviendrons, du reste, plus longuement sur ce caractère de Neptune dans le commentaire de la pl. XXXI.
Dans l'intérieur de la cylix que nous décrivons, est représenté un chasseur qui court; d’une main il tient une tête de cerf et de l’autre un épieu; sur ses bras est suspendu un filet.
(1) Paus., IL, 4, 13; Pind., O/ymp. XUI, 115. Hippa, nourrice de Bacchus, est représentée sur un bronze antique qui faisait partie de Durand (Cat., n° 1929), avec une tête de femme et un
la collection
frein de cheval.
(2) Jbid., Xerpuoapévn de xx évheiow at Tô Lan yakivoy.
(3) Pind., loc, cit.
(4) Homer., Lliad., B, 506; Paus., IX, 26,13.
(3) Paus., IX, 12, 2; Æschyl., Sept. adv.
Theb., 501; Schol. ad Euripid., Phœniss., 1062 ; Steph. Byzant., p. "Oyxuu; Hesych., o. "Oyyx; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr.,
1225. Cf. Selden, De Dis Syr., syntag. LL, p. 219; K. O. Müller, Orchom., SA021; la Nouvelle Galerie mythologique, p. 56.
(6) D'autres divinités portent des surnoms voisins de ceux-ci et se rattachent à la racineyyw; tel estl'Apollon ’Oyxxios, de l’Arcadie (Paus., VIIL, 25, 5), qui est en rapport avec les juments Oncéennes et l’Artémis Arayyouéyn du même pays. Paus., VIIL,23, 6.
(7) Paus., VI, 25, 3. On verra plus loin, au commentaire de la pl. XXXI, que la queue de poisson , comme la gaïñe des divinités égyptiennes, symbolise l’idée du lien de la divinité.
(8) P. 43, ed. Bekk.
PLANCHE I
La curieuse composition reproduite sur notre planche HI fait l’ornement d’une calpis (f. 89) à figures rouges, publiée pour la première fois par M. Gerhard (1).
On y voit un personnage barbu, assis sur un siége que recouvre un Coussin; ce personnage est drapé dans un ample manteau dont un pan lui couvre la tête. Devant cette figure, et s'avançant vers elle, vole un Amour qui tient dans la main gauche le trochus ou cerceau, avec la baguette pour le mettre en mouvement, tandis que de la droite il présente au personnage assis un poisson qu'il tient par la queue.
Souvent les Amours semblables à celui-ci portent à la main ou poursuivent des lièvres (2), animaux éminemment érotiques (3) que nous voyons sur d’autres vases donnés en présent par les érastes à leurs éromènes (4).
Le trochus, jeu familier aux jeunes Grecs, est attribué aux éromènes sur un grand nombre de vases. Ganymède, le favori de Zeus (5), le porte presque toujours à la main de même qu'Éros, en tant qu’éromène de Pan (6). Dans un grand nombre de peintures nous voyons Éros tenant d’une main le #rochus, et de l’autre, soit une colombe, soit un coq (7).
Le poisson qui remplace ici le lièvre dans les mains de l'Amour est facile à reconnaître: c’est bien clairement la trigle ou grondin, de la chair de laquelle les initiés devaient s'abstenir d’après Élien (8), et dont
(1) Vasenbilder, Taf. LXV, 1. 195 et 196. Cf. Cat. de Stosch, class. V,
(2) Raoul Rochette, Monuments inédits, pl. XLIV, 2; Gerhard » Ant. Bildw., Taf. LV und LVI ; Cut. Durand, n° 46.
(3) Philostrat., Imag., T, 6. Cf. Panofka, Annales de l'Inst. arch.,t. V, p- 273.
(4) Cat. Durand, n° 665. Cf. t. Dp.514, et la Victoire poursuivant un lièvre, dans let. I, pl. C.
(5) Winckelmann, Mon. ined. » 194
1 HET 4 HS
n°® 1 à 5; Dubois Maisonneuve, Zatroduct.
à l'étude des vases, pl. XXX ; Inghirami, Mon. etruschi, ser. V, tav. XV; Gerhard und Panofka, Neapels ant. Bildw., S. 343.
Voyez aussi le t. I de cet ouvrage, pl. XVIII.
(6) T. I, pl. XXV, p. 51.
(7) Raoul Rochette, Monuments inédits, pl. XLIV, 1; Cat. Durand, n°47.
(8) De Nat. Anim. IX, 51.
10 MY THOLOGIE.
Athénée vante beaucoup la vertu antiaphrodisiaque (1). Cet attribut caractérise ainsi la figure ailée, non comme Éros, mais comme #ntéros.
Quant au personnage assis à qui Antéros présente la trigle, ce doit être une divinité marine, puisque l'animal contraire à l'amour, choisi par l'artiste pour le faire figurer sur ce vase, est un poisson. Or, nous devons nous souvenir que, parmi les dieux de la mer, il en estun, Glaucus, qu'un récit, conservé par Athénée, représente comme un chasseur de lièvres devenu plus tard une divinité marine (2).
Un autre récit relatif au même dieu et rapporté par le même auteur (5), nous apprend que Glaucus, s'étant pris de passion pour Mélicerte et repoussé par lui, finit, emporté par son amour, par se précipiter dans les flots, où il devint un dieu ichthyomorphe. Ce mythe où nous retrouvons, comme dans un grand nombre de fables de la mythologie antique, la passion et l’aversion , Éros et Antéros, qui produisent toutes les luttes amoureuses des divinités, nous semble expliquer très-convenablement le sujet de la peinture que nous avons sous les yeux. L'attitude de douleur du personnage assis, drapé dans son manteau, convient à un Posidon-Glaucus repoussé par Mélicerte , et qui va se précipiter dans la mer. C’est ainsi que le métèque Timagoras , désespéré des refus du jeune Mélès, se jetait, du haut de l’Acropole, dans le récit que lon faisait à propos de l’autel d’Antéros élevé par les métèques dans l'Acropole (4). Ce dernier récit présentait le contraste de la passion et de l'aversion, suc et ävréwc, comme l’histoire de Glaucus et de Mélicerte. L’attitude du personnage barbu de notre vase et dont la tête est cachée dans son manteau, est, d’ailleurs, consacrée pour les figures d'Achille pleurant Patrocle, son bien-aimé. Antéros vient ici apporter la trigle à Glaueus, pour le guérir de son amour pour Mélicerte.
(1) De Nat. Anim. VIL, p. 325. canor de Cyrène (ap. Athen., VII, p. 296)
(2) Nicandr., ap. Athen., VII, p. 297. identifiait Glaucus et Mélicerte.
(3) Hedyl. Sam., ap. Athen., loc. cit. Ni- (4) Paus., [, 30, 1; Ælian. ap. Suid., v, Mélroc, v. ’Arépouvov et p, Ateyxros.
— ÿe—
PLANCHE IV
Dans les deux divinités représentées sur les deux faces d’une amphore bachique (E. 65) à figures noires, publiée déjà par M. Gerhard (1), et que nous avons fait reproduire à la pl. IV, il est facile de reconnaître, d’un côté Dionysus et de l’autre, Posidon. Le premier de ces dieux est assis sur un taureau à cornes blanches; il est vêtu d’une tunique talaire et d'un manteau, le front ceint delierre; il tient d'une main des pampres touffus, garnis de raisin, et de l’autre un canthare d’une forme particulière, avec lequel il verse à terre en se retournant un flot de vin. Posidon est monté aussi sur un taureau, mais un taureau entièrement noir; il est vêtu d'une tunique talaire et d’un manteau, ayant à côté de lui son trident et tenant d’une main des branches de lierre ou de vigne sans raisin, et de l’autre un poisson dont il serre fortement la queue. Les branches de vigne et de lierre, que tiennent les deux divinités, montrent clairement que l’une et l'autre , le Neptune aussi bien que le Bacchus, appartiennent au thiase dionysiaque. Nous connaissons d’autres exemples, sur les monuments , de divinités associées à Bacchus, comme l'est ici Neptune. Hercule, assez souvent, et Jupiter, quelquefois, prennent part aux plaisirs de Bacchus. Ici, de même, Neptune, accompagné d’attributs entièrement bachiques, tels que le lierre ou les pampres, fait partie du cortége du dieu du vin.
Ce ne sont plus maintenant, comme sur le vase de la pl. IA, les attributs de Dionysus et de Posidon réunis sur un seul personnage ; les deux divinités du principe humide sont ici séparées et opposées l’une à l’autre. D'un côté, Dionysus EAsubéatos (2), le Liber pater des Latins, le Aüsios Anvaios des Orphiques (3), dieu de l'émission et de la délivrance, comme le Neptune de la pl. 1, quand il a la main ouverte et étendue,
(1) Fasenbilder, Taf. XLVIT; Campa- (2) Plutarch., Sympos., VIL, 10, t. VII, nari, Ÿ’asi Feoli, n° 9. p: 858, ed. Reiske.
(3) Hymn. L, ed. Hermann.
laissant échapper un flot de vin du canthare qu'il tient à la main; de l'autre, Posidon, Iosecuo (1), dieu de la compression et du lien, tenant à la main le poisson qui remplace la gaîne dans laquelle, ailleurs, le corps des dieux est renfermé, et lui serrant fortement la queue dans son poing fermé, ce qui, comme nous l'avons fait observer, dénote l’idée de cohibition. Les deux idées réunies ici et attribuées à deux divinités qui se confondent aussi facilement que Neptune et Bacchus, ne sont pas, du reste, aussi éloignées qu'il semble au premier aspect. L'émission résulte souvent de la compression, et l'étymologie du nom latin de Ziber pater que saint Augustin nous a conservée (2), nous montre que cette pensée n’était pas étrangère au personnage du Dionysus EAeuléaus (3).
Ce n’est pas seulement comme dieux du principe humide que Neptune et Bacchus se confondent. L'un et l’autre sont les dieux de la commotion. Le vin qui s’agite en fermentant dans le cratère, et dont le bruit mélé aux sifflements des serpents de l'égide, fournit à Minerve l’idée de la flûte (4), rappelle les tempêtes de la mer. De même que Bacchus est par excellence le dieu de l'agitation, de même Neptune, qui ébranle la terre, "Ewocryaioc, "Evociylwv (5), est avant tout, avant même d'être le dieu de la mer, surtout sous sa forme d'Égéon, l'être puissant qui occupe le centre de l’univers; cet être dont les mouvements font les tremblements de terre, dont la bouche vomit les flammes et qui du fond de l’abime soulève les flots de l'Océan (6).
L'une et l’autre de ces divinités est représentée montée sur un taureau, animal qui convient aussi bien à Neptune qu'à Bacchus. Neptune fait
sortir de la mer le taureau de Marathon (7); la victime que l’on im-
mole presque toujours en son honneur est un taureau noir comme celui sur lequel il est ici monté, et c’est un fait clair et indubitable, dans la religion des anciens, que la victime favorite des dieux, celle qu'on leur
(1) Supra, p. 8. (3) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, (2) De Cie. Dei, NI, 9. Liberum a libe= p.38. ramento_ appellatum volunt, quod mares (4) Cf. t. II, p. 122. in coeundo per ejus beneficium emissis semi- (5) Homer., liad., Y, 310; ibid., 13. nibus liberenter : hoc idem in fœminis agere (6) CF. la Nouvelle Galerie mythologique, Liberam, quam etiam V'enerem putant, quod p.31. et ipsam perhibeant semina emittere. (7) Plutarch., éx Thes., XIV.
offre le plus souvent, est l’animal qui leur est consacré, et sous la forme duquel ils se manifestent d'ordinaire. Le rapport du taureau avec les divinités ichthyomorphes de l’Asie est, d’ailleurs, évident (1), et les deux formes du taureau et du poisson se confondent dans l’animal qui enlève la nymphe Europe, un taureau à queue de poisson, tel qu’on le trouve sur l’admirable camée de Glycon conservé au Cabinet des médailles (2).
Un rapprochement entre Posidon et Dionysus, semblable à celui que notre vase fait naître, existait en Béotie,-où le Bacchus Aÿotoc de Thèbes était adoré conjointement avec le Neptune Onchestius (3), dont nous avons déjà reconnu le caractère, et qui semble lui avoir été associé. Le vase qui nous occupe pourrait donc bien être un monument de ce culte béotien. En ce cas, les deux taureaux, fées, serviraient à exprimer le nom du pays, Bawrx, et nous rappelleraient la vache, Boïc, qui conduisit Cadmus en Béotie (4). Sur le vase, pl. XXXVI B du second volume, le personnage auquel nous avons cru pouvoir attribuer le nom de Bœotus ou le dème personnifié de la Béotie est armé de l’aiguillon à bœutfs, Bobxevrsov (5).
—s jte—
PLANCHE V
La belle et curieuse peinture, que nous publions à la pl. V, fait l'ornement d’une calpis (f. 89) à figures rouges, du Musée Grégorien à Rome, publiée pour la première fois par M. Gerhard (6). Le sujet n’en est pas difficile à reconnaître; on y voit en effet Posidon, FOSEIAON, poursuivant Æthra, AOPA, qui fuit en retournant vers lui la tête. Le dieu est vêtu d'une tunique talaire et par-dessus d’un large manteau; ses cheveux
(1) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, (4) Schol: ad Euripid. Phœæniss., 638; p. 63. Paus., IX, 19, 1; Hygin., Fab. 178.
(2) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, 5) Voyez t. Il, p. 110 et 111.
p. 64 et pl. LI, n° 3. (6) Vasenbilder , Taf. XIL. Cf. Museum (3) Paus., IX, 16, 4. Etruscum Gregorianum, W, tab. XIV, 1.
représenté sur une bague d’or, qui de la collection Révil (1) a passé dans celle de M. le duc de Luynes. Outre la tête humaine, on y voit les trois têtes de lion, de chèvre et de serpent qu'on donne d'ordinaire à la Chimère. Ces rapprochements, joints à ceux qui ont été faits dans la Nouvelle Galerie mythologique et qui nous semblent fixer le sens des mots de la racine à laquelle appartient le nom aË, marquent bien clairement la nature du personnage de Posidon Ægæus, qui apparaît parmi les Titans comme Égéon , et parmi les héros comme Égée, père de Thésée. Ce dieu est bien, comme nous l'avons déjà dit dans le commentaire de la planche précédente, l'être redoutable qui habite le centre de la terre, cet être que redoutaient par-dessus tout les Grecs, et qui, lorsqu'il se produisait sous sa forme la plus terrible , était Briarée, Typhon, Égéon , ou tout autre géant. Tout ce qui dans la nature est activité de la flamme, souffle destructeur, perturbation violente, tourbillon, tempête, explosion, appartient à cet être central, qui surpasse, par la terreur qu’il inspire, ce que le reste de l’univers renferme de forces violentes et redoutables.
Sous ce point de vue, Neptune se rapproche beaucoup de Vulcain, et c'est ce qui peut servir à expliquer le calathus qu’Æthra tient à la main sur ce vase. Cette corbeille pleine de laine la caractérise, en effet, comme Athéné Ergané (2), etidentifie sa lutte contre Posidon avec celle d'Athéné contre Héphestus, qui amena la naissance d'Érichthonius(3). La laine qui remplit le calathus n’est d’ailleurs pas seulement l’attribut d’une déesse ouvrière telle qu'Athéné Ergané ; nous devons nous souvenir du rôle que lui font jouer les récits de la dispute de Minerve et de Vulcain. Dans ce combat, Héphestus ayant laissé sur la jambe de la déesse une trace de sa bouillante ardeur, Athéné employa un flocon de laine pour faire disparaître cette souillure imprimée à son corps virginal (4).
La lutte de Neptune et d’Æthra correspond tout à fait à une autre
zèle et les mêmes lumières, à la recherche (3) Euripid., Jon, 260 syq.; Apoll., I,
d'une vérité difficile à saisir. 14, 6; Hygin., Fab. 166; Astron. IL, 13; (1) Micali, Storia degli ant. pop. ital. Paus.I, 2, 5; 1, 18, 2; Fulgent., Myt4.,
tav. XLVI, 19; Nouvelle Galerie mytholo= 11, 14 ; Lactant., Div. Inst., I, 17 ; S. Augus-
gique, p. 31, note 20. tin., De Civ. Dei, XNÏIL, 19; Serv., ad Virg. (2) Paus., 1, 24, 3; LIL, 17, 45 V,14,53 Georg, I, 205.
VI, 26, 3; VIIL, 32, 4; IX, 26, 8: (4) Apollod., HE, 14, 6.
lutte entre le même dieu et sa fille Minerve, racontée par Hérodote (1). D'ailleurs, l’un de nous a déjà fait voir que les antagonismes divins prenaient souvent la forme d’une lutte amoureuse (2). D’après cela, nous pouvons rapprocher de notre mythe la dispute de Posidon et d’Athéné au sujet de la possession de l’Attique, querelle qui n’est pas étrangère au récit de la lutte de Vulcain et de Minerve donné par Hygin (3), et motive l'intervention de Neptune dans les tableaux de la naissance d'Érichthonius tracés sur quelques vases (4). C’est dans le temple de Minerve, qu'au rapport d'Hygin (5), Posidon fit violence à Æthra; et ce rapprochement autorise ceux que nous venons de faire dans cet article.
PLANCHE VI
La composition inédite de la pl. VI est tracée sur les deux côtés d’une amphore de Nola (f.66) de la collection de M. le duc de Blacas; elle nous montre Neptune debout, le front ceint d’une couronne, tenant dans la main gauche son trident et dans la droite un dauphin; le dieu porte une tunique talaire et par-dessus un ample manteau; sa chevelure retombe en longues boucles sur ses épaules (6). Devant Neptune se présente un jeune homme, aussi debout, enveloppé d’un manteau qui ne lui laisse découvert que le bras droit, la chevelure entourée d’une bandelette et faisant une libation..
Dans cet éphèbe debout devant Neptune, nous croyons devoir reconnaître le propre fils de Posidon Ægæus, Zhésée, offrant une libation à son père. Nous connaissons d’autres monuments où le héros athénien
(1) IV, 180. un rocher, dans l'attitude caractéristique du (2) Voyez la Nouvelle Galerie mytholo- Posidon Isthmius.
gique, p. 28. (5) Fab. 37.
(3) Fab. 166. (6) Derrière le dieu des mers est placé
(4) T. I, pl. LXXXIV. La pl. LXXXV un siége à dossier élevé. Le graveur de la À représente Vulcain debout, un pied sur pl. VI a oublié d'indiquer ce meuble,
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est ainsi représenté auprès de Neptune, comme fils de ce dieu. C’est ainsi que nous le voyons dans la frise de la procession des Panathénées au Parthénon (1) et sur le magnifique vase de la naissance de Minerve autrefois de la collection de M. Williams Hope (2).
Mais la place qu’il occupe ainsi auprès de Neptune n'appartient pas tant au fils qu’à l’'éromène d’une divinité. Il nous semble que ce dernier point de vue n’a pas été étranger à l'artiste qui a peint notre vase, ainsi qu'aux auteurs de ceux que nous avons fait reproduire sur les deux planches suivantes.
Le dauphin que Posidon tient à la main ne figure peut-être pas ici seulement un symbole d’un sens général, comme le poisson que nous lui avons déjà vu à la pl. IV (3). Aux yeux des anciens, les dauphins étaient des animaux amoureux et passionnés, comme le dit Aulu- Gelle (4) : delphinos venereos esse et amasios non modo historiæ veteres, sed recentes quoque memoriæ declarant. Cet amour des dauphins se porte surtout sur les jeunes gens, comme l’atteste Antigone de Caryste (5) et comme le prouvent les nombreuses histoires racontées par Apion (6), Athénée (7) et Élien (8), sans parler des fables de Taras, d’Arion et de Mélicerte.
——Si—
PLANCHE VII
La belle peinture reproduite sur la planche VII décore les deux faces d'une amphore de Nola (f.66), à figures rouges, de la collection de M. le duc de Luynes , et que son noble possesseur a déjà publiée (9). Il est
(1) Lenormant, Bas-Reliefs du Parthénon (6) p. Aul. Gell., Noct, Ait. VIII, 8.
et de Phigalie, pl. V, w 2. (7) XIE, p. 606, G et D. 2) T. I, pl. LXV. (8) De Nat. Anim., IX, 6; VI, 15. (3) Cf. Paus., IT, 2, 7 et 35,2; X, 36, 4. (9) Vases étrusques , italiotes, siciliens (4) Noct. Att., VIIL, 8. et grecs, pl. XXIII.
(5) Hist. Mirab., LX. Kat yap mpds matdas
épuwrexée Éyety olov mepl Tépavre,
facile d'y reconnaître Posidon, vêtu d’un manteau, le front ceint d’une simple bandelette, tenant d’une main le trident et de l’autre le dauphin et s’avançant vers le jeune 7hésée, auquel il présente son dauphin. Thésée est enveloppé tout entier dans les plis d’un long manteau, et porte autour de la tête une espèce de diadème; entre les deux personnages on lit KAAOZ MEAHTOS.
Le savant possesseur de ce vase, croyant voir une expression de courroux et de menace dans le geste du dieu, a expliqué cette composition par Neptune menaçant un jeune homme de son trident, et l’a rapprochée des deux peintures qu’il a données aux planches XXIV et XXV de son ouvrage, et que nous avons reproduites dans notre tome II, pl. XVII et XVIII, peintures où l’on voit Apollon et Diane se préparant à lancer leurs traits sur un jeune homme et sur une jeune fille. Mais la comparaison de ce sujet avec celui de la planche précédente nous montre clairement ce qu'il représente. Loin de trouver une expression de colère et de menace dans le geste du dieu, nous ne voyons ici qu’un mouvement d'amitié et même de passion qni le porte vers l’éphèbe, à la fois son fils et son éromène.
L'inscription KAAOZ MEAHTOZ mérite d'attirer notre attention. Le nom de Mémo nous rappelle en effet l’histoire de Timagoras et de Mélès racontée par Pausanias (1), à propos de l'autel d’Antéros élevé par les métèques dans l’Acropole. « L’Athénien Méiès, dit cet auteur, mépri- « sant l'amour du métèque Timagoras, lui ordonna de monter sur « le sommet le plus élevé du rocher et de se précipiter en bas. Tima- « goras, toujours prêt à complaire au jeune homme au péril de sa « propre vie, se jeta du haut de l’Acropole. Mélès, quand il le vit ex- « pirer, eut tant de regrets de sa perte, qu'à son tour il s’élança du « même sommet et se donna la mort. » Élien raconte la même histoire, changeant seulement les noms et appelant Mélitus l’éraste et Timagoras l’éromène (2). La mémoire de cet événement avait été consacrée par une statue représentant un beau jeune homme qui se précipitait, en tenant un coq sous chaque bras (3).
(ME 30; 1e v. Arépapvov. Cf. t. I, p. 201, 202, 218. (2) 4p. Suid. v. Mélros; p, Areyxroc et (3) Suidas, ». Méiros.
Dans ces récits nous retrouvons toute la religion de l’Acropole, dont le fond est la lutte amoureuse des divinités, de Jupiter et de Thétis (1), de Minerve et de Vulcain (2), la passion et l’aversion, Éros et Antéros. Nous savons que, dans ces luttes, la déesse ou la nymphe poursuivie est remplacée souvent par un éphèbe (3), comme dans les mythes où Ganymède s’échange avec Ganyméda (4), Hébé, Thalia (5) ou Égine (6). D'ailleurs la passion et la lutte amoureuse du métèque Timagoras pour le jeune Athénien Mélès nous semble n'être qu'une forme héroïque de la lutte du dieu ouvrier Héphestus avec la déesse guerrière et hermaphrodite Athéné(7), protectrice de l’Attique. Comme nous l'avons déjà fait observer tout à l'heure (8), la dispute de Minerve et de Neptune pour la possession de l’Attique rentre dans la même catégorie de luttes où, comme on l’a déjà fait remarquer, ’Epx, la Discorde, se confond avec "Epws, l'Amour (9). Le mythe de Posidon-Glaucus et de Mélicerte (10) que nous avons déjà rapproché de la fable de Timagoras et de Mélès (11) se rattache aussi aux mythes que nous venons de rappeler. La composition qui décore notre vase rappelle les mêmes idées; il est vrai que nous ne voyons ici que la passion de Neptune pour le héros athénien par excellence, Thésée, qui remplace la déesse protectrice de l’Attique, Athéné; mais l’aversion succédera bientôt à l’amour entre Neptune et le personnage qui est à la fois son fils et son éromène, quand Thésée lui-même, arrivé à l’âge viril, va se confondre avec Posidon pour punir Hippolyte.
Le sens funèbre des mythes de ce genre n’est pas impossible à saisir. C’est là manifestement la nature de l’hymen et de l’amour mystique. Le génie euphémique des Grecs prenait toujours ces images d’un jeune
(1) Apollod., I, 3, 6. Cf. t. I, p.176, Stat., Theb, VII, 424; Myth. Vatican., II, note 2. 203; Hom. Clem., V, 13.
(2) Cf. t. I, p. 268 et suiv. (7) Orph., Hymn. XXXII, 10. ‘Apony pèv (3) Nouvelle Galerie mythologique, p.36. x Gus êque.…. Cf. Lenormant, Annales de (4) Paus., Il, 13, 3; Hom. Clem., N,13. l'Inst. arch., 1. VI, p. 261. (5) Macrob., Saturn. V, 19; Serv., ad (8) Supra, p. 16. Virg. Æn. IX, 584. (9) NouvelleGalerie mythologique, p.28. (6) Athen., XII, p. 566, D; Nonn. Dio- (10) Athen., VII, p. 297. nys. VIL, 211; XXIV, 78; Lactant. ad (11) Supra, p. 10.
homme ou d’une jeune fille enlevés par une divinité, pour exprimer le trépas d’un jeune homme ou d'une jeune fille enlevés par une mort prématurée. En regard de Timagoras qui se précipite du haut des rochers de l’Acropole, plaçons encore Égée qui se jette du même rocher, où même dans la mer ; comparons-lui et Glaucus, que les refus de Mélicerte portent à s’abimer dans les flots, et Neptune qui se fait l'instrument de la vengeance de Thésée contre Hippolyte; nous nous éclairerons ainsi de plus en plus sur le but et le sens de semblables récits.
En un mot, nous ne saurions dire si l'inscription KAAOZ MEAHTOZ ne contient pas simplement le nom de quelque jeune homme inconnu ; et cependant le rapport de ce nom de Mékmroc avec celui de Més ou de M£iro, appliqué tantôt à l'éraste et tantôt à l’éromène, dans le mythe athénien que nous avons rapporté, mérite d’être remarqué et n’est probablement pas l'effet du hasard.
PLANCHE VIII
Nous avons tiré de l'ouvrage de M. Gerhard (1) la peinture de notre pl. VII, tracée sur les deux faces d’une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges. On reconnaîtra ici sans peine Veptune entièrement nu, le front ceint d’une bandelette, tenant d’une main le trident et de l’autre un poisson ; il s'avance vers 7'hésée debout devant lui, entièrement enveloppé dans un ample manteau. Des deux côtés de la tête du dieu on distingue les deux lettres initiales de son nom ro.
Lei, au lieu d’un dauphin, c’est un poisson pélamide que Neptune tient à la main, ainsi qu'il est facile de le reconnaître sur notre planche. Le dauphin est parfaitement remplacé par un pélamide dans une semblable composition , surtout d’après la nature que nous venons d’assigner aux rapports de Neptune et de Thésée. Le poisson pélamide xwxà ou
(1) J’asenbilder, Taf. XI.
xok%ç (1) était considéré comme aphrodisiaque (2) et consacré à l’Aphrodite Colias (3). Tous les poissons de la même famille passaient dans tiquité pour avoir la même propriété (4), et même, au dire de Plutarque, tous les poissons, en général, étaient pour Aphrodite ispà xai adehod (5).
——— pi ——
PLANCHES IX ET x.
La belle peinture que nous publions, pl. IX et X, est tracée sur un cratère (f. 78) à figures rouges, trouvé depuis longtemps à Girgenti et actuellement dans la collection de M. le duc de Luynes.
Le vase est un des plus beaux que nous connaissions. Le caractère de noblesse et de grandeur de la composition principale , le soin scrupuleux et le fini avec lequel les peintures sont exécutées jusque dans les moindres détails, l'élégance des ornements ont déjà été remarqués par Brœndsted et par M. le duc de Luynes, et, indépendamment de l’importance des sujets, feraient de ce cratère un des monuments céramographiques les plus intéressants que l’on ait trouvés jusqu'ici. Nous irons même plus loin, et nous verrons dans ce soin bien plus grand que celui que montrent d'ordinaire les peintres de vases, dans cette finesse exquise d'exécution, la marque d’un certain sentiment de respect de l'artiste pour l’œuvre d'un grand maître. Mais nous reviendrons plus tard sur cette observation.
La face antérieure (pl. IX) contient trois figures. Au centre Neptune
(1) Athen., VIT, p.321, A; Aristot., Hist.
Anim., V, 9, 1; VI, 15, 2; Ælian., De Nat. Anim., X, 6.
(2) Cf. de Witte, Nouv. Ann. de l’Inst.
arch, A: À, p 87
(3) Les poissons pélamides étaient comdris par les Latins sous le nom généri-
que de Zacerti. Plin., H. N., XXXII, 11, 53.
(4) CF. de Witte, /. cit., p. 96. Athénée (VIE, p. 282, F) appelle le poisson pélamide mourtlos , Güov éporexôv.
(5) De Solert. anim., t. X, p. 92, ed.
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est assis sur un trône magnifique, soutenu par des pilastres à chapiteaux ioniques, et chargé de palmettes et d’autres ornements incrustés. Le siége est recouvert d’un coussin d’étoffe rayée à bordure brodée et frangée qui le dépasse sur le devant et sur le derrière. Le dieu, à la longue barbe et à la chevelure flottante, la tête ceinte d’une couronne de plantes marines (1), tient à la main le trident. Il porte une longue tunique brodée qui descend jusqu'aux pieds, recouverte d’un large manteau dont un pan est rejeté sur son épaule gauche. Sous ses pieds est un hypopodium en forme de chapiteau, orné de six dauphins.
Le dieu prend dans sa main droite celle d’un éphèbe vigoureux placé devant lui. Ce dernier personnage , à la chevelure abondante et calamistrée, est vêtu d’une courte tunique sans manches, serrée autour des reins par une ceinture; sa jambe droite, à la hauteur de la cheville, porte une espèce de lien ou d’anneau; il semble adresser la parole à la divinité qui occupe le centre de la composition.
Derrière le trône de Neptune une femme dont la chevelure descend sur les épaules, la tête ceinte d’un diadème, s'avance vers le jeune homme qui lui fait face, portant dans ses mains une couronne d’une forme particulière.
Sur le revers (pl. X) nous voyons également trois personnages ; ce sont trois femmes. L'une assise au milieu, à la même place que le Neptune de la face principale, sur un simple siége recouvert d'un coussin d’étoffe rayée , ayant sous les pieds un hypopodium , la tête couverte du cécryphale, tient à la main une couronne semblable à celle que porte la figure féminine dans le sujet précédent. Les deux autres personnages sont vêtus comme cette dernière figure : seulement la femme placée devant porte dans sa main gauche la vrille et le fleuron d’une plante à hélices, et élève l’autre comme si elle parlait, tandis que la troisième femme, debout par derrière tient une œnochoé et une phiale à godrons, Soralor4.
Ce beau vase a été souvent publié et a donné lieu à des interprétations fort diverses de la part de savants dont l’autorité est grande en pareille matière. La première est celle du chevalier Brœndsted qui publia sur ce sujet un travail intéressant dans le premier volume des Vouvelles
(1) On reconnaît facilement dans cette couronne le fucus serratus des botanistes.
24 YTHOLOGIE.
Annales de l’Institut archéologique (1). Ce savant rapprocha par une conjecture ingénieuse la scène principale de ce vase d'un curieux passage de Pausanias (2) relatif au voyage de Thésée en Crète : « Minos, « dit cet auteur, ayant emmené en Crète Thésée et les autres Jeunes «gens, devint amoureux de Péribée. Comme Thésée s'opposait à sa « passion, il s’'emporta contre lui et, entre autres injures, il lui dit qu'il « n’était pas le fils de Neptune, et la preuve, c'est qu'il ne pourrait lui « rapporter l'anneau que lui-même avait au doigt, s’il le jetait dans la mer. « En prononçant ces paroles, on raconte qu'il lança sa bague dans les flots. « Thésée s'y plongea aussitôt, et reparut tenant l'anneau et une couronne « d'or qu Amplhitrite lui avait donnée.» Onséx à cppayidd re Exelvnv Eovra où otépavov peucobv, ApouToiTns dpoy dveheïv Aéyouou x ris dakdrrns (3).
Quant au sujet du revers, le savant archéologue danois cherchait à prouver que ce vase se rapportait aux jeux isthmiques et, reconnaissant, dans le Neptune, Posidon "Icguos, et dans le jeune homme, Thésée comme instituteur des jeux isthmiques (4), il voyait dans la femme assise l’Zsthme personnifié tenant à la main la couronne destinée aux vainqueurs.
Avant la publication de ce mémoire, M. Panofka à qui Brœndsted avait communiqué son opinion sur le monument en question, inséra dans le Ve volume des Ænanales (5) un article dans lequel, après avoir parlé de cette explication, il exposait une autre manière de voir. Aux yeux du savant professeur de Berlin c’est toujours Posidon "Ichyuos qui occupe le centre de la composition principale. Seulement l’éphèbe n'est plus Thésée, c'est Palémon, en mémoire duquel les jeux isthmiques furent institués, et Palémon lui-même ne se distingue pas de Taras. Quant à la femme qui s’avance derrière le trône de Neptune, c’est une MVéréide qui vient apporter à Palémon la couronne d'ache des vainqueurs, de la part d’/Zno-Leucothée, divinité adorée avec Posidon et Mélicerte à l’Isthme de Corinthe, et que M. Panofka reconnaît, tenant dans les mains cette même couronne, dans la femme assise du revers.
(1) T. I, p. 139-148; Mon. de l’Inst. ses Archæologische Aufsætse, S. 20, en arch.;. I, pl. LI-LIIT. note.
) 1,17, 3. Hygin (Astron., Il, 5) ra- (4) Cf. Plutarch. ir Thes. XXX, et Hyconte la même histoire. gin., Fab. 273.
(3) M. Jahn a adopté cette opinion dans (5) P. 363-365.
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Après M. Panofka, l'archéologue éminent à qui appartient ce cratère lui a consacré dans son Aecueil de Fases peints (1) un commentaire plus développé que celui d'aucun autre des vases publiés dans ce bel ouvrage. M. le duc de Luynes voit ici J’ulcain prenant congé des Méréides et de Nérée lui-même, au moment où il va quitter l'asile que Thétis et Eurynome lui avaient fourni contre la colère de Jupiter, leur laissant pour récompense les produits de son art, des bijoux et des vases, ainsi qu'Homère le raconte (2).
Plus récemment enfin, M. Welcker à proposé une dernière explication de ce vase dans son Aecueil de Monuments antiques (3). Suivant cet habile antiquaire, on verrait ici Æchille prenant congé de Nérée (4).
Cette dernière interprétation nous paraît impossible à admettre, quelle que soit l'autorité du savant qui l’a proposée. D'abord, sans parler de la difficulté qu’il y aurait à reconnaître Nérée dans le dieu assis, si bien caractérisé comme Neptune, roi de la mer, Hoyrouéduv, pour justifier ce mythe d’une visite d'Achille à Nérée dont aucun auteur ne parle, M. J. Overbeck (qui adopte l'opinion de M. Welcker) est obligé de dire qu’il devait être rapporté dans les Cypriaques. De plus, comment reconnaître Achille sous ce costume qui ne lui appartient nullement? Il est vrai que ce héros semble à M. Welcker indiqué par l'anneau qu'on remarque au bas de la jambe droite : ce serait la marque du pied qui n'avait pas été trempé dans le Styx, et l’on ne peut disconvenir que cette opinion ne soit ingénieuse : mais elle ne suffit pas pour transformer en Achille un personnage caractérisé d’ailleurs d’une manière si différente.
Nous devons aussi nous écarter de l’ingénieuse explication de M. le duc de Luynes : car il nous semble que le savant académicien ne s’est pas assez pénétré de la nature du mythe homérique dont il croit reconnaître ici la traduction. D'abord on doit observer que, dans le récit d'Homère, il n’est pas question de Nérée, et encore moins de Neptune,
(1) Vases étrusques, italiotes, siciliens Tor mép eivderes yéhxeuoy Gutdahe moXX,
et grecs, p. 10-12 et PI. XXI et XXII. [proc re, yvaurrde D'Éuus, xddunds re xal Sououc, (2) Iliad. X, 397 sqq. y o7ft yhagupë.
. . - « Tor &v réloy d\yeu Ou, (3) Alte Denkmæler, Taf. XXV.
Ei pp Edouvoun te Oéric 0° Ered££uro x6Xr, (4) M. J. Overbeck (Gallerie heroïscher
Edpuvoun, Ouyérnp &bopodou Qxeavoio. Bildwerke, S. 279) adopte cette opinion.
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qui pourtant figure dans cette scène (1). Ensuite, comme l’un de nous l’a déjà remarqué (2), le père de la poésie grecque a conservé au personnage de Vulcain, contrairement à ce qu'il avait fait pour les autres dieux, toute sa physionomie orientale, à la fois grave et grotesque, sévère et comique : caractère qui se montre partout dans ses poëmes et que l’artiste aurait exprimé sur son vase. Aussi nous semble-til qu'un pareil sujet n'aurait pu être traité que d’une manière comique. Au lieu d’un beau jeune homme dont la claudication n’est que légèrement indiquée, comme sur la statue d’Alcamène (3), Vulcain précipité de l’Olympe par son père, à cause de sa laideur (ce qui forme un détail indispensable du récit d'Homère), serait ici représenté difforme et boiteux, en véritable Patèque, comme il l’est sur le curieux vase du Musée Britannique que nous avons reproduit PI. XXXVI de notre premier volume.
Restent maintenant les deux opinions de Brœndsted et de M. Panofka. Relativement à ces deux interprétations, nous devons faire quelques observations qui s'appliquent également à l’une et à l’autre. Rien ne prouve que le vase en question se rapporte aux jeux isthmiques. Le Neptune de la composition principale n’est nullement caractérisé comme Hocewd@v “Icuuos, tel que nous le retrouvons, debout, le pied sur un rocher, probablement dans la pose d’une des statues mentionnées par Pausanias (4), sur les médailles de Démétrius Poliorcète et sur celles de Corinthe à l’époque de Domitien, ainsi que sur le beau camée de Vienne, relatif à ces jeux (5). Un seul monument nous montre le dieu protecteur de l’Isthme représenté d'une autre manière; c’est un des vases d'argent du Villeret (6). Mais là toutes les autres circonstances caractérisent si bien et la scène et le dieu, qu’il n’était besoin d'aucun attribut plus distinct. Quant aux couronnes que tiennent les femmes sur la face antérieure et sur le revers du magnifique vase de M. le duc de Luynes, elles
(1) CF. notre premier volume, p. 101.
(2) Lenormant. Nouvelle Galerie mythologique, p. 97.
(3) Cicer., De Nat. Deor. I, 30; Val.
Max. VIII, 11, extr. 3.
(A) ATEN 47e
(5) Eckhel, Choix des pierres gravées du
Musée impérial de Vienne, pl. XIV, n° 34; Arneth, Die ant. Cameen des K. K. Munz und Antiken Cabinettes in Wien, Taf. XI; Lenormant, Nouvelle Galerie mythologique, pl. LI, n°1.
(6) Lenormant, Bulletin de l'Institut archéologique, 1830, p. 104-105.
n'ont pas le moindre rapport avec les couronnes d’ache que, dans ces jeux, on ‘décernait aux vainqueurs; on pourra facilement s’en convaincre, en jetant les yeux sur quelqu'un des monuments où cette plante est bien caractérisée, comme sur les médailles de Sélinunte, sur le camée que nous venons de citer, et sur la cotylé d'argent du Villeret, où nous la trouvons tressée en couronne et posée sur la table, devant l’hermès d'Hercule ’Evxyévioe, de même que sur la tête de l’athlète vainqueur.
Ces deux observations rendent douteuse, à ce qu'il nous semble, l’explication de M. Panofka et nous la font abandonner, ainsi que celle que Brœndsted avait donnée pour le revers du même vase.
Mais si nous rejetons ce que ce dernier a dit relativement au revers du vase, il nous semble impossible de ne pas reconnaître avec lui dans le sujet principal le mythe qu'il a retrouvé dans Pausanias ; ce mythe exelusivement athénien se serait difficilement accordé avec une allégorie relative aux jeux isthmiques.
Nous verrons done, avec Brœndsted, dans la divinité placée au centre, Posidon Ægœus, père de Thésée (1), accueillant son fils après le défi de Minos. La femme diadémée qui s’avance derrière lui est pour nous 4m- Phitrite. Cette déesse apporte au héros athénien une couronne qui peut être d'or, stépavoy ypucov, comme dans le récit de Pausanias, mais qui convient parfaitement pour le présent d’une déesse de la mer, puisqu'elle imite la branche d’une plante marine bien connue, le Jüucus vesiculosus, garni de ses fructifications globuleuses (2).
L’anneau que nôus avons remarqué à la jambe gauche de l’éphèbe placé devant Neptune, et dans lequel M le due de Luynes croyait reconnaître la marque de la claudication d'Héphestus, convient au personnage de Thésée. C’est en effet le signe de la consécration à Prométhée, qui
(1) Cf. le commentaire de la pl. V, supra, p. 14 et suiv.
(2) Cette espèce de fucus est celle qui orne la tête de Neptune sur les médailles d’Antigonus, roi d'Asie; médailles dont les divers exemplaires sont fort intéressants à étudier pour voir comment, après avoir imité très-exactement la bifurcation globuleuse qui se trouve à l'extrémité des rameaux,
on en est venu à figurer les fructifications par de petits globules isolés et détachés. Le fucus vesiculosus n’est, d’ailleurs, pas la seule plante qui ait été représentée avec ses fruits seuls, abstraction faite des feuilles. Le lierre est rendu sur plusieurs vases dans ce système d'imitation, et c’est aussi de cette facon que le gui est représenté sur quelques médailles gauloises.
était d'usage chez les Athéniens. Hygin (1) nous apprend que Jupiter, pour ne pas enfreindre le serment qu'il avait fait de ne jamais délivrer Prométhée de ses chaînes, lui mit au doigt une bague faite du même métal que ses fers, bague dans laquelle était enchâssé un fragment: de la roche du Caucase (2). Sur un miroir étrusque décrit par l'un de nous (3), on voit les deux Dioscures délivrant Prométhée; chacun des deux frères porte à la main un anneau ou une bague. Or, à qui la marque de cette consécration peut-elle mieux convenir qu’à un héros aussi exelusivement athénien que Thésée? Le culte de Prométhée jouait, en effet, un grand rôle à Athènes; on voyait son autel à l’Académie (4); dans le même lieu, son image était associée à celle d'Héphestus (5), autre forme du dieu démiurge, qu’il remplaçait comme époux d’Athéné, dans le culte de l'Académie (6). Aussi Prométhée, Vulcaih et Minerve se partageaientils l'honneur des lampadéphories (7). D'après Athénée (8), Eschyle, dans son Ipognbeds Auéuevos, disait que c'était en l'honneur de Prométhée qu'avait été institué chez les Athéniens l’usage de porter des couronnes, comme étant le symbole du lien par excellence, decuüv dototos, ainsi qu'il l’appelait dans une autre tragédie.
D'ailleurs Thésée lui-même, comme dieu ouvrier, se rapproche de Prométhée, et c’est ce qui explique encore cet anneau qui entoure sa jambe. Dans le labyrinthe, lors de son voyage en Crète, son rapport avec Dédale et par conséquent avec Héphestus Aufwos (9), est évident. Comme
(1) Astron. I, 15.
(2) Pliu. À, N. XXXVII, 1; Serv. ad Virg. Eclog. VI, 42.
(3) De Witte, Cat. étrusque,n°293, p.130.
(4) Paus., I, 30, 2.
(5) Apollod. ap. Schol. ad Sophocl.
OEdip. Col. 56. Aetuvurar dE xul Bots Gpyote xurù Thv elaodov, Ev h Todte Toounôéws éort TÜos za ro “Hoxiorou* renoinrur dà, dc xat Avouuu- Ldns gaolv , 6 uèv [pownbebs mpôros x2} mpecbirepos êv debi& oxnrpoy Éyuwv* 6 O “Hoxtoros véoc xal Beurepos.
(6) Ibid. Æuvrrprar dE xul y Axaônuio L
Aônv& xa0érep 6 Hoioros.
(7) Paus. oc. cit.; Apollod. Loc. cit.; Harpocrat. 9. Aauräs. Tpeïç &youoiv AGnvaïor Éoprès Xaurddos , Iluvabnvæiors xot Hoxrorelors xal Tloounbetors.
(8) XV, p- 674, Det E. Aioyÿhos à êv rü Avouév Ioounôet cupis gnoiv, re êrl riuñ voù Tpopndéws Tov arégavoy mepuribeuey Tr xequXT , ävrimave voÙ éxeivou Beouod , xalror èv 1% émiyou-
gouévn Squyyt éirwv *
TS où Eéve Ye arépavov » pxaiov otépos 7
Accuüy &proros èx Tpop:nôées Xyou.
(9) CF. le commentaire de la pl. XXXVI du t. I de cet ouvrage, p. 96 et suiv.
tous les héros protégés par Minerve, il s’identifie avec l’époux de cette déesse dans la religion de l’Acropole (1). D'ailleurs son nom de Ones est bien voisin de celui des ouvriers et des esclaves dans le dialecte attique, Oÿres (2). C'était dans le Théséum que se réfugiaient les esclaves, les Oÿres fugitifs que protégeait le dieu tutélaire de ce temple (3). Le Grand Étymologique, qui nous fournit ce renseignement précieux, ajoute que l’on y plaidait leur cause. Aussi tous les actes de la vie de Thésée, que rapporte Plutarque, donnentils à ce héros un caractère démocratique bien dessiné (4) que ce même biographe atteste en ces termes : Ox à motos dméxlive moùs Tv dyAov, &ç AporotéAnc onct, al dore To LLovaoyeïv, Éouxe paprupeiv xal Ounpos év veüv xataAdyw, puévous AÜnyalous SAuoY TpoGxyopeüoas (5). « Le premier il pencha vers la démocratie, au témoignage « d’Aristote, et il abdiqua la royauté, comme Homère semble l'indiquer « en donnant le nom de peuple aux seuls Athéniens, dans le Catalogue « des vaisseaux. » Sur le curieux ex-voto rapporté d'Athènes par M. Ph. Lebas et représentant une apparition de Thésée (6), le héros porte le bonnet conique de Vulcain et des autres dieux démiurges. C’est à cause de ce caractère non encore signalé du personnage de Thésée, que l’artiste l’a représenté sur notre vase vêtu de la tunique de l’ouvrier comme Héphestus, circonstance qui n'avait pas échappé à la sagacité de M. le duc de Luynes (7).
Enfin souvenons-nous que l'anneau, dans l’histoire de Prométhée (8) et Ê )
(1) Cf. Lenormant, Nouvelle Galerie mythologique, p. 97.
(2) Etym. Magn., v. Onrexdv, Oepureurtxdv, Ümoyetprov, épyaotixdv Tüv deévruv. Cf.
v. Ofres et p. fre; Harpocrat., p. Ofxes; Hesych., p. Oÿrss; Suid., v. Ofre.
(3) Etymologicum magnum, v. @oetov.
Tépevés êore r@ One, Ô rois oixétate douhov v” Zkéyovro D Glxur évradôe, À vads rod Oncéws êp’ ôv of dmoddpdaoxovres Goÿhot mpocépeuyov. Cf. Harpocrat., v. Ofostov; Hesych., v. Ofastov.
(4) Il réunit les dèmes en une seule république (Plutarch. ir Thes. XXIV) etétablit la démocratie et l'égalité (ibid. XXV).
(5) Ibid. XXV.
(6) Ph. Lebas, Annales de l'Institut archéologique, t. XNIX, p. 243 et suiv.; Monuments de l’Inst. arch., t. IV, pl. XXII, B; Voyage archéologique en Grèce et en Asie Mineure, Mon. fig. pl. L.
(7) Ge costume nous rappelle l'habit d’esclave dont Codrus se revêtit quand il se dévoua pour la patrie. Cic., Tusc. I, 48.
(8) Plin. 4. N. XXXIII, 1, 4. Nam de Prometheo omnia fabulosa arbitror , quanquam illi quoque ferreum annulum dederit antiquitas , vinculumque id, non gestarnen
intelligi voluerit.
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dans d’autres cas encore ({), est un symbole de captivité, et que certains mythes nous montrent Thésée prisonnier comme Prométhée; on sait, en effet, que, voulant avec Pirithoüs enlever Proserpine à Pluton, il fut retenu aux enfers dans des liens dont Hercule le délivra (2), selon les uns, tandis que d’autres prétendaient qu’il y resterait éternellement (3). C'est aussi pour exprimer cette circonstance qui complète en Thésée le dieu du feu intérieur, le dieu démiurge enchaîné, comme Prométhée sur les rochers du Caucase où comme Vulcain et le Phthah égyptien dans sa gaine blanche, que l'artiste a représenté le héros athénien, pedes annulatus, comme dit Apulée (4, en parlant des esclaves condamnés au travail du pistrinum.
Ce sujet étant une fois bien fixé, il nous est impossible de ne pas revenir sur les observations que nous ont déjà suggérées la beauté et la finesse d'exécution de ce cratère. Nous avons déjà exprimé la pensée que ce devait être la reproduction de l’œuvre de quelque grand maître. Ce ne serait pas, du reste, le seul exemple que nous connaissions d’un fait semblable : car les pl. LXIV et LXV de notre premier volume nous ont déjà présenté l’imitation d’un des frontons de Phidias au Parthénon. Les traces d'archaïsme qu’on reconnaît encore dans cette composition pleine de noblesse et de simplicité, la grande tournure des figures, la finesse et la beauté des draperies, enfin le rapport de son style avec celui du vase de l'enlèvement d'Orithyie par Borée que M. Welcker (5) pense, avec beaucoup de raison, être la reproduction d’une peinture de Polygnote: tout cela nous reporte à l’époque de ce grand artiste. Or M. Jahn (6) a fait observer très-judicieusement que le mythe tout athénien que nous reconnaissons sur le vase qui nous occupe, était au nombre des peintures dont on avait orné le temple de Thésée. C’est même, à propos de ces
(1) Tacit., Germ. Fortissimus quisque trouvons encore annulus dans ce même ferreum annulum velut vinculum gestabat. sens dans Martial (II, Epigr. 29) :
(2) Plutarch. ër Thes. XXXI; Apollod.,
Has cum gemina compede dedicat catenas ,
IE, 10, 7. Saturne, tibi Zoilus annulos priores. (3) . . . . Sedet æternumque sedebit Infelix Theseus. . . . (5) Nouvelles Annales de l'Institut ar- Virg, Æn. VI, 617, 618. chéologique, t. I, p. 389 et suiv. (4) Metam. IX. Frontes literati, et ca- (6) Archeologische Aufsætze, S. 20 en
pillum semirasi, et PeDEs ANNuLATI. Nous note.
peintures, que Pausanias raconte la fablere cueillie par Brændsted ; il est donc probable que nous avons ici la reproduction d’un des tableaux que Pausanias a décrits. Nous savons par cet auteur (1) que Micon était l'auteur des peintures du temple de Thésée ; toutefois, d'après un passage altéré de Suidas, Reinesius, Siebelis (2) et Sillig (3) ont rendue vraisemblable l'opinion d’après laquelle Polygnote aurait aidé Micon dans cette œuvre, de même que dans la décoration du temple des Dioscures. Ce n’est done qu'entre Polygnote et Micon que nous pouvons hésiter. Mais quel que soit le pinceau auquel a dû appartenir l'original de cette belle composition, on a des raisons suffisantes pour l’attribuer à l'artiste qui peignit la Naissance d'Éricthonius, telle qu’on la trouve reproduite sur le vase, pl. LXXXIV de notre premier volume.
Maintenant, quel est le sujet que nous devons reconnaître sur le revers, puisque nous ne pouvons songer à une représentation isthmique ? Dans la femme tenant à la main une couronne de varech, assise à la place correspondante à celle qu'occupe Neptune sur l’autre face, et qui devait, comme l'avait bien vu Brœndsted, personnifier une localité, nous reconnaîtrons la nymphe Salamis. La place qu’elle occupe, au revers d’un sujet si essentiellement athénien, convient parfaitement à cette nympbhe, épouse de Neptune, d’après les mythes rapportés par Apollodore (4) et Diodore de Sicile (5), et qui avait donné son nom à l’île voisine de l'Attique, dans les eaux de laquelle les Athéniens remportèrent une si éclatante victoire. La nymphe Salamis, personnifiant, comme ici, la victoire de Salamine, était représentée sur le trône de Jupiter Olympien , tenant à la main, non pas une couronne marine de fucus, mais l’aplustre, Tôv êr vaut xéoov (6).
Notre vase n’est, du reste, pas le seul monument céramographique relatif à cette éclatante victoire, qui décida du sort de la Grèce et de la civilisation humaine. Sur le vase reproduit pl. LXXV de notre premier volume, nous avons déjà reconnu l'étrangère Médée, fuyant devant Athéné Nausicaa, vavoixda, celle qui brüle les vaisseaux, tenant à la
(Dilht7025 (4) IL, 12, 18. (2) Adnotationes ad Paus., t. I, p. 54. (5) IV, 72. (3) Catalogus Artificum, p. 276. (6) Paus., V, 11, 2.
imain l’aplustre orné de la tête d’Atys le Phrygien, ou du héros Persée, chef des Perses (1) : composition qui personnifie la défaite et la fuite des
envahisseurs asiatiques (2).
Les deux femmes qui accompagnent la figure principale concordent avec notre interprétation. Dans celle qui, debout derrière Salamis, tient à la main une œnochoé et une phiale, on reconnaîtra sans peine Hébé apportant le nectar après la victoire. Hébé figure, du reste, trèsconvenablement dans cette composition, indépendamment même de son office d’échanson de l'Olympe : un mythe athénien rapporté par Apollodore (3) racontait qu’elle avait eu d'Hercule, après son apothéose, deux fils, Anicétus, Avxnroc, l'invincible, et Alexiarès, AXefidons, celui qui repousse la guerre.
Enfin dans la figure féminine qui, devant la nymphe, épouse de Neptune, lève une main, comme si elle parlait, et tient de l’autre une branche, on peut reconnaître /ris ou la l’ictoire Æptère qui vient annoncer la victoire des Athéniens. La plante qu’elle tient à la main est bien reconnaissable : c'est l’äumehos eux ou éexworéguAs de Dioscoride, plante à vrilles (fixes) comme la vigne et semblable en tout à cette dernière, dit l’oracle de la botanique chez les anciens, si ce n’est qu'elle est plus velue (4). Gette vigne blanche remplace la vigne en fleur qui jouait
1) Sur un curieux vase découvert près de Cosa par MM. Noël des Vergers et Fran-
cois, on voit le héros Persée, bien recon-
naissable à son pileus orné de deux aigrettes, fuyant avec une troupe de guerriers barbares.
(2) Nous avons publié, t. I, pl. XCVI, un autre vase relatif à une victoire navale, représentant Vicé devant un autel, tenant en main l’aplustre. Mais ici ce n’est point la victoire de Salamine à laquelle nous devons penser. Le fruit placé sur l'autel et que nous désignions d’abord comme une espèce de coing, peut servir à fixer l’événement qui donna lieu à cette peinture de vase; c’est en effet la pomme, pos, qui
figure, comme arme parlante, sur les mé-
dailles de Mélos, et nous savons que l’occupation de cette ville en 416 fut un des exploits maritimes les plus éclatants des Athéniens pendant la guerre du Péloponnèse.
(a) IE, 2
(4) Tarns vù xAfuure nat rœ QUAAX nul af ÊtxES, Épor Th hépu auréle, duobtepu dE ravira Dioscorid., IV, 181. L'égrosréquhos est la plante que nous appelons vulgairement bryone , couleuvrée , vigne de serpent. En Grèce, outre notre Bryonia diæca, ontrouve une autre espèce, la Bryonia cretica (Voyez Sibthorp, Flora græca, t. X, p. 31), qui est plus grande et se rapproche davantage de la plante figurée sur notre cratère. Les Grecs modernes l'appellent éyet6xque.
D] un grand rôle dans la fête athénienne des Anthestéries (1) et qui sur le vase, pl. XCIIT du tome premier, est figurée devant Nicé sur un autel. L'époque de la fête printanière des Anthestéries ne correspond pas, il est, vrai, avec celle où la bataille de Salamine fut livrée : cette bataille eut lieu vers l'automne, ou plutôt au commencement des jours caniculaires, xuvès émréAlovroc (2). Mais il est à remarquer que l’attribut placé dans les mains de ÂVicé ne nous montre pas l'épiosréquAos ou la bryone dans sa fleur; c’est la plante au moment où la corolle déjà flétrie adhère encore au fruit qui s’est développé : or, cet état est celui dans lequel on rencontre cette plante à la fin de l'été. Quoi qu'il en soit, on ne peut douter que la branche de bryone ne soit un emblème athénien. Nous la trouvons sur le vase du Vatican dont l’un de nous a donné l'explication, et qui représente les suites de la bataille de Salamine, c'est-à-dire Xerxès rentrant dans son palais après sa défaite (3).
Le lien de cette composition avec celle de la face antérieure est assez clair. La guerre des Perses dont la victoire de Salamine fut le plus glo-
rieux événement, vint occuper tout de suite une place parmi les
mythes de la Grèce, grâce à
ses circonstances et aux lieux, intimement liés avec les récits de la mythologie attique, où ces grandes actions s’accomplirent. C’est ainsi qu’elle prit rang dans la tragédie par les Perses d'Eschyle, et qu'elle fournit aux peintres de vases de nombreux sujets, non-seulement au point de vue de l’histoire, mais encore à celui de la mythologie. Or, de toutes les fables attiques, celles qui se liaient le plus à ces événements, c'étaient les exploits de Thésée et surtout l'invasion des Amazones dans l’Attique, invasion repoussée par ce héros et dont les nouvelles luttes semblaient une reproduction exacte et comme une nouvelle forme. On comprendra done facilement
pourquoi l’on a rapproché la nymphe Sa- Jlamis et la victoire de Sal
amine d’une composition représentant un des événements de la vie de Thésée, le héros protecteur de l’Attique, surtout quand cet événement offrait une allusion heureuse à la guerre des Perses et à la victoire de Salamine. Quand Neptune, en effet, reconnut-il Thésée,
(AC HA: p. 281-282. (3) Lenormant, Annales de l'Inst. arch., (2) Eunap., p. 58. Cf. Clinton, Fasti à, XIX, p. 370 et suiv. hellen., t. I, p+ 32, edit, 2,
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c'est-à-dire le peuple athénien, pour son fils, si ce n’est dans la journée qui leur donna lasuprématiemaritime ? La décoration du trône de Jupiter à Olympie montrait de même la nymphe Salamis rapprochée du personnage de Thésée et de’la personnification de la Grèce : tr dt Onoebs 7e xai Tetpfdouc, xal EXAG Te xal SaXaus (1).
Après cela, ce serait encore une question de savoir si la peinture du revers de notre vase appartenait aussi à la composition originale de Micon ou de Polygnote. Sans pouvoir rien affirmer à cet égard, nous rappellerons que, suivant la conjecture très-probable de plusieurs savants modernes, on trouvait des épisodes de la guerre des Perses, associés dans la décoration sculpturale des monuments d'Athènes, soit à la guerre des Amazones, soit au combat des Lapithes contre les Centaures, symbole du triomphe de la civilisation. Le genre d’allusion nationale que nous avons cru reconnaître sur le cratère qui vient de nous occuper était donc d’un usage familier chez les Athéniens, et comme on remarque au revers du vase la même perfection de dessin que sur la face principale, nous sommes portés à croire que les deux compositions étaient également réunies dans la décoration du temple de Thésée.
PLANCHE XI
La composition reproduite sur notre planche XI décore le revers du stamnus (£. 75) de la Pinacothèque de Munich, dont nous avons publié, planche LXXXIV de notre tome premier, le sujet principal. Nous avons déjà expliqué cette peinture à l’occasion de la face antérieure, et il ne nous reste plus qu’à joindre quelques nouvelles observations à ce que nous avons dit sur ce sujet dans le premier volume (2).
Dans le dieu assis vêtu d’un costume oriental tenant à la main une phiale, nous avons reconnu le Jupiter Polieus adoré sur l’Acropole d'Athènes (3) avec Æthéné Polias sa fille (4). Les attributs de cette
(1) Paus., V, 11, 2. © (8) Paus. L, 24, 4, et 28, 11. (2) P. 285 ei suiv. (4) Arnob. adp. Gentes, VI, 6; Paus.1,27, 1.
figure en font en même temps un Zeus Eleutherius bien voisin du Dionysus Eleutherius (1). Le dieu se montre accompagné de Vicé qui n’est autre que l’Æthéné Nicé, autre forme de Minerve (2). Quelle victoire Jupiter célèbre-t-il ainsi? En suivant la trace du récit mythologique de la naissance d'Érichthonius, qui décore la face antérieure, c'est la victoire de son fils Vulcain, qui, ayant agi d’après ses conseils et malgré la résistance de Minerve, a rendu féconde son entreprise sur la déesse; si nous pénétrons plus avant dans le sens du mythe, c’est sa propre victoire sur sa fille, objet de sa passion incestueuse. D’après cela, on comprendra facilement la présence des deux génies ailés qui figuraient déjà aux deux côtés de la scène principale. D’un côté se montre Hyménée tenant la lyre, qui s'associe par ses chants (ÿuvoi) à la victoire de Jupiter; de l’autre , à la place où sur l’autre face on voyait 4ntéros , ce génie a dépouillé le caractère de résistance et d’aversion qu’exprimait son geste dans le tableau du côté principal ; il est devenu un véritable Éros. Sa main ouverte et étendue, en signe de délivrance, s'accorde avec le surnom attribué par nous au Jupiter de ce tableau, et exprime la délivrance de la terre qui vient de rendre le dépôt qui lui avait été confié.
Mais ce Jupiter Polieus associé à V'Æthéné Polias a plus d’un rapport avec le Neptune Érechthée adoré aussi dans le temple de la même divinité (3). D'ailleurs Jupiter lui-même recevait quelquefois le surnom d'Érechthée(4). Ici, en particulier, Neptune et Jupiter se confondent, puisque tantôt l’un, tantôt l’autre est considéré, par les mythographes, comme père de Minerve(5). La victoire du dieu qu’on voit représenté dans ce tableau, appartient à Neptune aussi bien qu’à Jupiter : car, dans une tradition libyenne rapportée par Hérodote (6), nous trouvons la trace d’un combat amoureux entre Posidon et sa fille Athéné, combat que nous avons déjà rapproché (7) de la lutte de ces deux divinités pour la possession de l’Attique.
(1) Cf. Nouvelle Galerie mythologique, (3) Paus. I, 26, 6.
p. 27 et suiv. (4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 158. (2) Paus. I, 42, 4; Euripid. Jon, 4599. (8) Herodot. IV, 180; Phot. #. ‘Into. Lamèred’Érichthoniusestnommée dansune (6) L. cit.
tradition particulière Bélonicé. Tuetz. ad (7) Supra,p. 17. Lycophr. Cassandr. 111.
On peut done, avec M. Panofka, reconnaître ici Neptune Érechthée ou Érichthonius (1) associé à l’Athéné Polias (2) aussi bien que Jupiter Polieus, puisque ces deux divinités s'identifient complétement. : Les masques de Gorgone qui décorent les traverses de l’ocladias sur lequel le dieu est assis, le caractérisent à la fois comme Neptune (3) et comme parèdre de Minerve. Enfin les pieds de cheval qui supportent le même ocladias rappellent le surnom de Posidon Hippius. Nous avons déjà remarqué, dans une scène de la naissance de Minerve (4), une tête de cheval qui décore par derrière le trône de Jupiter, et fait de ce dieu, dans ses rapports avec Athéné, un Zeus Hippius bien voisin du Neptune Hippius, époux de l'AÆthéné Hippia.
— Bi —
PLANCHE XII
Nous avons fait graver à la planche XII une scène de gigantomachie encore inédite, dont est ornée une amphore bachique (f. 65) à figures noires qui nous a été communiquée par M. Campanari. Cette peinture ne nous était pas encore connue, quand nous avons fait paraître le tome premier où elle aurait dû trouver sa place; aussi avons-nous été obligés de la reporter ici, l'intérêt qu’elle présente nous faisant une loi de la comprendre dans notre recueil.
On y voit Neptune armé du trident, couvert d’une cuirasse, les jambes protégées par des enémides, portant au côté un glaive soutenu par un
(1) Apollod. HE, 15, 1. partie de la collection Fossati décrite t. I, (2) Le tombeau d'Érichthonius était dans p. 184, sous le n° 4. Un camée publié par le temple de Minerve Polias. Clem. Alex. Visconti (Opere varie, IL, tav. V, p. 435) Protrept. p. 39, ed. Potter; Arnob. adp. montre une tête de cheval sur le bras du
Gentes, VI, 6. trône de Jupiter Capitolin. Cf. les réflexions (3) Cf. Panofka, Ann. de l'Inst. arch, que nous avons eu occasion de faire dans t. JL, p. 296. la Nouvelle Galerie mythologique, p. 42 et
(4) TT, pl. LXV, A. Le même attribut t. I de ce recueil, p. 219. se retrouve dans une peinture qui faisait
baudrier. Le dieu, qui tientle rocher de Nisyre détaché de l’île de Cos (1),
combat trois Géants armés de cuirasses, de enémides, de boucliers et de
casques. L'un d'eux est déjà renversé et percé par le trident de Neptune;
son bouclier a pour épisème une couronne de lierre, et l’aigrette qui : décore son casque est d’une hauteur démesurée. Un autre, debout
devant le dieu, tenant sa lance levée, est couvert d’un bouclier béotien,
ayant pour emblème un serpent et deux globules. Le troisième porte
un casque semblable à celui du premier géant; il est à genoux derrière
Neptune, vers lequel il retourne la tête en se relevant, avec une pierre
dans la main dont il cherche à le frapper.
Les mythographes nomment Polybotès (2) et Éphialtès (3) les Géants contre lesquels combattit Neptune. Sur le vase que nous avons sous les yeux, nous proposerions d'attribuer le nom de Polybotès au combattant armé d’un bouclier béotien dont l'épisème, un serpent, rappelle les Géants anguipèdes. Nous appellerions aussi volontiers Éphialtès celui qui, à genoux derrière Neptune, se relève en s’élançant (ét kw). Quant au personnage renversé près du dieu de la mer, l’ornement tout bachique qui décore son bouclier nous porte à lui donner le nom d’Æcratus que, sur d’autres monuments, porte un géant vaincu par Minerve qui lui arrache un bras (4).
La composition de ce vase présente la plus grande analogie avec celle qui orne la cylix dont nous avons fait reproduire les peintures sur la planche IV du tome premier de cet ouvrage. Ici, comme sur cet autre monument, nous devons reconnaître un sujet attique. K. O. Müller (5) a signalé dans la frise du temple de Thésée le combat des Pallantides contre les Athéniens, commandés par Thésée, et a fait remarquer en même temps les rapports qui existent entre les gigantomachies de Pallène en Thrace (6) et le combat des Pallantides vaincus à Pallène dans l’At-
(1) Apollod. I, 6, 2; Steph. Byzant., tav. LXXXI; Gerhard, Étruskische Spiegel, v. Nicupoc; Strab. X, p. 489. Cf. I, p. 11, Taf. LXVIIL; Gerhard, Bertin's ant. Bildyw.
note 5. n° 1623. Voy. aussi T.I, pl. LXXXVII. (2) Apollod. /. cit.; Steph. Byzant., /. (5) Hyperboreisch-ræmische Studien,
cit.; Strab. /. cit. ; Paus. I, 9, 4. S. 276 folg. Cf. Mon. de l’art antique , (3) Apollod. I, 6,2; Hygin. Prolog. Fab., pl. XXI, n° 109.
p. 5. (6) Paus. VIT, 29, 2.
(4) Inghirami, Mon. etruschi, ser. il,
tique (1). Le nom des Pallantides rappelle d’ailleurs celui d’un des Géants, Pallas. Posidon Ægœus, père de Thésée, personnifie sur notre vase le chef des Athéniens; les Pallantides ou Géants, comme à la planche IV du tome premier, ont le costume qu’on leur voit habituellement sur les vases, tandis que les Pallantides du temple de Thésée sont des hommes sauvages, armés de pierres, tels qu’un des Géants du vase, planche III de notre tome premier.
Nous devons maintenant remarquer la cuirasse qui recouvre Neptune, sur ce vase comme sur la cylix que nous venons de lui comparer. Aueun autre monument né nous montre ce dieu avec ces attributs guerriers, même alors qu’il combat les Géants; aucun de ses surnoms ne s’y rapporte non plus. Mais pour ceux de Jupiter, divinité si voisine de Neptune et qui se rapproche de lui par tant de points, c'est autre chose. Ainsi nous trouvons le roi de l’'Olympe appelé Orléouoc, c’est-à-dire armé(2); les médailles d’Amastris de Paphlagonie nous font reconnaître un ZEVS STPATHTOZ (3); à lasus, dans la Carie, on adorait un Jupiter Aréius (4), que les médailles de cette ville nous représentent armé de pied en cap comme un véritable #rès; à Mylasa de Carie, le Jupiter hermaphrodite, adoré conjointement avec le Neptune ou Jupiter Osogo armé du trident, qui n’était qu’une autre forme de la même divinité, recevait le surnom de 3rpérioc (5).
Le revers de ce vase nous offre /Zercule et Minerve accompagnée de la biche.
(1) Schol. ad Aristophan. Acharn. 233. (4) Plutarch. in Pyrrh. V; Paus. V, 14, Cf. Herodot. I, 62; Plutarch. in Thes. XIII. 5; Mionnet, II, p. 353, n° 291.
(2) Strab., XIV, p. 659, 660. (5) Herodot. V, 119; Ælian. de Nat.
(3) Mionnet, Il, p. 390, n° 14-17 et p. Anim. XII, 31. Cf. la Nouvelle Galerie 392, n° 31; Nouvelle Gulerie mythologique, mythologique, p. 53 et suiv. p.54.et 72.
PLANCHE XII
La peinture inédite de la planche XIII, est tracée sur une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires, autrefois de la collection du prince de Canino. On y voit Neptune, debout, vêtu d’une tunique talaire et d’un large manteau, tenant de la main droite le trident et de la gauche un poisson ; en face de lui est Minerve, coiffée d’un casque muni d’une aigrette élevée, armée d’un bouclier décoré d’une tête de panthère, et tenant la lance. Derrière Minerve s’avance Mercure, coiffé du pétase et tenant à la main le caducée.
Le sujet d’une pareille composition est facile à comprendre, et l’on y reconnaîtra sans peine la dispute de Neptune et de Minerve pour la possession de l’Attique, représentée par Phidias au Parthénon (1), et si souvent racontée par les auteurs, qui ne diffèrent entre eux que par la nature des objets dont ils attribuent à Neptune la production dans cette lutte. Nous avons déjà publié, à la planche LXXVIIT du tome premier, le magnifique vase d’Amasis qui fait partie de la collection de M. le duc de Luynes, et nous offre cette fable athénienne; nous renverrons le lecteur à ce que nous avons dit, au sujet de ce vase (2), sur les disputes des dieux pour la possession d’une ville, si fréquentes dans les récits de la mythologie antique, et sur les monuments autres que les vases peints qui retracent le mythe de la dispute de Neptune et de Minerve, l’un des plus importants dans la religion de l’Attique. Les armes des deux divinités sont croisées, ce qui indique une lutte, un antagonisme, un combat (3).
Nous avons déjà fait remarquer (4) le caractère érotique de cette dispute entre Neptune et sa fille Minerve, dispute qui correspond à la latte d'amour entre les deux divinités, racontée par Hérodote (5) d’après les
(1) Paus. I, 24, 5. satæ) sont le symbole de la contention. (2) T. I, p. 255 et 256. (4) Supra, p. 17 et p. 35. (3) Dans l’écriture hiéroglyphique des (5) IV, 180.
Égyptiens deux barres croisées (decus-
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traditions libyennes ; nous avons fait voir qu’elle rentrait dans la classe si considérable et si nombreuse des combats et des antagonismes divins où la dispute, £a, se confond avec l'amour, #ows (1). La trigle que Neptune tient ici à la main, symbole d'Æntéros (2) placé entre les deux adversaires, dénote assez la nature de cette lutte et marque à la fois la passion de l’un et la résistance de l’autre.
Mercure qui s'avance vers eux comme héraut et pacificateur, nous rappelle [ris qui joue le même rôle entre les dieux. /ris, comme nous l'avons déjà fait observer (3), se confond souvent avec Érinnys, et Éris, la Discorde. Mais Iris, en même temps, comme pacificatrice, comme [réné, devient une forme féminine d'Éros, et le rôle attribué à Hermès dans la composition qui nous occupe rappelle le personnage et les fonctions de l'Amour. Ce dieu réunit donc ici à la fois les caractères d'Éros et d'Éris, de l_Æmour et de la Discorde, qui se confondent toujours dans les luttes divines de la mythologie. Le caducée qu’il tient à la main et qui sur les monuments est attribué aussi bien à Iris qu'à Hermès (4), réveille les mêmes idées. En effet, les serpents en luite, unis par Hermès au sommet du caducée (5), que d’autres auteurs regardent comme unis dans une étreinte amoureuse (6), se rapprochent, d’une manière évidente des serpents accouplés que Tirésias frappe avec son bâton (7). D'ailleurs, dans les opinions des anciens, l'amour chez les serpents rappelle une idée de haine et de lutte, puisque, d’après une croyance , encore populaire aujourd’hui, la femelle était considérée comme dévorant la tête du mâle et le mettant à mort, pendant l’accouplement.
Le revers de cette amphore montre le combat de 7'hésée contre le inotaure.
(1) Nouvelle Galerie mythologique, p.28. ducée de Mercure, Bœttiger, Amalth. E,
(2) Supra, p. 9 et 10. S. 105, folg.
(3) T. IL, p. 151. (7) Apollod. IT, 6,2; Hygin., Fab. 75;
COICERAL p- 258: Ovid., Metam. II, 320; Schol. ad Hom.
(5) Hygin. Astron. I, 7 ; Serv. ad Virg. Odyss. K, 499 ; Tzetz. ad Lycophr. Cas- Æn. IV, 242, sandr, 682; Lactant. ad Stat. Theb. 1, 96;
(6) Macrob. Saturn. [, 19. Cf. sur le ca- Anton. Lib. XVII.
——Hte——
NEPTUNE. a
PLANCHE XIV
La curieuse et étrange composition reproduite sur notre planche XIV fait l’ornement d’un lécythus (f. 39) à fond blanc de la collection de M. Th. Hope à Londres, publié par Christie (1).
On y voit trois divinités occupées à pêcher, placées sur trois rochers qui s'élèvent du milieu de la mer. La première, en commençant par la gauche, est Neptune, barbu, assis, vêtu d’une tunique talaire et d’un manteau. Le dieu porte dans sa main droite le trident, auquel est attachée une ligne à laquelle pend un poisson qu’il vient de prendre, et dont il tient la queue dans sa main gauche. Sur le rocher suivant est //ercule, couvert de la peau de lion, le carquois sur l'épaule, tenant une ligne et occupé à pêcher à genoux (èv yévaw) dans la posture qu'Hygin assigne à ce dieu dans le ciel (2) et que nous retracent les médailles (3). Enfin, assis sur le dernier rocher et tourné vers Hercule, on voit Mercure, barbu, coiffé du pétase, vêtu d'une simple chlamyde, et tenant le caducée; il semble adresser la parole à Hercule. Le fond de la composition est occupé par des branches de vigne.
Un pareil sujet est évidemment tiré de quelque poëte comique, et on le reconnaîtrait facilement, même sans les branches de vigne qui, ici comme sur d’autres vases , désignent la nature de la pièce à laquelle le sujet était emprunté, c’est-à-dire la comédie primitive ou le drame satyrique (dpäux carupxéy). Parmi les comédies des auteurs anciens qui nous sont connues, il en est une, les Noces d'Hébé par Épicliarme È qui nous semble avoir fourni le sujet de la composition que le lecteur à sous les yeux.
Dans cette pièce, les dieux, pour garnir le banquet des noces, vont au marché ou à la pêche, chercher des poissons de tout genre qu'Épicharme
(1) Disquis. upon greek vases, pl XI, (3) Voyez les médailles de Thèbes. Mionp- 81. Cf. Millin, Galer.myth. CXXV, 466. net, I, p.109, n° 95; Ill, Suppl., p. 527, (2) Astron. IE, 6. n° 140 et 141.
DUTIL
avait complaisamment énumérés, dans des vers fort curieux conservés presque tous par Athénée, et qui contiennent la liste de tous les poissons bons à manger connus des Grecs. Cette énumération forme la plus grande partie de ce qui nous reste des Voces d'Hébé(1). La même circonstance se retrouvait dans les Muses, seconde édition de la même pièce, et l'énumération des poissons y avait été répétée à peu près, dans les mêmes termes (2).
Hercule figure ici comme l'époux d'Hébé, comme le marié de la pièce. Hermès, comme dieu habile et savant, on le reconnaît à son geste, donne des conseils , et guide Hercule encore novice dans l’art de la péche. Pour Neptune, il est nommé, dans un fragment conservé par Athénée (3), parmi les dieux qui vont à la pêche pour fournir au repas, tandis que Jupiter se rend au marché :
Aùrèc à Today dyowv yafAotov à Dowrrtxoïs “Hxe xx Motac cayivac" yahelouev omépouc
dE rù crop Oepurèv Exbaheïy eos.
Neptune vint lui-méme amenant dans des barques phéniciennes d'excellents filets ; alors nous péchons des spares et des scares dont les intestins ne sont pas à dédaigner pour les dieux eux-mêmes (4).
On le voit, la seule différence que ce fragment présente avec la composition du lécythus dont nous nous occupons, c’est que, dans les vers, il est question de pêche au filet, et que le vase retrace une pèche à la ligne; mais cette différence est peu importante et on peut d’ailleurs
(1) Les fragments 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17,18, 19,90, 21, 22, 23, 24, 26, 27 de l’édition de Kru-
+ seman sont remplis de cette énumération
gastronomique.
(2) Qu'on compare le fragment 6 des Noces d'Hébé et les fragments 3 et 5 des Muses, le fragment 8 de cette dernière pièce et le fragment 17 de la première, le frag-
ment 9 des Muses et 25 des Noces d'Hébé, et l’on reconnaîtra la vérité de cette assertion.
(3) VIT, p. 320, C (n° 2 de Kruseman).
(4) Les anciens recherchaient beaucoup les intestins du scare avec lesquels plus tard on fabriqua le garunr qui faisait les délices des gourmands de Rome.
supposer , que dans quelque passage qui n’est point parvenu jusqu'à nous, on parlait d’une pêche de ce genre faite par les dieux, quand on voit figurer, parmi les espèces énumérées avec complaisance par le poëte, des poissons qui, comme la murène({), ne peuvent se prendre avec des filets.
Le poisson dont Neptune vient de s'emparer et qu'il tient à la main, est un thon, animal auquel les anciens croyaient une puissante vertu aphrodisiaque (2), etque nous voyons, sur quelques monuments, dans la main de l'Aphrodite Colias (3). Un tableau de Cléanthe le Corinthien, placé dans le temple d'Artémis Alphiusa en Élide, et dont Athénée (4) nous a conservé la description, montrait, dans une scène de la Naissance de Minerve, à côté de Jupiter en proie aux douleurs de l’enfantement, Neptune qui offrait un thon au souverain de l'Olympe (5). Cette vertu des pélamides les rend très-propres à figurer dans le banquet des noces ; aussi les Dévver et les Quyvièes sont-ils mentionnés avec honneur dans les fragments des Noces d’ Hébé (6) et dans ceux des Muses (7).
Les Muses et les Noces d'Hébé ont ainsi fourni aux artistes de l’anti- . quité plusieurs sujets de peintures de vases, à l’occasion desquelles nous dévons faire la même remarque que l’un de nous a déjà faite, d’après Ott. Müller, en parlant des Comastes du même auteur (8). En effet, il est curieux de voir que, de même que l’on a emprunté à cette dernière pièce à la fois la composition entièrement comique de la lutte d’Arès et d'Héphestus Dédalus pour la délivrance de Junon (9), et les compositions si multipliées, souvent fort nobles et sans intention dérisoire, du retour de Vulcain dans l'Olympe (10), de même les deux comédies
(1) Mus., fr. 6, ed. Kruseman, @p. Cf. Raoul Rochette, Peintures ant. inéd., Athen. VIT, p. 312, C. p. 106 et 107.
(2) Cf. de Witte, Nouv. Ann. de l'Inst. (5) CF. t. I de cet ouvrage, p. 183. arch., t. 1, p. 96. Plutarque (Sympos. V, (6) Fr. 10, ed. Kruseman, «p. Athen. t. VIT, p.733, ed. Reiske et De Sol. Anim. VIL p. 321, À.
t. X, p. 92) donne à tous les poissons une (7) Fr. 11, ed. Kruseman, &p. Athen. vertu aphrodisiaque. VII, p. 303, D.
(3) Nouv. Ann. de l'Inst. arch. ,t. I, (8) Lenormant, Revue arch., t. VI, p. 633. pl. À, n° 3. (9) Voy. la pl. XXXVI de notre [* vol.
(4) VILLE, p. 346; Strab. VIII, p. 343. (10) Voyez surtout le magnifique oxyba-
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du même auteur, que nous venons de mentionner, ont fourni à la fois le sujet, prétant au ridicule, qui nous occupe et la peinture plus grave que l’un de nous a expliquée dans un mémoire particulier (1) et que nous avons reproduite sur la planche LXXX de notre deuxième volume. Entrant maintenant dans le sens intime de cette partie de la comédie d'Épicharme et de la peinture que nous avons sous les yeux, nous devons jeter un coup d'œil sur le culte des Dieux pécheurs dont nous allons trouver plus d’un vestige. Cette manière de représenter la divinité sous les traits d’un pêcheur, et de déguiser ainsi son ichthyomorphisme fondamental, est tout à fait analogue au procédé que nous avons déjà fait remarquer (2) et qui consiste à mettre à la main de la divinité le poisson dont la queue devrait terminer son corps : procédé qui n’appartient pas seulement à la Grèce, mais que nous retrouvons encore en Orient, où les dariques phéniciennes nous montrent Dagon , le dieu ichthyomorphe, tenant un poisson à la main. De même, nous rencontrons partout les dieux pêcheurs identiques aux dieux poissons. Au premier rang, il faut compter Glaucus, pêcheur selon quelques récits, qui se précipite dans les flots où il devient, selon les uns un dieu marin, selon les autres un poisson nommé yhaÿxce (3). Dans la ville d'Ægiæ, en Laconie, il y avait un étang nommé l'étang de Neptune (4) ; sur ses bords était un temple.avec la statue du dieu. « Personne n'ose prendre « du poisson dans cet étang, dit Pausanias, car un homme y ayant « pêché, fut changé en ce poisson qu'on nomme äeds, le pécheur. » Athénée (5) raconte, d’après Apollonius de Rhodes, à l’occasion du mourfloc, poisson voisin du pélamide et appelé aussi isoèc iy0de, poisson sacré, qu'Apollon, poursuivant la nymphe Ocyrrhoé, fit d’un pêcheur nommé Pompilus qu’il métamorphosa, l'animal qui porte le même nom. Aphrodite, dont l’un de nous a déjà fait remarquer le caractère marin, et qui, sous sa forme d’Æphrodite Colias, a pour attribut un poisson et
phon du Musée du Louvre, pl. XLI de notre (3) Athen. VIT, p. 296; Paus. IX, 22, premier volume. 6; Philostrat. Zmag. 11, 15; Tzetz. ad Cas- (1) Lenormant, Explication d'un vase sandr. 754. de la Galerie de Florence, dans la Revue (4) Paus. IL, 21, 5. arch, 1. VI, p. 605 et suiv. (5) VI, p. 283, E. (2) Supra, p. 12.
se range elle-même parmi les déesses ichthyomorphes, comme la Dercéto orientale, est représentée, dans une peinture de Pompéi (1), assise sur un rocher, tenant à la main une ligne avec laquelle elle pêche dans un étang ; en face est placé Éros (2).
Sur le lécythus de M. Hope, Neptune figure à bon droit comme occupé à pêcher, en tant que dieu marin et poisson par excellence. Hercule n'a de rapports avec la mer qu’en sa qualité de héros solaire, par sa navigation dans la coupe du soleil (3), et par sa lutte avec le vieux Nérée sur les bords del’Éridan (4) ; mais pour Mercure, les poissons sacrés que les habitants de Pharæ en Achaïe (5), conservaient en son honneur dans le bassin d’une source, justifient la présence du fils de Maïa parmi les
dieux pêcheurs (6).
(1) Mus. Borbonico, U, tav. XVIII. Cf.
Nouv. Ann. de l'Inst. arch., t. A, p. 97.
(2) A ces dieux pécheurs, nous devons comparer les dieux péchés que nous offrent d’autres mythes. Nérée, amoureux d’Athéné, se précipite du haut du rocher de Leucade, et s'embarrasse dans les filets d’un pêcheur. Ptolem. Hephæst. VII, p. 42, ed. Roulez.
La Dictynna ou Britomartis des Crétois, fuyant les poursuites de Minos, se précipite dans les flots oùelle se prend dans des filets. Paus. II, 30, 3. Comparez encore Protée, qu'on est obligé de prendre dans des liens et
* dansdesfilets, pourluifaire rendresesoracles.
(3) Apollod. II, 5, 10.
(4) Apollod. I, 5, 11.
(5) Paus. VIT, 22, 2. On l’adorait sous le nom d’Agoræus. j
(6) Cf. Nouv. Ann. de l'Inst. arch. t. E, P-+ 98. La charmante statue de bronze de Mercure, qui fait partie du Musée'de Naples (Ant. Erc., NI, tav. 29-32; Mus. Borb., HT, tav. XLI-XLID), à paru à M. Rathgeber (Notte Napol., Gotha, 1842) représenter le dieu dans l'attitude d'un pécheur à la
ligne. Cette opinion, accueillie d'abord par M. Otto Jahn (Zeitschrift [ur Alterth. Wiss.
1844, S. 183) a été réfutée depuis par différents archéologues auxquels M. Welcker donne son suffrage dans la ru éd. du Ma-
nuel d'archéologie d'Otfried Müller (p. 590, |
$ 380, 7). Nous croyons, quant à nous, qu'on s’est trop pressé de repousser la trèsingénieuse conjecture de M. Rathgeber.
Mercure assis, toujours à peu près dans la même pose, recoit divers attributs, suivant l'intention des artistes, auteurs des différentes répétitions :mais parmi les Mercures assis que nous connaissons, la statue de bronze de Naples est la seule qui nous semble montrer dans l'expression de la tête et la direction du regard l'attention d’un pêcheur guettant le poisson au moment où il mord à l’hamecon. Une assiette peinte à figures noires sur fond blanc que nous avons vue en 1841 entre les mains de Sir Edmund Lyons à Athènes, représente Mercure péchant à la ligne, et Neptune debout devant lui tenant un poisson.
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PLANCHE XV
La peinture inédite de la planche XV est tracée sur une amphore bachique (£. 65) à.figures noires de Ja collection de M. Rogers à Londres, décrite déjà par Brœndsted (1). Nous voyons ici Neptune , accompagné de son nom au génitif, FO$EIAONOS, monté dans un quadrige que conduit Vénus , armée de l'égide et accompagnée de son nom aussi au génitif, AbPORIITES. Devant les chevaux on lit FVOOKLES KALOS.
On voyait à Corinthe, au rapport de Pausanias (2), dans le temple de Neptune Isthmius, un quadrige d’or et d'ivoire dédié par Hérode Atticus; dans le char étaient représentés Neptune et Amphitrite. Sur le vase de M. Rogers, ce n’est point Æmphitrite , maïs Aphrodite qui est montée dans le char de Neptune comme compagne de ce dieu. Mais Aphrodite, qui naît de l'écume de la mer, joue aussi bien souvent le rôle de divinité marine. Nous renverrons ici le lecteur au travail que l’un © de nous a inséré dans le tome premier des Nouvelles Annales de l'Institut archéologique (3), sur l'Aphrodite Colias et généralement sur ce côté important du personnage de Vénus; le plan du présent ouvrage ne nous permet pas de reproduire ici tous les rapprochements que contient ce mémoire, et nous devons nous borner aux observations suivantes.
Aphrodite, représentée , un poisson à la main, sous sa forme de Colias (4), est une divinité ichthyomorphe, comme toutes celles de la mer. Au moment des gisantomachies, quand les dieux prennent la fuite, Vénus se sauve sous la forme d’un poisson (5). Plusieurs mythographes racontent que, Vénus se trouvant avec son fils sur les bords de l’Euphrate, l'approche de Typhon effraya ces deux divinités qui se jetèrent dans le fleuve et prirent la forme de deux poissons (6). Dans certains mythes, au
(1) À brief description of thirty two (4) Nouv. Ann. de l'Inst. arch., t. 4,
greek vases, n° XXIX, pl.£A, n°19.
(2) IL, 1, 8. (5) Ovid. Metam.V., 351; Myth. Vat. L, 86. (3) P. 75-101. (6) Hygin. 4stron. IT, 30; Manil. Astron.
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lieu de cette métamorphose, Vénus et l'Amour sont sauvés par deux poissons (1). L’anchois; pin, que les anciens considéraient comme formé de l’écume (äopéc) de la mer, était consacré à Vénus (2); les Grecs appelaient aussi ce poisson 6v, nom qui rappelle l’Aphrodite Buërie, adorée à Syracuse (3). Au lieu de naître de l’écume de la mer fécondée par les parties génitales d'Uranus ou de Cronus, comme dans les récits les plus connus, Vénus, d'après quelques autres mythographes, sort de l’œuf d’un poisson (4. Aphros et Eurynome sont encore nommés comme parents d'Aphrodite (5). Eurynome était une Océanide, et à Phigalié, on voyait un xoanon qui la représentait moitié femme et moité poisson; des chaînes d’or la liaient et il n’était permis qu'une fois Van d'entrer dans son temple (6). Dans certaines traditions, Dercéto est elle-même fille d’Aphrodite (7), quoique, le plus souvent, ce soit elle qui joué le rôle de mère, en donnant le jour à Astarté ou à Sémiramis (8).
Servius (9) désigne sous le nom de Salacia, femme de Neptune, la déesse adorée par les courtisanes et les matelots d’Athènes ; nous sommes conduits par là à assimiler la Vénus évêques, que l’on adorait au promontoire Colias dans l’Attique (10), à la déesse Z’enilia (11) dont le nom fait allusion au mouvement des vagues et rappelle l’origine de Vénus, et à la Salambo babylonienne du nom de laquelle l'Etymologicunm Magnum (12) donne une étymologie toute semblable. La nus L rycine, appelée aussi Colotis (13), est épouse de Neptune ou de Butès (14). La
(1) Ovid. Fast. IL, 461-74.
(2) Athen. VIE, p. 395, B.
(3) Hesych., 0. Budris.
(9) 4d Virg. Æn. I, 720.
(10) Lucian. Pseudolog., 11.
(11) Serv. ad Virg. Æn.X, 76; Varr. de
(4) Ampelius, 2.
mouxtlos et considéré par les anciens comme
Le poisson nommé
apbrodisiaque, naît en même temps que Vénus. Epimenid. apud Athen. VIL, p.
(5) Lydus, de Mensibus, p- 89.
(6) Paus. VIII, 41, 4.
(7) Theon. ad Arat. Phænom. 238.
(8) Cf. Nouv. Ann. de l'Inst. arch. t. É, p- 91-92.
L.L. V, 72. Alocévn est le nom d’Amphitrite où une épithète de Thétis. Homer.
Iliad. Y, 207. F
(12) 7. Suldubac. Cf. Hesych., v. X4- Rau6o.
(13) C£. Nouv. Ann. de l'Inst. arch. 1. 18 p- 80.
(14) Myth. Vat. I, 94; Serv. ad Vire.
Æn. 1, 570 et ad Æn. N, 24. Cf. Panofka, Ann. de lInst. arch. 1. V, p. 289.
nymphe Halia, nommée également Rhodé (1) et Clymène (2), qui se confond avec Ino-Leucothée (3), épouse, tantôt d'Hélius , tantôt de Posidon (4), est remplacée soit par Amphitrite (5), soit par Aphrodite (6), désignée par Athénée (7) comme épouse de Neptune. Ce dernier rapprochement surtout explique la substitution d’Aphrodite à Amphitrite dans le char de Neptune, telle que nous la voyons sur le vase de M. Rogers.
D'ailleurs cette Aphrodite armée de l'égide ne se confond pas seulement avec Amphitrite; elle se rapproche encore d’Athéné. Vénus, quand elle est armée et en tant qu'épouse d’Ærès ou du Jupiter Aréius d'Iasus (8), s’identifie avec Minerve. Millingen a publié un vase sur lequel on voit le Palladium accompagné du nom ENEPEA (9), qu'il a comparé à la Minerva des Latins, mais dans lequel l’un de nous à déjà reconnu le nom de ’enus, l’enerea (10). Cette Aphrodite armée qui tient la bride des chevaux dans sa main et les arrête dans leur course, nous rappelle l’Athéné yæawiri, identique à l’Athéné Hippia et épouse de Posidon, laquelle était honorée à Corinthe(11).
Le revers de cette amphore montre un quadrige vu de face, monté
par un hoplite accompagné de son aurige.
(1) Schol. ad Pindar. Olymp. VI, 24; (5) Schol. ad Pindar. Olymp. VIH, 24.
Schol. ad Homer. Odyss. P, 208 ; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 923. Rhodé est une Océanide. Hesiod. Theogon. 351.
(2) Ovid. Metam., IE, 19; Hygin. Prolog. Fab. p. 15. Clymène est aussi une fille de l'Océan, Hesiod. Theogon. 351; Nonn.
Dionys. XXXVIL, 111; Lactant. Placid.
Narr. Fab. H, 1. C’est aussi le nom d’une Néréide. Hom. /liad.X, 47.
(3) Halia en se précipitant dans la mer devient Leucothée. Diodor. Sicul. V, 55.
(4) Diodor. Sicul. loc. cit.
(6) Schol. ad Pindar. oc. cit.
(7) VE, p. 253.
(8) Cf. la Nouvelle Galerie mythologique, p. 54.
(9) Transactions of the royal Society of literature, 1. 1, p. 139. Ce vase qui est conservé au Musée impérial de Vienne a été publié par le comte de Laborde, Fases de Lamberg, , pl. XXIV.
(10) Voy. Lenormant, Nouvelle Galerie mythologique, p. 103.
(11) Paus. IF, 4, 1.
PLANCHE XVI
La peinture reproduite sur notre planche XVI décore une Aydrie. (£. 90) à figures noires, qui faisait autrefois partie de la collection du prince de Canino (1), et a déjà été publiée par M. Gerhard (2). On y voit Posidon barbu, vêtu d’un manteau brodé, couronné de lierre et armé du trident ; le dieu, dont l'attitude et l'expression dénotent l'ivresse, monte dans un bige traîné par deux chevaux ailés, l’un blanc et l’autre noir, Ærion et Seyphius (3). Près du char se trouvent trois divinités : d’abord Ariadne couronnée de lierre , tenant de la main gauche une branche de la même plante, vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus brodé; elle se dirige vers Neptune en faisant un geste de la main droite qu’elle tient ouverte et levée. Après elle nous voyons Dionysus barbu, vêtu d’une tunique talaire et couronné de pampres; le dieu marche dans la direction du quadrige, tout en retournant la tête vers Neptune. Enfin paraît //ermès placé devant le char et tournant également ses regards vers Posidon; il est barbu, coiffé du pétase et chaussé d’endromides ; une chlamyde brodée recouvre sa courte tunique.
On, a déjà vu à la pl. IV, Neptune associé à Bacchus, et nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit alors des diverses divinités que les monuments nous montrent comme compagnes de Dionysus (4). Nous nous occuperons seulement du sens intime de la composition que nous avons sous les yeux.
Dans un admirable passage du Phèdre (5) que nous avons déjà eu l’occasion de citer (6), Platon décrit Mania, la personnification de l’enthousiasme et de l’inspiration divine, comme une femme montée dans
(1) Cat. étrusque, n° 63. Cf. Muséum vaux étaient représentés ailés comme ici sur étrusque du prince de Canino, »° 632. le coffre de Cypsélus. Paus. V, 17, 4.
(2) asenbilder, Taf. X. (4) Cf. supra, p. 11 et suiv.
(3) Schol. ad Stat. Theb. 43; Serv. ad (5) P. 245-254, ed. Bekk. Virg. Georg. I, 12. Cf. duc de Luynes, (6) T. IT, p. 373. Etudes numismat., p. 59 et suiv. Ces che-
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un char attelé de chevaux ailés, et nous montre tous les dieux, Jupiter à leur tête, montés sur leurs chars et emportés par Mania dans une course cireulaire autour de la divinité tellurique Hestia, qui reste immobile au centre. C’est dans ce passage que nous trouverons l’explication de la peinture de notre planche XVI.
Posidon figure ici en tant que l'foyos, c'està-dire le dieu qui entoure la terre (1). Il est sur notre vase un véritable 4mphitryon ; c’est le dieu qui s'agite tout autour (äyewptwv). Il rappelle aussi Æmphiaraüs , héros dont le nom signifie en même temps celui qui est enfermé dans des liens et celui qui entoure et qui lie, et qui n’est pas sans un rapport assez étroit avec Neptune. En effet, un personnage que les mythes nous font voir monté sur son char avec lequel il est englouti dans le sein de la terre (2), à qui un oracle est consacré à Oropus, en Béotie, comme à un dieu tellurique (3), n’est qu'une forme héroïque de Posidon. C’est, disons-nous, le dieu qui tourne autour de la terre en faisant un grand bruit dans une course incessante, que nous montre notre vase, le dieu &{3600, comme Homère appelle l'Océan (4). Saisi de l'ivresse et de l'inspiration divine, qui sont identiques dans les idées religieuses de l'antiquité, Posidon s’élance dans son char, et, conduit par //ermès, il va commencer sa course retentissante autour des deux divinités telluriques Dionysus et Ariadne , placées au centre du cercle qu’il va décrire, les pieds fixés à terre , immobiles comme Hestia dans le passage de Platon.
Dans une petite peinture en forme de frise qui surmonte le tableau principal, on voit Dionysus barbu tenant le céras et des branches de lierre ; il est assis sur un cube et se retourne à gauche vers un Satyre placé entre deux Ménades. À droite est une troisième Mérade entre deux Satyres ithyphalliques.
(1) Homer. Odyss. À, 240; Paus. IT, (3) Idem, ibid. 3. 20, 21et.21,7. (4) Iliad. E, 399; Odyss. Y, 65. (2) Paus. I, 34, 2.
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PLANCHE XVII
Le mythe de Neptune et d'Amymone a été souvent raconté par les mythographes, et fréquemment retracé par les artistes de l’antiquité. Selon le récit d’Apollodore (1), Amymone était fille de Danaïüs et d'Éléphantis. Danaüs, étant venu s'établir à Argos, et ayant reçu le sceptre des mains de Gélanor, trouva le pays entièrement privé d’eau depuis l’époque où Posidon, irrité contre Inachus, avait tari toutes les sources. Le nouveau roi envoya ses filles dans diverses directions pour chercher quelque fontaine où l'on pût puiser de l’eau. Amymone, tout en se livrant à ces recherches, se mit à chasser, et, lançant son javelot contre un cerf, blessa un Satyre endormi. Celui-ci, réveillé en sursaut, aperçut Amymone et voulut lui faire violence. Mais Posidon apparut pour secourir la fille de Danaüs, et mit en fuite le Satyre. Posidon s’unit alors à Amymone, et lui fit découvrir les sources de Lerne. De cette union naquit Nauplius.
Hygin (2) commence par reproduire le même récit qu'Apollodore , puis il ajoute une seconde version un peu différente du même mythe. D'après cette tradition, Amymone, envoyée par son père afin de puiser de l’eau pour un sacrifice, céda à la fatigue et s’endormit. Profitant de son sommeil, un Satyre voulut lui faire violence. Mais elle appela Neptune
à son secours; le dieu accourut et lança contre le Satyre son trident, qui
alla s’enfoncer dans un rocher. Le Satyre s'enfuit, et Neptune s’unit avec Amymone. Pour récompense, il lui dit d’arracher son trident du rocher, ce qu'elle fit, et aussitôt jaillirent trois sources . qu’on appela d’abord Sources d'Amymone, et qui, depuis, ont pris le nom de sources de derne.
La peinture reproduite sur notre pl: XVIT nous retrace le mythe de Neptune et d’Amymone. Elle fait l’ornement d’un superbe cratère (£. 78) à figures rouges , du Musée impérial de Vienne, déjà publié par
(L)'T, 41,4 (2) Fab. 169.
le comte de Laborde (1). Nous y voyons Æmymone, AMYMONE, les cheveux ceints d’une double bandelette, fuyant devant Posidon , FOSEIAQN qui la poursuit. Le dieu, couronné de laurier ou plutôt de myrte, est vêtu d’un ample manteau, et tient à la main le trident. Devant Amymone est le rocher d’où jaillit la source de Lerne, qui est indiquée par des bouquets d'herbe, attestant la fraîcheur de l’eau ; sur ce rocher est assis Éros, EPOS à demi couché. De l’autre côté de la scène, on reconnaît Aphrodite, AbPOAITE debout, vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus, les cheveux ceints d’une bandelette, tenant un sceptre à la main.
La présence d'Éros assis sur le rocher d’où doit sortir la source , nous rappelle un mythe rapporté par le Scholiaste de Pindare (2), dans lequel Posidon, endormi sur un rocher, le féconde de sa semence, et en fait sortir un cheval, symbole identique à celui de la source, ainsi que nous avons täché déjà de le démontrer plus haut (3). Sur le vase du Cabinet des médailles , où l’un de nous a reconnu Aristippe entre Laïs et Arété (4), on voit Éros assis derrière Laïs sur un de ces coffres, dans lesquels sont déposés ses bijoux, ses vêtements précieux et les sommes considérables qu’elle tirait de ses amants (5). Cet Éros , gardien du trésor, assis sur le meuble qui le renferme, est tout à fait analogue à celui que nous voyons assis sur le rocher qui renferme le trésor de la source de Lerne dont il est le gardien.
Au revers de ce tableau on voit deux jeunes filles, lune armée d’un thyrse et faisant une libation avec la phiale qu’elle tient; l’autre porte l'œnochoé. Près de ces deux jeunes filles paraît un vieillard chauve et drapé qui tient une torche.
Au-dessus des deux tableaux qué nous venons de decrire règne une autre grande composition qui montre le combat des Lapithes et des Centaures aux noces de Pirithoüs.
(1) Vases de Lamberg, 1, pl. XXV. (5) Lenormant, Annales de l’Inst. arch. (2) 4d Pyth. IV, 246. t. XIX, p. 401; cf. sur ce genre de cof- (3) Supra; p..5. Cf t I, p.114 fres Theocrit. Idyll. XV, 33. (4) Mon. inéd. de l'Inst. arch: tom. IV,
pl. XLVIL.
PLANCHE XVIII
Les sujets gravés à notre pl. XVIIT décorent les deux faces extérieures d’une cylix apulienne (f. 101), à figures rouges, de la collection Jatta à Naples, et ont déjà été publiés par M. Gerhard (1).
D'un côté, nous voyons Æmymone, la tête nue, et tenant à la main l'hydrie dans laquelle elle a été puiser de l’eau; elle fuit en tournant la tête derrière elle, tandis que Posidon, lauré, couvert d’une simple chlamyde jetée sur ses épaules et tenant de la main gauche son trident, la poursuit et paraît au moment de l’atteindre.
Sur l’autre face nous voyons Posidon, dans le même costume , frappant de son trident le rocher de Lerne d’où jaillit une source, comme dans le second récit d'Hygin (2) dont notre vase reproduit fidèlement les circonstances. En face du dieu, c’est Æmymone debout, dans le même costume que sur la face principale du vase, tenant de même une hydrie à la main; seulement, au lieu d’avoir la tête nue, elle porte une coiffure plus riche qui semble le caractère distinctif d’une mariée, et cette opposition dans le costume entre les deux faces du vase doit indiquer la différence de l’état d'Amymone dans les deux sujets. D'abord, elle a la tête nue, en tant que vierge; puis, devenue l'épouse de Neptune, elle prend la coiffure des jeunes mariées.
—— HE lo—
PLANCHE XIX
Cette peinture inédite est tracée sur une hydrie (f. 89) à figures rouges , qui faisait autrefois partie de la collection du prince de Canino (3). Posidon, vêtu d’une tunique talaire et par-dessus d’un large manteau,
(1) Vasenbilder, Taf. XI, 2. (3) Cat. étrusque, w 64.
(2) Loc. cit.
Em Sms 2
PR
st:
te
dr
les cheveux ceints d’une bandelette, tenant de la main gauche le dauphin, poursuitune femme dont le front est orné d’un diadème ; elle fuit en tournant la tête du côté du dieu qui va la saisir de la main droite. Entre les deux personnages est à terre un calathus plein de laine teinte en pourpre.
Un de nous, en décrivant ce vase, avait eru devoir donner, avec doute cependant, à la femme poursuivie par Neptune, le nom d'Æmymone qui ordinairement s'applique très-bien à toutes les scènes de ce genre. Cependant la présence du calathus plein de laine ne s’expliquait pas dans l’histoire d'Amymone; aussi, à cause de la couleur pourpre de cette laine qui rappelait la pourpre de Tyr, avions-nous rapproché de notre vase le mythe dans lequel Posidon s’unit avec Zeroé, fille du roi de Tyr (1).
La comparaison avec la peinture reproduite dans notre pl. V, nous permet aujourd’hui de donner pour le sujet que le lecteur a sous les yeux, une explication que nous croyons définitive. Nous voyons, en effet, à la pl. V, Æthra, désignée par son nom, fuyant devant Neptune, et tenant à la main le même calathus plein de laine qu'ici nous voyons à terre Nous renverrons le lecteur à ce que nous avons dit plus haut (2), à propos du vase du Musée Grégorien, sur cet attribut qui, ne convient, parmi toutes les épouses de Posidon, qu’à la seule Æthra, à cause de son identité avec Athéné Ergané, et sur la comparaison que nous avons établie entre la poursuite d’Æthra par Posidon et la lutte de ce dieu avec Athéné pour la possession de l’Attique. Les divers rapprochements que nous avons faits à cet endroit et le rapport étroit des deux peintures, servent à confirmer l'explication que nous venons de
donner de notre pl. XIX.
(4) Nonn. Dionys. XLIII. (2) P. 16-17.
PLANCHE XX
La composition inédite de notre pl. XX ést tracée sur une «mphore de Nola(f.66), autrefois dans la collection Durand (1), aujourd’hui possédée par M. Paravey. Nous y voyons Posidon poursuivant Æmymone. Le dieu n’a qu'une simple chlamyde tombant de ses épaules et retenue sur ses bras; il tient un sceptre de la main gauche; sa pose et son costume rappellent d’une manière frappante le type des médailles de Posidonia (2) ; en même temps sa tête est absolument la même que celle qui décore les belles monnaies d’Antigonus, roi d'Asie (3); l'agencement de la barbe et des cheveux est semblable ; seulement, on ne voit pas ici la couronne de fucus vesiculosus qui ceint la tête du dieu sur les tétradrachmes d’Antigonus (4. Quoique nous n'ayons pas ici le trident, attribut ordinaire de Neptune, le caractère de la tête du dieu ne permet pas de le confondre avec Jupiter.
Æmymone est vêtue d’une tunique talaire et d’un large péplus : elle fuit en retournant la tête avec effroi vers le dieu qui la poursuit. Devant elle, placé en face de Posidon, est un vieillard à la longue barbe, drapé dans un ample manteau et tenant à la main un bâton. Le nom que nous devons lui donner n’est pas douteux: c’est Danaüs, le père d'Amymone, qui joue un rôle important dans les récits d’Apollodore et d'Hygin, où il envoie sa fille chercher de l’eau pour un sacrifice (>).
Le groupe de Weptune ét d'Amymone occupe la face principale de Vamphore, tandis que le personnage de Danaüs , comme cela arrive souvent sur ces sortes de vases, est placé au revers et complète la scène.
(1) Catalogue Durand, n° 208. (4) Cf. supra, p. 27, not. 2. (2) Mionnet, t. I, p. 163, n° 610-626. (6) Apollod. IE, 1, 4; Hygin. Fab. 169. (3) Mionnet, t. I, p. 577, n° 823-895.
PLANCHE XXI
La peinture que contient notre pl. XXI fait l'ornement d’une Aydrie (f. 89) à figures rouges, aujourd'hui en Russie, déjà publiée par M. Gerhard (1). On y voit Veptune nu, avec une simple chlamyde jetée sur l'épaule gauche, tenant de la main droite le trident. Le dieu poursuit une femme qui se retourne vers lui en fuyant, et élève la main gauche en signe de frayeur et de reproche; la chevelure de cette femme tombe sur ses épaules, et son front est orné d’un riche diadème. Derrière Neptune est une autre femme vêtue d’une tunique talaire et d’un large péplus , la tête couverte du cécryphale, qui s'enfuit pleme d’effroi en tournant la tête. C’est ainsi que les sœurs ou les compagnes de la nymphe poursuivie sont représentées dans quelques-unes des nombreuses scènes relatives aux amours des dieux ou des héros que nous retracent les vases peints. Les Néréides assistent de cette manière à l'enlèvement de Thétis par Pélée sur un grand nombre de monuments qui nous offrent la représentation de ce mythe (2). T'antôt elles sont plusieurs, tantôt un seul personnage les remplace. On peut comparer aussi les compositions dans lesquelles Thésée est représenté poursuivant une des filles de Sinis, tandis que sa sœur épouvantée s'enfuit de l'autre côté (3).
Au premier abord on serait tenté de donner le nom d’'Æmymone à la femme poursuivie par Neptune, et de désigner celle qui s'enfuit comme une des Danaïdes. Mais le diadème qui décore la tête de la nymphe poursuivie et la distingue de sa compagne ne saurait convenir à Amymone. Force nous est done de chercher une autre explication de la peinture que le lecteur a sous les yeux.
D'après un mythe rapporté par Ératosthène (4) et Hygin (5), lorsque Neptune voulut prendre pour épouse Amphitrite, qui, dans ce récit,
(1) Fasenbilder, Taf. LXV, 2. (3) Cat. Durand, n° 346 et 347. Cf. (2) Voyez de Witte, Annales de l'Institut Gerhard, Vasenbilder, Bd. IL, S. 45. archéologique, t. IV, p. 105 et suiv. (4) Catasterism. 31.
(5) Astron. I, 17.
figure comme une simple Néréide telle qu’on la trouve dans Hésiode (1) et dans Apollodore (2), elle s'enfuit et se réfugia auprès d’Atlas; alors Neptune envoya dans toutes les directions des messagers pour la chercher et la ramener à lui. Enfin, parmi tous ces envoyés, le dauphin parvint à l'atteindre, et fit tant qu’il la décida à revenir auprès de Neptune. En récompense de ce service, Neptune plaça le dauphin parmi les constellations.
On verra plus loin, à la pl. XXIV, un vase où il est impossible de ne pas reconnaître Posidon et Amphitrite. Nous croyons que c’est aussi dans le même mythe qu'il faut chercher l'explication de notre pl. XXI. Le diadème caractérise clairement la nymphe poursuivie comme Æmphitrite, la reine de la mer, et quant à celle qui s'enfuit de l’autre côté, c'est une des Néréides, sœurs d'Amphitrite; elle figure ici comme les autres Néréides dans la poursuite de Thétis par Pélée, fils de Neptune (3), poursuite qui ne manque pas d’analogie avec celle que nous reconnaissons sur notre vase.
Ce ne sont pas là, du reste, les seuls monuments qui, dans notre opinion, retracent la fable conservée par Ératosthène et Hygin; ici nous croyons devoir donner une nouvelle interprétation du célèbre camée de Glycon, conservé au Cabinet des médailles (4), mterprétation que nous croyons plus satisfaisante que celle qui consiste à y voir Europe enlevée par le taureau. Rapprochant en effet ce camée des récits que nous avons cités, nous y voyons Amphitrite montée sur un taureau marin (5) qui la ramène vers Neptune; autour d’elle sont des génies ailés qui conduisent le taureau avec une bandelette passée autour de ses cornes, l’excitent au moyen du fouet ou se jouent dans les replis de sa queue de poisson. À côté est le dauphin qui est allé à la recherche d’Amphitrite et l'accompagne à son retour vers son époux; il est monté par un petit génie ailé. Enfin, sous la queue du taureau, on voit une sèche (snria) qui nous rappelle celle qui figure dans quelques-uns des récits de la
(1) Theogon. 243. (4) Nouvelle Galerie mythologique, pl. LE, Chi, Hi n° 3.
(3). Hygin. Fab, 157. (5) Le taureau est un animal consacré
; à Neptune; cf. supra, p. 12:
PLANCHE XXII
La peinture inédite que nous reproduisons à la pl. XXII décore une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, de la collection de M. le comte de Pourtalès. Neptune, couronné de laurier, presque nu, la chlamyde jetée sur les épaules, paraît ici comme nous l'avons déjà vu à la pl. XX, et comme il est représenté sur les monnaies de Posidonia; il tient son trident de la main gauche et poursuit une jeune fille qui s'enfuit devant lui. La nymphe, objet des poursuites du dieu, est vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus qu’elle relève avec la main sur son épaule droite, tandis que sa main gauche soulève les plis de sa tunique; ses cheveux sont rattachés par une bandelette, et elle retourne la tête vers le dieu. Un troisième personnage, tracé au revers du vase, complète la composition; c’est un éphèbe debout, enveloppé dans la chlæna; sa tête est ceinte d’une bandelette ; il est appuyé sur un bâton et contemple avec attention la scène que nous venons de décrire.
La pl. XX nous a offert une composition analogue, mais dans laquelle, au lieu d’un jeune homme, c’est un vieillard qui accompagne le sujet principal. Nous avons expliqué cette peinture par la fable tant de fois représentée de Neptune et d'Amymone, et nous avons vu dans le vieillard Danatis, père d'Amymone, qui joue, ainsi que nous l'avons fait remarquer, un rôle important dans les récits des mythographes. Mais ici nous ne pouvons reconnaître le même sujet, et la présence d’un éphèbe dans la poursuite d’Amymone par Neptune ne serait guère expli-
(1) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 175 montoire Sépias dans la Magnésie que s’uet178; Eustath. ad Hom. Jliad.X,p.1159; nissent Pélée et Thétis. Euripid. Andro- Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. 1, 582; mach. 1266 et ibi Schol.; Strab. I, p.443; Tzetz. Chiliad. I, 46. C’est aussi au pro= Herodot. VII, 191.
cable. T1 fant donc avoir recours à quelque autre mythe relatif aux amours du dieu des mers.
D’après un récit conservé par Apollonius de Rhodes (1), Europe, à qui Tityus est dans cette occasion donné pour père au lieu d’Agénor, fut aimée de Neptune; de cette union naquit, sur les bords du Ténare ou du Céphise, Euphémus qui marchait sur les flots et compta au nombre des Argonautes. x
L'un de nous a déjà fait ressortir dans la Nouvelle Galerie mythologique (2) le caractère marin de Jupiter dans la fable de l'enlèvement d'Europe et son rapport étroit avec Neptune dans tout le culte de la Crète. Le taureau dont Zeus prend la forme est un animal consacré à Posidon (3) et dont le rapport avec les divinités ichthyomorphes de l'Asie est très-étroit (4). D'ailleurs, ce n’est pastoujours, comme dans le récit le plus ordinaire, Jupiter qui se change en taureau; une variante du mythe amène l'intervention de Neptune ; ce dieu, à la prière de Jupiter, fait sortir des flots le taureau qui enlève Europe et la porte en Crète (5). Là ce taureau passe aux mains de Minos, fils d'Europe et de Zeus (6). L’identité de l'animal ravisseur de la fille d’Agénor avec le taureau que, dans d'autres récits, Neptune tire des ondes à la requête de Minos (7) et que dompte Hercule (8), est établie par un fragment d’Acusilaüs conservé par Apollodore (9). C’est ce même taureau pour lequel Pasiphaé se prend d’une passion furieuse qu’elle satisfait avec l’aide de Dédale (10) : union qui répète celle d'Europe et de Jupiter (11), et d’où naît le Minotaure , le Taureau-Minos (19) identique à la fois au dieu-taureau et au roi legislateur de la Crète, souverain du labyrinthe; être monstrueux, moitié
(1) Argon. I, 179; Pindar. Prth. IN, p. 65, de la Nouvelle Galerie mytholo- 81; Hygin. Fab. 14. Cf. Müller, Orchom., gique.
S. 263. (8) Paus. I, 27, 9.
(2) P. 62etsuiv. . (OL O7 (3) Cf. supra, pr212: (10) Paus. I, 27, 9.
(4) Nouvelle Galerie mythologique, p. 64. 11) Saint Epiphane (Ancorat. 107, t. II
; ci Lee noi ) PIp ;
(5) Aristid. Orat. in Neptun., p. 34, ed. . 108, ed. Petav.) raconte que Jupiter se P »P , P , q p
Dindorf. changea en taureau pour séduire Pasiphaé. (6) Homer. Jliad. N. 450; #;, 391; (12) Voy. la Nouvelle Galerie mytholo- Odyss. À, 567; T, 178. gique, p. 64.
(7) Voy. les Passages cités dans la note 28,
homme et moitié animal, avide de sang humain et qui montre l'influence asiatique libre des entraves imposées plus tard dans la Grèce par l’adoucissement des mœurs et le goût délicat des arts.
Dans Apollonius, il n’est plus question du taureau, ni comme métamorphose de Jupiter, ni comme sortant des flots à l’ordre de Neptune. Posidon remplace absolument Zeus et est l'époux d'Europe. Pausanias (1) mentionne une forme de Déméter appelée Europe, que l’on adorait à Orchomène où elle avait un temple. Cette Déméter-Europe était la nourrice de Trophonius, et on devait lui sacrifier avant de consulter l’oracle. K. Ottfried Müller (2) a déjà fait ressortir le rapport qui existe entre cette forme de Cérès et l’Europe, épouse de Neptune, qui appartiennent l'une ét l’autre à la religion de la Béotie. Les médailles de Priansus (3) nous montrent Europe assise sur son trône auprès d’un palmier et caressant un dragon, comme une véritable Déméter; au revers est représenté Neptune debout, armé du trident, et portant un dauphin dans sa main droite. Dans un récit conservé par Arnobe (4), Jupiter métamorphosé en taureau fait violence à Cérès.
Nous reconnaissons dans la peinture de notre pl. XXIH la fable racontée par Apollonius. Posidon poursuit Europe ; la pente du terrain qui semble s'élever sous les pas des deux personnages peut indiquer le voisinage de la mer ; Neptune sort de son empire afin d'atteindre la jeune fille dont il est épris. Quant à l'éphèbe debout , le sujet étant ainsi expliqué, son nom n'est pas douteux ; c’est C'admus qui va partir envoyé par son père à la recherche de sa sœur. Dans les sujets qui ont trait à l'enlèvement, comme dans celui de Pélée et de Thétis, c’est toujours le père ou les parents , les sœurs ou frères qui assistent à ces scènes de violence.
Ici, comme sur le plus grand nombre des amphores de Nola, Neptune et Europe sont représentés sur une des faces du vase, tandis que l’éphèbe qui complète le tableau, le jeune Cadmus, est peint au revers.
(1) IX, 39, 3. velle Galeriemythologique, pl. XVII, n° 3. (2) Orchom., S. 263. (4) Adyersus gentes, V, 20 ; cf. Clem.
(3) Mionnet, t. II, p.296, n° 300; Vou- Alex. Protrept., p. 14, ed. Potter.
PLANCHE XXIITI.
Cette composition inédite est tracée sur une amphore de Nola (f. 66), qui de la collection de Canino est entrée au Musée du Louvre. Nous voyons ici Posidon debout, vêtu d’une tunique talaire en étoffe fine et plissée et d’un ample manteau; les cheveux du dieu sont longs, relevés comme ceux d’un roi de l’Asie (1) et ceints d’une couronne; le bras gauche est caché dans le manteau ; de la main droite Posidon tient le trident. Devant lui, debout aussi, est une femme vêtue d’une tunique talaire et enveloppée d’un ample manteau; sa tête est couverte du cécryphale; elle tient dans sa main gauche une trigle et semble parler au dieu avec vivacité. Derrière, marchant dans le sens opposé à cette scène, mais retournant la tête comme pour la regarder, on voit une autre femme vêtue comme la première, la chevelure ceinte d’un diadème et tenant à la main une sphéra.
Nous n’avons pour l'explication de ce tableau qu’à renvoyer à divers endroits de notre ouvrage. On sera frappé de la ressemblance de la scène principale de ce vase avec celle de notre pl. XIIT représentant la dispute d’Athéné et de Posidon pour la possession de l’Attique, et avec tous les autres sujets du même genre que nous offrent les vases peints. Le rapport est tellement étroit que nous ne pouvons voir dans la peinture qui passe sous nos yeux autre chose qu'une forme héroïque de cette lutte, laquelle, ainsi que nous l’avons déjà fait voir plus haut (2), est au fond un combat amoureux. Nous avons aussi montré dans le cours de ce volume que , sous sa forme héroïque, la dispute de Minerve et de Neptune devenait la lutte amoureuse de Posidon et d’Æthra (3). Nous donnerons donc sur notre vase le nom d’Æthra à la femme placée devant Neptune et qui paraissant se disputer avec le dieu, tient à la main, comme Athéné sur la pl. XIE, la trigle, symbole d’Antéros.
Quant à la seconde figure féminine , la sphéra la caractérise suffisam-
(1) CF. supra, p. 14. (3) C£. supra, p. 16:
(2) Supra, p. 39 et 40. .
ment; c’est Vausicaa, autre forme de Minerve, ainsi que nous croyons l'avoir établi dans le tome If de cet ouvrage (1). Pour la présence de ces deux formes de la déesse, nous renvoyons aussi le lecteur au même volume où nous avons traité de la double Minerve, Pallas et Athéné, et où nous avons rappelé les monuments qui la représentent (2).
Neptune et la nymphe qui semble s’entretenir avec le dieu sont figurés sur un des côtés de cette amphore de Nola, tandis que la nymphe portant la sphéra occupe la face opposée.
PLANCHE XXIV
La peinture inédite que nous donnons à la pl. XXIV se trouve sur les deux faces d'une amphore de Nola (f. 66), qui, après avoir fait partie de la collection Durand (3), est entrée au Cabinet des médailles. On y reconnaît sans peine le mythe raconté par Hygin (4) et Ératosthène (5) et que nous avons déjà reconnu sur le vase de la pl. XXI (6). Posidon est debout, vêtu d’une tunique talaire et d’un ample manteau, les cheveux longs et flottant sur les épaules, couronné de fucus, tenant de la main droite son trident, et serrant de l’autre avec force la queue du dauphin (7) qui tient une place considérable dans les récits de la fable des amours de Posidon et d'Amphitrite. Devant le dieu des mers est 4mphitrite debout , la tête ceinte d’une bandelette , vêtue d’une tunique talaire et entièrement enveloppée dans un ample manteau qui cache les deux mains. Elle semble se préparer à danser (8); mais cette circonstance s'explique parfaitement si on se rappelle qu’une variante de ce mythe fait enlever Amphitrite
(1) P. 246. (6) Cf. supra, p. 56 et 57.
(2) Voyez le I” volume de ce recueil, (7) Cf. sur ce geste, supra, p. 12.
p. 296 et suiv. (8) On a de nombreux exemples dans les (3) Catalogue Durand, n° 207. marbres et sur les vases de ces danses exé- (4) Astron., Il, 17. cutées par des femmes enveloppées de longs
(5) Catasterism., 31. manteaux.
par Posidon pendant qu’elle conduisait la danse à Naxos (1). Cette danse circulaire l’assimile à Ariadne et est en rapport avec son nom (Auœtrofrn, duoutpllouca, duerooucæ, celle qui fait du bruit tout autour).
Au-dessus de la tête des deux personnages on distingue les traces de l'inscription habituelle, deux fois répétée : HO MAIS KALOS-
La figure de Neptune, comme il a été dit au commencement de cet article, occupe une des faces de l’amphore; celle d'Amphitrite, qui complète le tableau, est peinte au revers.
——AStk—
PLANCHE XX
La peinture inédite reproduite dans notre pl. XXV orne l'intérieur d’une cylix (f. 103) à figures jaunes de style et de fabrique étrasques (2). Posidon est représenté debout, couronné de laurier , la chlamyde jetée sur les épaules ; il tient de la main gauche son trident dont la hampe seule est visible et présente un dauphin à une femme assise sur un trône. Cette femme est nue jusqu’à la ceinture; le bas du corps est couvert d’une tunique étoilée; ses pieds sont chaussés. Le geste du dieu et l’animal qu’il présente à cette femme la caractérisent clairement comme /m- Plitrite. D'ailleurs , Posidon a sur notre vase le pied posé sur un rocher en tant qu’ ’Icdutos, comme nous le montrent les médailles de Corinthe (3) et le camée du Cabinet des médailles représentant la dispute de Neptune et de Minerve (4), et nous avons déjà vu plus haut (5) que, dans le culte du temple de l'Isthme, Amphitrite était associée à Posidon , et qu’on y remarquait sa figure et celle du dieu montées dans un même char (6).
La tunique étoilée dont la déesse est revêtue ferait penser à Æthra, si le vase que nous avons sous les yeux était de fabrique grecque ; mais
(1) Eustath, ad Hom., Odyss.T, p- 1458, (3) Mionnet, IL, p. 167, n° 137 et suiv. 40. (4) Nouvelle Galerie myth., pl. LIL, n° 1. (2) C'est à M. Éd. Gerhard que nous de- (5) Supra, p. 46. vons la connaissance du dessin de cettecoupe. (6) Paus., IE, 1, 7'et 8.
cette circonstance est d’une médiocre importance sur un monument étrusque; on sait le goût de ce peuple pour les vêtements d’une grande richesse.
L'extérieur de cette eylix montre de chaque côté un éphèbe nu , une femme et un personnage drapé.
—1Sk—
PLANCHE XXVI
Nous entrons ici dans l'examen d’une classe de vases mystiques d’une interprétation difficile et sur lesquels on ne peut espérer de répandre quelque lumière que par leur mutuelle comparaison. Nous avons réuni dans nos pl. XXVI, XXVIT, XXIX et XXX les quatre monuments de ce genre qui sont parvenus à notre connaissance.
Les peintures pl. XXIX et XXX appartiennent à des vases mystiques de la Grande-Grèce et offrent le caractère des représentations de cette catégorie. Il en est de même de celui que nous avons reproduit à la pl. XXVIT et qui est du nombre de ceux dont la composition publiée à la page 61 de notre tome II a servi à démontrer la nature mystique. Quant au vase pl. XXVI, les figures qui y accompagnent le groupe de Neptune et d’Amymone et leur rapport avec celles des autres vases doivent le faire rattacher à la même classe.
La question qui se présente avant toute autre est celle de savoir à quels mystères les peintures de ces vases peuvent se rapporter. Deux passages de Pausanias (1) nous apprennent qu'on célébrait à Lerne, en l'honneur de Déméter, des mystères appelés Lernées , xai seherhy Acpvata you évraüla Afunro. Une inscription taurobolique reproduite par Orelli (2) fait aussi mention de ces mystères; il y est question d’une femme nommée Fabia Aconia Paulina, qui avait été initiée en différents lieux et était, entre autres, SACRATA APVD LAERNAM DEO LIBERO ET CERERI.
(1) I, 36, 7; VIT, 15, 4. ) (2) Znscript. Lat. selectæ, n° 2361.
À notre connaissance, aucun autre texte de l'antiquité ne parle des mystères de Lerne, et Pausanias nous apprend infiniment peu de chose sur leur doctrine. Mais quand on se souvient que, parmi tous les mythes qui se rapportent à Lerne, le plus considérable était celui des amours de Neptune et d’Amymone, quand on songe à l'importance du culte de Posidon dans tous les environs de ce lieu (1), et quand on a sous les yeux une classe de monuments céramographiques d’un caractère évidemment mystique, dont le sujet principal est l’union du dieu des mers avec la fille de Danaüs, et dont la scène est toujours placée à Lerne dans l’enceinte sacrée, montrant toutes les circonstances locales décrites par Pausanias, la source (2) (pl. XXVI, XXVIT, XXIX et XXX), l’antre (3) (pl. XXX), le platane d'Amymone (4) (pl. XXIX) et dans le fond le mont Pontinus (5) (pl. XXIX et XXX) : quand, disons-nous, on réunit toutes ces données, on acquiert la certitude que les mystères de Lerne ont inspiré les sujets des vases réunis sur ces diverses planches.
Ce point une fois fixé, il nous faut essayer, par l'étude des figures accessoires qui accompagnent la scène principale, et le rapprochement du peu de détails que nous fournit Pausanias, de jeter quelque lumière sur les doctrines enseignées dans les mystères de Lerne.
La pl. XXVI nous montre aux deux côtés du groupe de Veptune et d’Æmymone une femme et un jeune homme coiffé du pétase, contemplant l’un et l’autre avec admiration la scène principale, comme deux initiés. Nous proposerons de voir dans ces deux personnages //ypermnestre, la sœur d'Amymone, et son époux ZLyncée (6). Pausanias (7) rapporte que ce fut à Lerne que les fils d'Égyptus furent tués et que leurs corps y furent enterrés, tandis que leurs têtes étaient portées à Corinthe. Dans le monument sur lequel s'appuie Lyncée nous devons reconnaître le tombeau de ses frères, monument qui complète l’indication des circonstances de la localité. Sur la pl. XXIX Hypermnestre et Lyncée sont remplacés par Æermès, tenant à la main le caducée et une femme assise, portant l’ornement d’origine égyptienne , si fréquent
(1) Paus., Il, 38, 1 et 4. (5) Lbid., 36, 8.
(2) Tbid., 37, 1, et 4. (6) Apollod., IL, 1, 5. (3) Ibid, 36, 7. (7) IE, 24, 3.
(4) Tüïd., 37, 4, T. II. 9
sur les vases mystiques et composé de corolles de fleurs engagées les unes dans les autres. L'idée que doivent exprimer les figurés de Liyncée et d'Hypermnestre est celle de l’amour produisant une intime et étroite union. Nous trouvons dans la mythologie antique une autre union du même genre; c'est celle d'Hermaphrodite avec la nymphe Salmacis (1). Aussi quand on voit, remplacant Hypermnestre et son époux, Hermès avec une femme vêtue comme Aphrodite, on est tenté de donner à cette dernière femme le nom d’Aphrodite-Salmacis, la mère et l'amante d'Hermaphrodite, avec lequel elle s’identifie.
Il semble de là que l’idée de l'hermaphroditisme ait joué un rôle fondamental dans les doctrines des mystères de Lerne. En effet, l'union étroite de la fille de Danaüs avec son époux est comme l’union de Salmacis avec son amant Hermaphrodite, ou d'Hermès et d’Aphrodite, une manière d'exprimer la réunion des deux sexes dans un même individu. À la planche XXX, la même idée est exprimée par deux figures différentes dans la même place que celles d'Hypermnestre et Lyncée, ou d'Hermès et Salmacis; c’est une jeune fille tenant à la main une pyxis et ayant une biche devant elle, et un éphèbe presque nu, appuyé sur le tombeau des fils d'Égyptus , clairement caractérisé comme un Ganymède par la baguette du trochus qu'il tient à la main (2). Quant à la jeune fille, sa position en pendant avec Ganymède nous porte à lui donner le nom d'AHébé ou de Ganymeda (3); la nymphe aimée de Jupiter et le jeune éromène du dieu s’échangent dans les mythes et ne forment au fond qu’un seul et même personnage qui réunit les attributs des deux sexes et se présente, tantôt comme une jeune fille, tantôt comme un jeune homme efféminé.
Avec Hermès et Salmacis nous voyons sur le vase pl. XXIX, au sommet du tableau, assis sur le mont Pontinus, Æphrodite et Pan ; l'Éros, tenant une couronne, qui vole vers Posidon et Amymone, complète la grande triade de Pan, Aphrodite et Éros , qui est essentiellement arcadienne (4). Les mystères de Lerne étaient, d’après ce que nous apprend
(1) Le nom de Salmacis rappelle à la fois (2) Cf. t. I, p: 36. le nom de Salamis, épouse de Posidon, et (3) Cf. t. I, p. 31 etsuiv. les surnoms d’Aphrodite, en tant que déesse (4) Voy. Panofka, Musée Blacus, p. 27, marine, Salacia, Salambo. et le tome I de ce recueil, p. 53 et 54.
Pausanias (1), en liaison étroite avec la religion de l’Arcadie, et il n’est pas étonnant, par conséquent, de voir figurer sur les monuments qui | sont relatifs la triade divine adorée dans ce pays.
Dans la pl. XXX nous voyons figurer la même réunion de divinités. Aphrodite est assise, tenantun miroir, avee Pothos auprès d’elle. Pan est remplacé par Cyparissus, tenant à la main l'éponge et le strigile, etayant une biche à côté de lui. Nous avons déjà fait voir dans le cours de cet ouvrage le rapport qui existe entre Pan et tous les jeunes héros chasseurs comme Adonis, Cyparisse, Phaon , Céphale, qui sont tous des formes du jeune dieu lumineux (2); d'ailleurs, le Pan de notre pl. XXIX est lui-même bien rapproché d’Apollon par la branche de laurier qu'il tient à la main. La triade est complétée par l'Éros hermaphrodite des mystères, un dard à la main, frappant un serpent. Un passage de Pausanias (3) nous donne la clef de cette représentation : le periégète dit, en effet, que l'hydre de Lerne tuée par Hercule n'était qu’un serpent, et que c’est Pisandre de Camirus qui, le premier, pour donner à ce monstre un aspect plus terrible, l’avait représentée avec plusieurs têtes Le serpent que montre notre vase n’est donc autre que l’hydre, et l’Éros tuant le serpent remplace Hercule combattant l'hydre. Les noms d’'Esws et d''HoaxAïe ont un certain rapport et renferment une même racine fondamentale. Le lieu du combat d'Hercule et de l’hydre, est placé sur les bords de la source de Lerne, auprès du platane d’Amymone (4). Cette lutte, surtout l’hydre n'étant, comme ici et dans la tradition primitive , qu'un énorme serpent, a sa source dans la religion de l'Égypte ; c'est le combat que les Égyptiens font livrer aux dieux, particulièrement à Horus, le dieu jeune et lumineux, contre Apophis et les autres serpents typhoniens (5), combat que les morts renouvellent dans l'Amenti (6). L'élément égyptien devait jouer un certain rôle dans les mystères de Lerne. Sur le mont Pontinus s'élevait un temple d’Athéné Saitis, la même
(1) VILLE, 15, 4. (5) Todtenbuch, cap. xxxix, LL. 8. Cf. (2) Voy. t. IL, p. 43 et suiv.; P- 377 et Jablonski, Pantheon Ægypt., V, 9, 92. Suiv. (6) Tout le xxxix° chapitre déjà cité du (3) IT, 37, 4. Rituel funéraire, se rapporte à ce sujet.
(4) Paus. loc. cit.
que la Neïth adorée en Égypte, et ce temple avait été construit par Danaüs (1).
D'ailleurs, auprès du serpent on voit un œuf, et, on le sait, l'œuf et le serpent étaient chez les Orphiques des symboles d’une haute importance (2). Or, Pausanias (3) dit que les mystères de Lerne furent institués par Philammon, père de Thamyris (4), qui dans certains récits remplace comme compagnon des Argonautes, Orphée (5), avec lequel il a de grands rapports. Nous n’appuyons pas sur la forme même du nom de Philammon qui rappelle la religion égyptienne.
La biche qui accompagne l’éphèbe sur la pl. XXX ne sert pas seulement à le caractériser comme Cyparisse ; car nous la voyons jointe au second couple de divinités, qui sur le même vase sert à rendre l’idée de l’hermaphroditisme, passer à la jeune fille et accompagner Ganymeda, et à la pl. XXIX on la trouve entre Posidon et Amymone, On peut reconnaître dans cet animal la biche Argé (6) qui conviendrait fort bien à Lerne comme symbole de la race argienne. Mais les mystères de Lerne étaient aussi en rapport avec le culte de Diane, et Pausanias nous apprend que, pour les sacrifices de ces mystères, les Argiens devaient faire venir le feu du temple de l’Artémis Pyronia de l'Arcadie (7). Dans les peintures du vase pl. XXVIT nous ne retrouvons plus la biche, mais elle est remplacée par le lièvre au milieu des myrtes, représentation intimement liée au culte d’Artémis (8).
Pausanias parle du rôle que jouait Cérès dans les mystères de Lerne, et son témoignage est confirmé par les expressions du monument épigraphique que nous avons déjà cité, SACRATA APVD LAERNAM DEO LIBERO ET CERERI (9). Mais ce culte de Cérès était évidemment lié avec le mythe de Neptune et d'Amymone. Amymone se présente, en effet, dans cette
MPa, LS LEE (7) Paus., VIT, 15, 4. La même nécessité (2) Plutarch., Sympos., IL, 3, t. VIIL, de faire venir le feu pour le sacrifice se trouve p. 518, ed. Reiïske. Cf. Lobeck, 4glao- dans un des mythes relatifs à la Minerve pham., p. 474, sqq. Lindienne, divinité d’origine égyptienne. (3) 1, 37, 3. Philostrat., /con., IL, 27. Cf. le tome I de (4) Paus., X, 7, 2. ce recueil, p. 201, 258.
(5) Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon., I, 23. (8) Voy. t. II, p. 133. (6) Hygin., Fab. 205. Cf. t. I, p. 52. (9) Supra, p. 64.
fable comme une véritable Déméter Érinnys ou Melæna (1). Ses amours avec Posidon rappellent la passion de ce dieu pour Déméter dans la religion de l’Arcadie, à laquelle, ainsi que nous l’avons déjà dit, les mystères de Lerne se rattachaient d’une manière si étroite. Ils rappellent aussi l'enlèvement de Proserpine par Pluton, enlèvement qu'une tradition plaçait à Lerne (2), faisant descendre le dieu des enfers par l'antre même dans lequel le vase pl. XXX nous montre assis Neptune et Amymone.
La peinture reproduite sur notre pl. XXVII donne aux mystères de Lerne un caractère essentiellement funèbre. C’est, en effet , une de ces compositions sur le sens desquelles nous nous sommes étendus longuement dans le tome IT de cet ouvrage (3). Nous y voyons des deux côtés du groupe de Posidon et d’Amymone, les deux épouses mystiques faisant toutes deux le même geste caractéristique : Amphitrite et Aphrodite- Artémis, identique à Coré, l'épouse infernale : double forme de la même divinité qu’exprime aussi la double Aphrodite que nous montre la pl. XXIX, d’abord l’Aphrodite de la triade arcadienne, ensuite Aphrodite-Salmacis unie à Hermès comme dans le groupe divin destiné à représenter l’hermaphroditisme.
Il est un côté de la doctrine des mystères de Lerne dont nos vases ne nous offrent pas la trace: c’est le côté bachique dont Pausanias fait mention , et dont il est aussi question dans l'inscription de Fabia Aconia Paulina. Il est probable que la fable de la descente de Bacchus aux enfers, dont on plaçait le théâtre à Lerne (4), devait jouer un certain rôle dans les mystères dece lieu. Ce mythe se rapporte, du reste, aussi à la doctrine de l’hermaphroditisme qui, comme nous l'avons fait voir, était une des principales dans les Lernées : car Dionysus, dans ses rapports avec Prosymnus, à l’occasion de sa descente aux enfers, a un caractère androgyne ; en même temps il se confond avec Orphée, ainsi qu'un de nous l’a déjà fait voir (5). Par conséquent, cette histoire se rattachait à l'institution des mystères de Lerne par Philammon, et à leur
(H)hPaus NTI 25504549 10 let 30 (4) Paus., IL, 37, 5. (2) Paus., IL, 36, 7. (5) Lenormant, Ann. de l'Inst. arch, (3) P. 60 et suiv. t. XVII, p. 426 et suiv.
côté orphique. Au reste, il est permis de soupçonner que, de même qu'Amymone se confondait avec Déméter, Dionysus était, dans la doctrine de ces mystères , identique avec Posidon, dont il se rapproche par tant de côtés (1).
La peinture reproduite sur notre pl. XXVI décore un oxybaphon (f. 79) à figures rouges, publié par Millin (2) et conservé au Cabinet des médailles. Posidon , entièrement nu , la chlamyde jetée sur son genou, le trident sur l'épaule, le pied posé sur un quartier de rocher, adresse la parole à Æmymone assise auprès du rocher d’où l’on voit jaillir la source de Lerne, et sur lequel est posée une hydrie (f. 89). Ta fille de Danaüs a le haut du corps entièrement nu et les jambes couvertes d’une tunique d'étoffe fine; de la main gauche elle relève un bout de cette draperie, geste commun aux figures de Vénus. A droite et à gauche, Hypermnestre et son époux Lyncée contemplent le groupe principal avec une religieuse admiration. //ypermnestre est vêtue d’une tunique talaire sans manches, la tête ceinte d’un diadème, parée d’un collier et de bracelets. Lyncée est nu, coiffé du pétase, la chlamyde jetée sur son bras gauche ; il s'appuie sur le tombeau des fils d'Egyptus figuré par une simple colonne.
Au revers de cet oxybaphon sont représentés trois personnages drapés.
— {St —
PLANCHE XXVII
Cette charmante peinture inédite est tracée sur un aryballus (f. 41) à figures rouges, de la collection de M. Catalano, à Naples. Nous y voyons Posidon (NOZEIAON) debout, le trident à la main ; une simple chlamyde est jetée sur ses épaules; il semble adresser la parole à Æmymone ( Auv-
(1) CF. supra, p. 6 et 11. (2) Vases peints, Il, pl. XX.
pONH) assise devant lui. La nymphe est vêtue d’une tunique talaire, coiffée d’un cécryphale, et tient une hydrie à la main. Les chairs et les vêtements d’Amymone sont entièrement peints en blanc. Derrière Posidon se tient Æmphitrite ([AÏMITPITH), l'épouse céleste, vêtue d’une tunique talaire, la tête ceinte d’un riche diadème , relevant son vêtement sur son épaule droite. De l’autre côté est /phrodite assise; elle est vêtue d'une tunique talaire d’étoffe fine et transparente, ses jambes sont enveloppées d’une draperie étoilée , les cheveux ceints d’une bandelette. La déesse relève son vêtement de la même façon qu’Amphitrite. Une pyxis est posée à terre auprès d'elle. Toute la scène se passe dans un bois de myrtes au milieu desquels, entre Amymone et Aphrodite, nous voyons représenté le lièvre, symbole d’Artémis (1).
Nous avons déjà rappelé le caractère mystique de toutes les compositions du même genre (2) et expliqué le sens de celle que nous avons sous les yeux, et qui, ainsi que nous l'avons fait voir, a rapport aux mystères de Lerne.
—ANBt—
PLANCHE XXVIII
La scène reproduite sur la pl. XX VIII, d'après le recueil de Passeri (3), est peinte sur un oxybaphon (f. 79) à figures rouges. On y voit Posidon debout, la chlamyde suspendue aux épaules, et reconnaissable au trident sur lequel il s'appuie de la main droite. Devant le dieu des mers est Æmymone, le pied gauche posé sur un rocher. La nymphe est vêtue d’une simple tunique talaire, et tient à la main un œuf ou un fruit. À ses pieds est l’hydrie avec laquelle elle allait puiser de l’eau à la source de Lerne. Trois satyres nus complètent le tableau.
Il est très-probable que nous avons ici sous les yeux une scène tirée d'un drame satyrique.
Plusieurs poëtes avaient composé des pièces sous le titre d’Æmymone.
(1) Cf. t. Il, p. 133 et supra, p. 68. (3) Pict. Etrusc. in vasculis, tab. CLXXI. (2) Tom. IF, p. 60 et suiv.
Athénée (1) parle d’une tragédie d’Eschyle et d’une pièce de Nichocharès, poëte de l’ancienne comédie (2).
Le revers de cet oxybaphon montre trois éphèbes enveloppées dans
leurs manteaux.
ET
PLANCHE XXIX
La grande composition gravée pl. XXIX est tracée sur une amphore apulienne (f. 69) publiée dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique(3). Au centre est la fontaine de Lerne. L'artiste a figuré un édifice d'ordre dorique surmonté d’un fronton couronné de trois antéfixes en forme de palmettes. Les eaux jaillissent de deux mufles de lion placés au fond de l’édicule. Contre un des pilastres on voit une figurine ; c’est un de ces ex-voto, tels qu’on en déposait aux sources célèbres (4). Devant l'édicule d’où jaillit la source sont placés deux personnages : à gauche, c'est Neptune, un pied appuyé sur un rocher et caractérisé par le trident, son attribut habituel, qu’il porte dans la main droite. Le dieu est barbu et couronné de laurier ou de myrte; son buste est nu, mais un ample manteau enveloppe ses jambes; ses pieds sont chaussés. En regard du dieu des mers est {mymone assise, appuyant son hydrie sur la base de l'édicule. La nymphe est vêtue d’une tunique talaire serrée par une ceinture recouverte d’un péplus ; un cécryphale enveloppe sa chevelure ; ses pieds sont chaussés. Entre ces deux personnages, on remarque une biche qui semble avancer la tête afin de brouter une plante qui s’élève devant elle. Au-dessus de la biche, on voit des branches de myrte qui indiquent le caractère érotique de la scène. A droite, derrière Amymone, paraît Æphrodite assise. La déesse est vêtue et parée à peu près comme
(1) XV, p. 690, CG; X, p. 426, E. Nap., t. 1, 1842-43, p. 103; Gargallo- (2) Meineke, Fragm. Com. gr., t. I, Grimaldi, 4xx. de l’Inst. arch., tom. XVII, p- 253;t. Il, p. 842. p- 39, note 4, et les découvertes récentes du (3) Tom. IV, pl. XIV. lac de Falterona et des Aquæ Apollinares.
(4) Voy. Jules Minervini, Bull. arch.
lamante de Neptune; elle tient dans sa main gauche une large et double fleur, et étend la main droite vers le couple amoureux. Au-dessus de cette main étendue paraît Éros qui, caractérisé comme hermaphrodite, ainsi qu'on le voit ordinairement sur les vases de cette espèce, s'envole vers le groupe de Posidon et d’Amymone, en tenant dans ses deux mains une couronne de myrte destinée aux deux principaux personnages. Derrière Neptune est Æermès debout, reconnaissable à son pétase, à son caducée et à ses endromides. Le dieu est imberbe, couronné de laurier et nu; sa chlamyde est roulée autour de son bras gauche. On l'a vu plus haut (1), la déesse que nous désignons sous le nom d’Aphrodite peut aussi recevoir le nom de Sal/macis , une des formes héroïques de Ja mère d'Éros. Au-dessous de cette déesse on voit un éventail, une sphæra et des fleurs ; des fleurs de la même espèce sont figurées au-dessous de Mercure.
Dans la partie supérieure de cette grande composition on remarque encore deux divinités, Æphrodite et Pan. La première, assise à gauche, porte pour attributs une branche de myrte et un miroir ; son costume consiste en une tunique talaire recouverte d’un ample péplus, un cécryphale, des chaussures aux pieds et un collier, des boucles d'oreilles et des bracelets. Pan est figuré jeune et nu; il est assis sur sa chlamyde et porte pour attributs la syrinx et une branche de myrte. Près du dieu est un arbre.
Le revers de cette amphore montre une grande composition divisée, comme celle de la face principale, en deux registres (2). A la partie supérieure, on voit Æphrodite dans un char auquel sont attelés deux génies ailés, Æiméros et Pothos. L'un porte une bandelette et le thymiatérion, l’autre tient une phiale et une œnochoé. Sur la caisse du char est peinte une colombe. Derrière Aphrodite paraît une déesse assise, Pitho, qui tourne le dos à la scène et dirige cependant ses regards vers le char; cette déesse tient une pyxis ouverte et un miroir dans lequel elle semble vouloir refléter l’image de la scène qu’elle contemple. Au-devant du char on voit un éphèbe assis, {donis, qui, par le geste de sa main gauche, semble indiquer qu’il recoit avec satisfaction la visite de la déesse des
(1) Supra, p. 66. (2) Mon. inéd. de l'Inst. arch., t.IV, pl. XV. OMR 10
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Amours. Sa tête est couronnée de myrte et dans sa main droite est un bâton.
A la partie inférieure de cette composition, nous voyons au centre une déesse, Proserpine, couronnée du modius, assise sur un trône. Près d'elle une acolythe tient une bandelette et dirige au-dessus de sa tête une ombrelle. Un éphèbe, couronné de myrte, Ædonts, s'approche de la déesse infernale. Il s'appuie sur un bâton de voyage et tient un strigile; derrière lui est un arbre. Trois suivantes ou acolythes, portant, l’une une œnochoé et une phiale, l'autre un siége, la troisième une couronne de myrte, s’empressent autour du groupe principal. La dernière de ces acolythes semble converser avec un second éphèbe assis sur un ocladias à droite et à l'extrémité du tableau. Ce dernier est couronné de myrte et tient les mêmes attributs que l’éphèbe dans lequel nous croyons reconnaître Adonis. À ses pieds est une lyre, et cet attribut semble pouvoir autoriser le nom d’Orphée que nous serions portés à donner à ce second éphèbe. Au reste, pour l'intelligence de ces sortes de compositions, nous renvoyons le lecteur au second volume de notre recueil (1), où nous avons publié, d'après M. Jules Minervini, une peinture de vase du plus haut intérêt, dans laquelle tous les personnages sont accompagnés de noms ou d’épithètes :
EVAAIMONIA, MANAAIZIA, YTIEIA, MOLYE(:1)Z, KAAH. Au-dessous de ce double tableau du revers de notreamphore, on voit
quatre animaux, deux-oies, une biche et une panthère.
PLANCHE XXX
La grande composition reproduite sur la pl. XXX est tracée sur une peliké (f. 71) à figures rouges, publiée avant nous dans le Bullettino archeologico Napoletano (2). Nous voyons ici Neptune et Amymone assis au fond d’une grotte, derrière laquelle on apercoit l’édicule qui indique
(1) P. 61. (2) Anno II, n. XXV, tav. II.
la source de Lerne. Le dieu des mers est barbu et vêtu d’un grand manteau qui laisse le buste découvert. Dans ses mains est un sceptre, ou bien le trident, dont on n’apercoit pas l'extrémité. Près de lui est assise {mymone parée d'un diadème, d’un collier et de bracelets (1). La fille de Danaüs est vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus ; à ses pieds est l’hydrie avec laquelle elle était venue puiser de l'eau à la source. A droite paraît un éphèbe auquel nous avons donné (2) le nom de Ganymède. Cet éphèbe est nu, couronné de myrte, et tient à la main la baguette destinée à faire tourner le trochus. Une chlamyde flotte sur ses épaules; de la main droite il s'appuie sur une stèle et derrière lui paraît un labre, symbole des purifications pratiquées dans les mystères. A gauche une jeune fille, Ganymeda où Hébé, le pied gauche appuyé sur un rocher, tient entre ses mains une pyxis. Elle est vêtue d’une tunique sans manches et coiffée d’une stéphané radiée. Devant elle se présente une biche, derrière laquelle on remarque un objet difficile à définir. Le sol est parsemé de fleurs et de cailloux.
Sur un plan supérieur, au-dessus de la grotte, on voit quatre autres personnages, au centre un Amour Lermaphrodite prêt à percer d’un dard un serpent qui rampe devant lui et près duquel on voit un œuf. A droite Aphrodite, qui, accompagnée de Pothos, dirige un miroir sur le groupe de l'Amour et du serpent, comme pour en refléter l’image. La déesse est vêtue d’une tunique talaire, d’un péplus et coiffée d’une sphendoné enrichie d'étoiles. Quant à Pothos, 1 est nu et s'appuie des deux mains sur les genoux de sa mère; une fleur semblable à l’ancolie (aquilegia) est derrière lui. En face d’Aphrodite est un éphèbe, couronné de pin, auquel convient le nom de Cyparissus (8). 1 a pour siége la base d’un tombeau sur lequel il à posé sa chlamyde. Ses attributs sont une biche, un strigile et un sac destiné à conserver les éponges.
(1) L'objet circulaire que la nymphe tient Amymone dans ses relations avec Neptune. suspendu à sa main gauche est, selon M.Mi- Nous nous contentons de faire remarquer nervini (Bull. areh. Nap. À. II, p- 50), le ici que l’objet porté par la nymphe semble coussinet (arculus, cescitellus, +8xn, séipa), trop orné pour la destination qu'on lui asqui sert aux femmes à poser un vase sur la signe. tête. M. Minervini va jusqu'à dire que ce (2) Supra. p. 66. symbole sert presque toujours à distinguer (3) Supra, p. 67.
mr sn
EE
RE
TE
nant ts
qe
Le revers de ce vase (1) montre une composition qui se rapproche de celle qu’on remarque au revers de l'amphore de la pl. XXIX. On y voit une déesse assise, Proserpine ou la Vénus infernale, tenant un miroir, deux acolythes portant l’une l’ombrelle et le miroir, l’autre le miroir et un autre objet difficile à déterminer, un éphèbe nu, 4donis, armé du bâton de voyage et du strigile, et enfin, au-dessus de la déesse assise, Éros ailé qui tient une tessère en forme de feuille de lierre.
—HB—
PLANCHE XKXXI.
Nous avons réuni dans les planches qui suivent les peintures de vases représentant des divinités marines avec des queues de poisson. Il eût été plus régulier de commencer par ces figures le chapitre des dieux de la mer : car l’ichthyomorphisme leur est un caractère commun et essentiel. Seulement, chez les Grecs la pureté du goût a porté les artistes à déguiser ce caractère monstrueux, pour ne pas nuire à la majesté dans les représentations de Neptune. Les divinités d’un ordre inférieur sont les seules dont le corps, sur les monuments, se termine en queue de poisson. Quant au roi des mers, les artistes ont imaginé un certain nombre de procédés pour exprimer sa nature ichthyomorphique , sans y ajouter l’appendice caractéristique qui répugnait au sentiment du beau. C’est ainsi qu'ils le font monter sur un hippocampe (2) ou sur quelque autre monstre marin, où qu'ils lui mettent à la main un poisson dont il serre fortement la queue (3). Aussi n’avons-nous pas une seule représentation de Posidon ichthyomorphe, et à ne s’en tenir qu’à l’apparence extérieure, constamment observée dans notre elassification, toutes les divinités, moitié homme et moitié poisson, qui nous sont parvenues, devant recevoir des dénominations d’un ordre inférieur, les peintures des vases qui les représentent et qui sont comprises dans nos planches XXXI-
(1; Bull. arch: Nap., l. cit., n. XXVII, (2) PL. I, I A, et Il. tav. IV. (3) PI. IV.
XXXVI, ont dû être rejetées après celles qui représentent Neptune avec une entière évidence.
Le culte des dieux ichthyomorphes est un emprunt direct fait par la Grèce aux religions de l'Orient. Le rôle que jouent les dieux poissons en Asie est très-considérable. Le dieu principal adoré dans les villes maritimes de la Palestine était le Dagon à queue de poisson (1), époux d’Atergatis ou Dercéto (2) et père de Sémiramis, déesse qu’on a confondue avec la reine de Babylone. Nous retrouvons le dieu ichthyomorphe dans le roi époux de Sémiramis, Vénus (3), dont le nom, dans les idiomes sémitiques, a le sens de poisson, Voun. Gette forme de Nour ou Ninus se montre avec une simple variante, dans le personnage d'Ounnès qui, suivant une tradition rapportée par Bérose (4), sortait tous les jours du golfe Persique pour enseigner aux peuples de la Babylonie les principes de Ja civilisation. Les sculptures de Ninive nous moritrent un dieu à queue de poisson (5), auquel nous croyons devoir donner le nom d'Oannès. Ce dieu a son acolythe féminin, qu’on reconnaît avec le signe sémitique du genre, dans Ænaëtis (6) et avec la forme du redoublement dans la Nanæa de l'Élymais (7). En Crète, les médailles d'Itanus (8) nous montrent le dieu phénicien Bel-Ztarn, adoré dans ‘cette ville comme une divinité marine à queue de poisson, tenant à la main un trident.
De même que le culte des divinités ichthyomorphes, les représentations de ces divinités sont aussi un emprunt fait à l'Asie, et le style des vases
(1) Selden, de Diis Syr., Syntagm. II, p+ 188. Dans des travaux modernes, on a contesté, mais sans raison solide, le témoignage des anciens qui nous présentent Dagon comme un dieu ichthyomorphe. Sans nous attacher à réfuter ces objections, nous croyons pouvoir persister dans une opinion qui s’appuie sur des textes formels.
(2) Cf. Selden, de Diis Syr.,Syntagm. II, p. 191 et sqq.
(3) Diod. Sic., I, 5.
(4) P. 48 et 49, ed. Richter. Cf. Hellad.
ap. Phot. Bibl., cod. CCLXXIX, p. 535, ed. Bekk.
(5) Botta et Flandin, Monument de Ni- XXII, XXXIV.
(6) Beros., Fragm., p. 70, ed. Richter; Strab. XI, p. 512 et 532; XII, p- 559; XV, p.733; Plutarch., x Artax., XX VII; Pausan. III, 16, 6; Clem. Alex. Protrept., p. 57, ed. Potter.
(7) IL, Maccab. I, 13.
(8) Mionnet, IV, Suppl., p. 324, n° 188.
Cf. la Nouv. Galerie myth., pl. XVH, 15 et p. 63 et 100.
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qui contiennent des représentations du même genre que celle de notre planche XXXI, permet deles considérer comme imités de vases phéniciens. Nous dirons encore, avant de passer à la description de nos peintures de vases, quelques mots sur le sens du symbole du poisson et sur l'ichthyomorphisme. C'est en effet une manière d’exprimer les liens de la divinité : la queue de poisson dans laquelle ses jambes sont serrées, rappelle nécessairement la gaîne dans laquelle les monuments égyptiens nous montrent Phthah ({), Osiris et Chons (2) enveloppés. La peinture de notre planche XXXIV représente Nérée ichthyomorphe et tenant une tige flexible de fucus, qui se croise en forme de nœud. Nous voyons sur les dariques de Phénicie, Dagon, moitié poisson, portant un dauphin dont il serre fortement la queue dans sa main (3). Cette représentation a été - empruntée à la Phénicie par les Grecs, et nous la trouvons exactement reproduite dans la peinture de notre planche XXXV. Chez ceux-ci, le dieu à qui le symbole du poisson convient par excellence, Posidon, est aussi le dieu aux pieds liés, mocièecuc, dit Platon (4). Ainsi que nous l'avons fait voir plus haut, s'il est quelquefois le dieu de l'expansion, le dieu ’EAeuéotos (5), Posidon est en même temps et surtout le dieu de la compression (6). Quand nous le voyons monté sur l'hippocampe, tantôt il ouvre la main et laisse tomber la bride (7); tantôt il tient la main serrée et tire vivement sur le mors de sa monture (8). Le vase que nous avons déjà expliqué et qui figure à la planche IV de ce volume, nous a montré opposées les deux divinités de l'élément humide : d’un côté, Dionysus comme Ace laissant échapper un flot de vin du canthare qu’il tient à la main; de l’autre, Posidon, en contraste avec ce dieu et comme représentant la compression, avec un poisson à la main, poisson dont il serre fortement la queue (9), comme le Dagon des dariques. Dans les religions de l'antiquité, le dieu qui comprime et qui lie est en
(1) Champollion, Panthéon égyptien, des rois grecs, pl, LXIV,, n° 19,18 pl. VIIT; Wilkinson, Manners and customs (4) Cratyl., p. 43, ed. Bekk.
of ancient Egyptians ,t. IV, pi. XXIIT. (5) CF. supra, p. 5. (2) Champollien, op. cit., pl. XIVA et (6) Cf. supra, p. 8 et 12. XIV D; Wilkinson, op. cit., pl. XLVI. CAELET,
(3) Mionnet, VIIL, Supplément, p.427, (8) PI. IT. n® 35 et 40; Lenormant, Numismatique (9) Cf. supra, p. 12.
même temps le dieu comprimé, le dieu lié, et la figure du Dagon-emprisonné dans sa queue de poisson et comprimant fortement l'extrémité de l'animal qu’il porte, réunit à la fois les attributs de l’action et de la passiveté.
La peinture reproduite sur notre planche XXXI décore un lécy thus (f. 3) qui fait partie de la collection Pourtalès et a déjà été publié par M. Panofka (1). Nous y voyons un personnage barbu, le front ceint d’une bandelette, muni d'ailes recoquillées, et le haut du corps revêtu d’une tunique de pourpre à manches très-courtes, ornée de broderies; le bas du corps de cette figure se termine par une queue d’anguille, de congre ou de murène, en partie repliée sous lui. Le champ du tableau est rempli d’actinies et d’autres zoophytes qui indiquent la mer. Devant le personnage est représenté un oiseau palmipède, tandis qu'un dauphin qui plonge est placé derrière lui.
La queue de notre personnage le distingue du Nérée, tel qu'il est représenté ordinairement sur les monuments et que nous le montreront nos planches XXXIITI et XXXIV. C'est une queue de squale dont ce dieu est ordinairement muni, tandis qu'ici nous voyons le corps du personnage de notre vase se terminer en congre où en anguille. Cette circonstance mérite d’être remarquée. D’après les mythographes, Cadmus et Harmonie abandonnèrent Thèbes pour s’en aller gouverner un peuple dont le nom rappelle d’une manière frappante celui de l'anguille (yyekx), les Ænchelii (2). Là ils furent tous deux changés en serpents (3). Le mythe de Cadmus changé en serpent dans le pays des ÆEnchelii peut servir à expliquer la divinité à queue d’anguille sur le vase de notre planche XXXI. D'ailleurs, le nom de Cadmus donné à la figure peinte sur un vase dont le style semble imité des monuments orientaux, n’a rien qui nous étonne. Cadmus est un personnage d’origine orientale; c’est une forme héroïque du dieu poisson de l’Asie venue de Phénicie en Grèce. Les récits mythologiques en
font le fils d'Agénor, roi de Tyr (4), le petit-fils de Posidon et de :
(1) Cabinet Pourtales, pl: XV. Fabula 6; Ovidius, Metamorphoseon (2) Apollod., III, 5, 4. IIT , 98.
(3) Apollod., Loco citato ; Hygious , (4) Apollod., {IT, 1, 1.
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Libya (1), le frère d'Europe, épouse du Jupiter taureau qui se confond avec Neptune (2), et ses courses maritimes le mettent dans un rapport étroit avec l'élément dont Posidon est le monarque. ! Toutefois un des accessoires de la peinture qui nous occupe suggère une explication préférable peut-être à celle qui vient d’être développée. L'oiseau placé devant le dieu à queue de poisson , cet oiseau qui, par sa conformation, tient plus du plongeon (mergus) que de l’oie ou du canard, doit être l’a/cyon de la mythologie, symbole essentiellement marin (3). Si donc à l'oiseau répond le personnage mythologique d’Alcyone, la divinité même qu'il accompagne pourrait recevoir le nom de Céyx. Il est vrai que dans la fable (4), C'éyæ est, de même qu’Alcyone, changé en oiseau marin ; mais les ailes ajoutées au personnage ichthyomorphe de notre vase, peuvent résoudre la difficulté que nous venons de soulever.
ne à Pone
PLANCHE XXXII
Cette peinture décore un lécythus (f. 3) à figures noires que nous 1 G ? rp à Le ré (EN \ 7 7! co Bye.
tirons de l’ouvrage de Stackelberg (5). Nous y voyons un personnage analogue à celui de la planche précédente, barbu, et ailé de même, vêtu d’une tunique semblable, le front ceint de même d’une bandelette
(1) Apollod., IL, 1, 4; Paus., I, 44, 5.
(2) Cf. la Nouv. Galerie myth., p.63.
(3) Les naturalistes ont ignoré jusqu'ici quel est l'oiseau auquel les anciens ont donné le nom d’alcyon. Dans les nomenclatures modernes, on désigne par cette dénomination le martin-pécheur ; qui n’a rien de commun avec l'habitant des vagues dont il est question dans les poëtes. Nous avons vu plusieurs fois dans les mers de la Grèce, à une distance considérable dela terre,
et par un temps de calme, un couple d'oiseaux
à robe noirâtre, de la grosseur et de l'aspect des plongeons, légèrement baläncé sur les vagues et aussi tranquille que s'il y avait fait son nid, et il nous a semblé que tout concourait, dans cette circonstance, à faire reconnaître les époux de la mythologie que les dieux avaient transformés en oiseaux marins.
(4) Apollod., I, ‘7, 3 et 4; Hygin., Fab. 65; Ovid., Metam., XI, 410-750;
V irg., Georg. I, 399, 5) Die Græber der Hellenen, Taf. XV.
et le corps terminé par üne queue d’anguille repliée sous lui. Devant est un oiseau palmipède, les ailes éployées et tournées vers le personnage ichthyomorphe. Le fond du tableau est orné d’actinies moins nombreuses que sur le vase précédent.
Ici la dimension plus grande de l'oiseau , et l'espèce de dialogue que le geste du dieu ichthyomorphe établit entre lui et l'animal qui l’accompagne, justifient la parité des deux symboles que la peinture précédente nous avait déjà fait soupçonner. Ce serait une raison pour préférer les noms de Céyx et d’Ælcyone à ceux de Cadmus et d’Harmonie, surtout si l’on se souvient que Posidon, au lieu de Céyæ, se montre uni à Ælcyone dans le mythe d'Hyriéus (1). 11 faudrait alors chercher dans la mer le nom du poisson dont le corps allongé s’ajoute à celui du dieu représenté sur les deux vases.
—ASk—
PLANCHE XXXII A
La peinture que nous donnons dans notre planche XXXIIA est tracée sur un lécythus (f.3) à figures noires et violettes du Musée de Berlin (2). Le personnage qui y est représenté est exactement semblable à celui des planches XXXI et XXXIT. Il a la même barbe ; la même chevelure longue et ceinte d’une bandelette, les mêmes ailes, la même queue d'anguille, son attitude est exactement semblable; le champ du vase est décoré de même de nombreux zoophytes. Seulement l'animal figuré devant le personnage est différent : c’est un lion qui retourne la tête.
Le lion dans cette attitude est le plus ancien symbole des médailles de Milet. Cet animal, qui représente le géant Léon où Asterius (3), est constamment figuré comme regardant un astre, qui, sur les monuments numis-
(1) Apollod., IE, 10, 1. nage ailé à queue d’anguille ou de serpent. (2) Ed. Gerhard, Berlin s ant. Bild- (3) Voy. de Witte, Annales de l'Inst. werke ,n° 480. Cf. Uber die Kunst der Phæ- arch., +. VI, p. 343 et suiv. Cf. Lenormant, nicier. Taf, VIT, 1. Le savant académicien Numismatique des rois grecs, p. 26, et de Berlin donne le nom de TyvAée auperson- Nouv. Galerie mythologique, p. 18. HeATU 11
matiques, se change fréquemment en une fleur radiée. On ne peut s’empécher d’être frappé de la ressemblance qu'offrent les actinies représentées avec profusion sur les vases dont il est ici question et dont le lion qui nous oëcupe se montre entouré, avec l’astre et la fleur radiée des médailles de Milet. Le progrès des études de la mythologie orientale révélera sans doute un jour l’affinité qui doit exister entre le lion de Milet et les divinités de la mer.
M. Panofka (1) a cru reconnaître Cadmus dans le dieu marin qui est figuré sur la pl. XXXI. On pourrait rappeler en cette occasion la métamorphose de Cadmus et d’Harmonie, non en serpents, mais en lions, d’après un récit particulier qui nous est conservé par Ptolémée Héphestion (2). Mais nous n’attachons pas une grande importance au rapprochement que nous rappelons ici.
——HBie—
PLANCHE XXXII B
Cette peinture est tracée sur un /écythus à figures noires et violettes du Musée de Berlin (3), de la même forme et du même style que le précédent. Nous y voyons une figure de femme ailée, le corps terminé par une queue de murène, les cheveux ceints d’une bandelette, vêtue d’une tunique exactement semblable à celle des personnages de nos planches XXXI, XXXII et XXXII A. Derrière cette femme ést l'oiseau palmipède que nous avons vu figurer sur les planches XXXI et XXXIL. Le champ de la composition est, comme dans les planches précédentes, occupé par des actinies et d’autres zoophytes.
Dans les religions de l'Asie nous voyons toujours un personnage féminin joint aux divinités ichthyomorphes du sexe masculin. C’est ainsi que Dagon en Phénicie a pour compagne Atergatis ou Dercéto. A l’Oannès de la Babylonie correspond Anaïtis ou la Nanæa de l'Élymais (4). Chez les Grecs nous voyons le même parallélisme se reproduire. A Posidon est
{1) Cabinet Pourtalès, p. 69. Kunst der Phœænicier, Taf. VII, 2. Publiée \ ”E (2) I, p. 12, ed. Roulez. sous le nom d'Æchidna par M. Gerhard.
(3) Gerhard, L. cit., n° 542. CF. Uber die (4) Cf. supra, p. 77.
associée Amphitrite dont nous avons montré le caractère essentiellement ichthyomorphe et l'identité avec Aphrodite sous sa forme de Kowde ou de déesse-poisson (1). Si les peintures des planches XXXIT A et XXXII B étaient de la même dimension comme elles sont du même style, on n’hésiterait pas à y reconnaître les deux moitiés contrastées d’une seule et même composition. Mais comme cet ensemble a pu être exécuté dans plusieurs dimensions différentes, nous ne croyons pas devoir nous arrêter à cette circonstance secondaire, et, rapprochant la première peinture de la seconde, nous y voyons la représentation complète du groupe de Céyæ et d’'Alcyone, ailés l’un et l’autre et caractérisés chacun par un animal : C'éyx par le lion (en vertu d’un rapport qui nous échappe) et Alcyone par l’alcyon.
——tSh—
PLANCHE XXXIII
La figure reproduite sur notre planche XXXIIL décore le fond d’une cylix (f. 103) à figures rouges, de la collection de M. le duc de Blacas , déjà publiée par M. Panofka (2). Elle représente Mérée désigné par son nom NHPEYZ écrit en toutes lettres, les trois premières étant réunies en un monogramme. Le père de Thétis est vêtu d’une riche tunique brodée; une queue de squale termine son corps. Sa chevelure et sa barbe noires, le diadème qui ceint sa tête, le trident qu’il tient à la main, rappellent tout à fait les figures de Neptune.
M. Panofka, dans le Musée Blacas (3) a réuni tous les passages des auteurs anciens relatifs à Nérée, et fait voir que ce dieu occupait dans la mythologie antique un rang beaucoup plus élevé que celui qu'on croyait devoir communément lui assigner. Nous ne reviendrons pas sur ce sujet traité surabondamment par le savant dont nous venons de rappeler le travail. Nous dirons seulement ici quelques mots de l’identité fondamentale de Nérée avec Posidon, divinités qui ne diffèrent qu’en ce que Nérée est une forme du dieu poisson de l’Asie, plus exac-
(1) Supra, p. 46 et 48. (2) Musée Blacas, pl. XX. (3) P. 60 et suiv.
tement conservée et moins modifiée par l’influence du goût. hellénique. Lelieu principal du culte de Nérée en Grèce était Gythium, en Laconie; là, il était adoré sous le nom du /’ieillard (Tu), au rapport de Pausanias (1), et Athéné lui était associée, comme dans la religion de l’Attique, Athéné Polias était associée à Posidon-Érechthée. Les monuments témoignent fréquemment du même rapport entre ces deux divinités. Tandis que notre eylix donne à Nérée les attributs essentiels de Neptune, la chevelure et la barbe noires et touffues, le diadème du roi de la mer (Hoyrouéduv) et enfin le trident, nous avons vu à la planche I Posidon Hippius avec la chevelure et la barbe blanches qui d’ordinaire caractérisent Nérée (2). Virgile (3) montre Nérée le trident à la main, de même que sur notre vase, et agitant les flots en courroux comme un véritable Posidon Ænnosigæos :
MOSS MIELTÉE Sævitque tridenti Spumeus atque imo Nereus ciet æquora fundo.
Sur un vase publié par M. Millingen (4), Nérée assistant à l'enlèvement : de Thétis par Pélée, paraît sous la forme d’un vieillard chauve et sans barbe, vêtu d’une longue robe asiatique, et tenant dans la main droite un sceptre comme Neptune. L'un de nous (5) a déjà fait remarquer, à l’occasion de cette composition que, dans certains mythes, Posidon remplace Nérée comme père de Thétis (6), et qu'ainsi la similitude des attributs des deux divinités dans une composition de ce genre n’a rien qui doive nous étonner.
Nous ferons remarquer encore avec M. Panofka le rapport qui existe entre le nom de Tpfrwy que porte aussi Nérée (7) et le nom de la ville de Trézène où le culte de Neptune jouait un rôle considérable (8), et le nom du héros 7rœzen (9) qui, ainsi que l’a fait voir le savant
(1) I, 21, 8. (6) Catull. Carm. LXIV, 28.
(2) Cf. Phurnut. de Nat. Deor., I, 23. (7) Apollonius Rhodius, Ærgonaut. IV, (3) Æneid., II, 422. 1597, sqq.
(4) Vases grecs, pl. IV, p. 7. (8) Paus. IT, 30, 6.
(5) De Witte, Annales de l'Inst. arch., (9) Cf. Panofka, Musée Blacas, p. 62, t. IV, p. 106. note 6. ;
antiquaire dont nous suivons la trace, n’est qu’une forme héroïque de Posidon.
Dans une de ses Pythiques (1) Pindare nous représente Nérée comme un vieillard qui donne des leçons de morale , et met dans sa bouche cette belle sentence :
aivetv-xa rdv éyBpèv Tavri Guu& oûv re dira
Kalà Béoyr”
« Il faut louer même son ennemi, s’il fait bien, avec justice et de « tout cœur. » Ce caractère de moraliste attribué à Nérée rappelle celui de législateur qui appartient aux dieux ichthyomorphes de l'Asie, particulièrement à l'Oannès babylonien, qui, d’après un mythe rapporté par Bérose (2) et déjà rappelé plus haut (3), sortait tous les jours du golfe Persique pour enseigner aux peuples de la Babylonie les principes de la civilisation.
À l'extérieur de cette cylix, on voit une femme assise entre deux athlètes nus debout, sujet qui se répète de chaque côté.
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PLANCHE XXXIV
Cette peinture inédite est tracée dans le fond d’une cylix (f. 103) à figures rouges , de la collection de M. le comte de Laborde. Elle représente Vérée le corps terminé par une queue de squale, avec la chevelure et la barbe noires et touffues, la tête ceinte d’un diadème, ou plutôt d’une couronne de plantes marines (4), et vêtu d’une riche tunique, ornée de broderies dans le genre asiatique. Il tient de la main gauche un sceptre et de la droite une branche de fucus, flexible et garnie de ses fruits, comme celle dont nous avons déjà parlé (5). Devant le dieu est un
(1) IX, 169. (4) On peut comparer le Neptune des (2) P. 48 et 49, ed. Richter. médaillons d'Antigonus, roi d'Asie. (3) Supra, p. 77. (5) Supra, p. 78.
poisson , dans lequel il est possible de reconnaître une brême (Cantharus brama L.), le xévapos des Grecs.
Le geste de cette divinité est difficile à expliquer. Si on le compare avec les médailles où Taras montre les objets qu'il a tirés du fond de la mer, après y avoir plongé, on peut croire qu'ici Nérée, ou peut- être Glaucus, doit être rangé parmi les dieux pécheurs. I faut donc avoir recours à ce que nous avons dit plus haut (1) de ces remarquables divinités, et examiner si le sceptre placé dans la main de Nérée n’est point une ligne garnie d’un appât vers lequel la brême semble attirée.
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PLANCHE XXXW.
Nous tirons, de l'ouvrage de M. Gerhard (2), cette peinture qui décore une amphore tyrrhénienne (f.68) à figures noires du Musée royal de Berlin (3). Nous y voyons un dieu marin à la queue d’esturgeon (ë\0}, actpenser), entièrementnu, tenant de la main gauche un dauphin dont il serre fortement la queue, geste que nous avons déjà expliqué plus haut (4), et une espèce de guirlande faite avec une plante grimpante à feuilles cordées dans laquelle nous ne croyons pas devoir reconnaître le lierre, mais bien une plante marine, le liseron des sables (Convolvulus Soldanella, 1.) (5). La chevelure et la barbe de cette divinité sont peintes en pourpre pour exprimer la couleur que prennent souvent les flots de la mer (oïvora mévzov), comme les épithètes de Kuavoyatrns (6) ou de C'æruleus (1) données par les auteurs à Neptune désignent la teinte azurée des flots. Une couronne de Jucus ceint sa tête et une guirlande de la même plante orne son col. Autour, dans le champ du vase, sont répandus cinq dauphins.
Cette représentation est directement imitée de quelque monument
(1) Supra, p. 41 et suiv. (5) Dioscoride (Water. med., II, 148) (2) J’asenbilder, Taf. IX. décrit le Convolvulus Soldanella sous le (3) Ed.Gerhard, Neuerworbene ant. Denk- nom de xpduén Ouluoota.
maæler des Kœnigl. Mus.zu Berlin, n°1586. (6) Hom. Jliad. N, 563. (4) Supra, p. 11 et 12. (7) Ovid. Metam. I, 275.
asiatique. Son style le montre assez déjà; mais la comparaison de notre vase avec certaines dariques frappées dans la Phénicie (1) en est une preuve certaine et frappante. La manière dont le dieu Dagon est figuré sur ces monnaies , avec une queue de poisson, et tenant à la main un dauphin dont il serre fortement la queue, est identique avec celle qu’employa l’artiste auteur de notre vase, pour représenter la divinité marine dont il traçait la figure.
On ne peut d’ailleurs s'empêcher de reconnaître une grande analogie entre cette peinture et la précédente. Le geste du Nérée est de même ici celui d’un dieu pêcheur, et la plante flexible qu'il tient à la main, en même temps que sa proie, peut lui avoir servi pour l’enlacer. Épicharme (2), dans la comédie des Noces d'Hébé, montrait Posidon lui-même, arrivant dans une barque phénicienne , et apportant d'excellents filets.
Les fictions du poëte comique renfermaient sans doute plus d’une allusion à des symboles et à des traditions religieuses, que les spectateurs saisissaient facilement, et que l’étude des monuments de l'antiquité figurée nous permet seule d’entrevoir (3).
Le revers de cette amphore montre deux divinités assises, Bacchus couronné de lierre et tenant le canthare, et Æpollon barbu jouant de la lyre; un cep de vigne chargé de grappes de raisin est planté entre les deux divinités (4).
—ISIe—
PLANCHE XXXVI
La mythologie fournit deux personnages du nom de Scylla, et qui
. semblent, au premier abord, entièrement distincts. L'un est la Scylla du
détroit de Messine, dont l’effrayante intervention forme le sujet d’un des
(1) Mionnet, VILLE, Suppl., p. 428, n°40. Convolvulus Soldanella avec le lierre, sym-
(2) Ap. Athen. VIE, p. 320, C. Cf: supra, bole caractéristique des représentations drap- 42. matiques.
(3) Si le sujet de notre vase fait allusion (4) M. Gerhard (7. cit.) préfère voir ici à la comédie d’Epicharme, il n’est pas inu- deux prêtres. Cf. Vasenbilder, Bd. I, S. 40 tile de faire remarquer la ressemblance du und 41.
épisodes de l'Odyssée (1); l’autre est la fille de Nisus, roi de Mésare, laquelle, éprise de Minos, livre à son amant le secret d’où dépend la vie de son père. Homère trace un portrait de la Scylla italienne, qui ne pouvait guère être rendu par les moyens ordinaires de l’art : elle a douze pieds, et six cous au bout de chacun desquels est une tête effroyable garnie de trois rangées de dents comme celle du requin. Les poëtes qui nous racontent le crime de la fille de Nisus, ajoutent que Minos, l'ayant prise en horreur, la fit attacher à l’arrière de son vaisseau, et noyer ainsi dans le golfe Saronique (2). Suivant d’autres, c’est Scylla elle-même qui se jette à la mer pour nager à la suite du navire de Minos, qui la repousse; puis, menacée par son père transformé en aigle pêcheur, elle lui échappe par sa propre métamorphose en un poisson ou un oiseau du nom de Ciris (3).
La Scylla représentée sur notre planche XXX VI (4) est plutôt celle de l'Italie que la fille de Nisus. L'artiste, auteur de la composition reproduite par le céramographe, s'était attaché à rendre, sous une forme élégante, les idées de terreur exprimées par Homère. Sa Scylla est jusqu’à micorps une belle jeune fille; mais elle se termine en une queue de squale ou d’esturgeon enroulée sur elle-même, et accompagnée, à droite, d’une nageoire garnie de piquants, et, à gauche, d’une tête de dragon : elle a les deux bras élevés par un geste violent, et tient de la main droite une rame, et de la gauche un poulpe. Le même type, à peu de chose près, décore le casque de Minerve sur plusieurs monuments, et notamment sur les médailles de Thurium (5). Cette circonstance fixe, selon nous, le sens du personnage de Scylla en général, et fait voir les rapports qui existent entre la Mégarienne fille de Nisus et la fille de Cratæïs, décrite par Homère.
Il’ faut remarquer que sur la monnaie de Thurium, au revers de la tête de Minerve, dont le casque porte la figure de Scylla, le poisson
(1) M, 73-126; 235-259. blanches autrefois dans la Collection Du- (2) Apollod. IT, 15, 8. rand, et aujourd’hui au Musée britannique. (3) Ovid. Metam. VIII, 8 sqq.; Hygin. Fab. Cat. Durand, n° 210.
198; Virg. Georg. I, 405; Eclog. VI, 74. (5) Mionnet, t. I, p. 169 et suiv. Cf.
(4) Cette peinture est tracée sur une 4y- NouvellerGalerie mythologique, p. 35 et drie (f. 89) inédite à peintures jaunes et 111. Cf. pl. XXII, 16.
remora (ëyérnis), ainsi nommé parce que, malgré sa petite dimension, il passait pour arrêter les vaisseaux au milieu de leur course (1), est constamment gravé à l’exergue au-dessous du taureau cornupète (Oobptoc). Or, notre vase nous montre à côté de Scylla la figure du remora, très-reconnaissable à l’aplatissement de la tête. Ces deux symboles, Scy{la et le remora, l’une détruisant les vaisseaux, l’autre les arrêtant dans leur marche, n'ont rien qui doive nous étonner, comme emblèmes appropriés à Minerve, déesse d’origine marine, et dont les rapports avec Vausicaa, celle qui brûle les vaisseaux (2), indiquent l'influence redoutable sur le sort des navigateurs. Les Athéniens, qui avaient fondé Thurium sur les ruines de Sybaris, trouvant sans doute dans le pays qu’ils venaient habiter le culte d'un monstre appelé Sybaris, comme la ville précédemment détruite (3), et dont la trace se retrouve dans la Grèce proprement dite, en conservèrent l'expression adoucie et mélangée à leurs traditions nationales. La Scylla de Mégare appartenait, Par son origine, aux souvenirs de l’Attique. Son père Nisus, dont on montrait le tombeau à Athènes même (4), était le fils de Pandion, roi d’Athènes, et le frère de Pallas : l'antagonisme que la mythologie établissait entre Nisus et Scylla, n’était pas sans ressemblance avec la lutte de Pallas et de Minerve sa fille (5), et d’ailleurs, Scylla la Mégarienne, après son crime, était devenue un être marin de même que la fille de Cratæiïs.
Parmi les monstres que Virgile, dans l’Énéide, place à l'entrée des enfers,
Multaque Præterea variarum monstra {erarum,
se trouve la figure de Scylla, moitié femme, moitié poisson, Scyllæque bi- Jormes (6), et quand on sait quelle étude profonde le poëte latin avait faite des traditions religieuses de l'Italie, on ne doit pas regarder comme un pur Ornement poétique la mention que nous venons de rappeler. La peinture qui nous occupe doit justifier notre remarque ; le vase auquel elle appartient est du genre de ceux qu’il faut certainement rapporter
(1) Aristot. Hise, Anim., I, 14; Plin. (4) Paus. I, 19, 5.
A. N.IX, 95, 41; XXXII, 1, 1. (5) Cic., de Nat. Deorum, I, 23 ; Tzetz., (2) Voy. t. I, de cet ouvrage, p. 246. ad Lycophr. Cassandr., 355. (3) Anton. Lib, Metam., VII. (6) Æneid,, VI, 986.
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aux mystères de Bacchus. La couronne de myrte qui, sur notre monument, décore la tête de Scylla, le double collier de perles qui se croise sur sa poitrine, la guirlande de lierre, tracée au-dessus de cette figure, et qui répond à la ligne de flots qui la supporte, sont autant de preuves du caractère mystique de ce tableau. Considérée sous ce point de vue, la rame avec laquelle Scylla s'apprète-à frapper, le poulpe qu’elle tient de l'autre main et dont les tentacules, s’enroulant autour de sa main, rappellent les six têtes de la Scylla d'Homère, deviennent l’expression fort claire des idées d’impulsion et de cohibition rendues, dans la religion de l'Égypte et de la Phénicie, par le fouet et le crochet (1).
Scylla, devenue un symbole des mystères, est donc l’image de l'énergie destructive des forces de la nature, et, sous ce rapport, à travers le mythe de Mésare, elle vient se rejoindre à la déesse suprême des Athéniens. Que si, outre la fille de Nisus, on veut trouver un personnage propre à ménager la transition entre le monstre de la mer de Sicile et la fille de Jupiter, on le rencontrera dans là déesse marine Thétis, qui, lorsqu'elle repousse les attaques de Pélée, et défend sa virginité contre ce héros, se transforme successivement dans les êtres les plus terribles. Nous ferons remarquer à ce sujet que, sur le vase Portland (2) comme sur plusieurs de ceux qui offrent la peinture de la lutte de Thétis et de Pélée, le dragon marin, ou même le poulpe (3) sont figurés en union avec le personnage de Thétis.
(1) Les exemples fournis’ par les monu- (3) Voy. pour exemples de sujets où paments égyptiens sont innombrables. Pour raît le dragon marin, Millingen, Vases ceux de la Phénicie, on peut voir les dari- grecs, pl. IV; Ancient uned, monun., ques d’origine phénicienne qui nous mon- pl. À, 1. Quant au poulpe ou sépia, voy. trent le fouet et le crochet au-dessus de la Dubois Maisonneuve, /ntroduct. à l'étude chouette. Mionnet, VIII, Suppl., p. 427, des vases, pl. XXXI; Millingen, Ancient
n° 34. uned. monum., pl. X. Cf. de Witte, Ann. (2) Millingen, Ancient uned. monum., de l'Institut archéologique, t. IV, p. 104, phrase 110, 113.
PLANCHES XXXVI A ET XXXVI B
On a pu voir dans notre premier volume, pl. LXXVIIT, comme sur la pl. XIII de celui-ci, des peintures dont le sujet se rapporte à la dispute de Minerve et de Neptune pour la possession de l’Attique. Avant de terminer ce qui concerne le dieu de la mer nous donnons iei les deux côtés d'une petite amphore tyrrhénienne (f. 68) à figures noires (1) qui, dans son ensemble, appartient au même ordre de croyances et de fables. Sur la pl. XXXVI B on trouvera la représentation fort rare des nymphes de la mer, et quant à la pl. XXXVI A, qui sur l'original sert de revers à la scène précédente, elle nous montre, non point le moment précis de la contention des deux divinités qui prétendaient à la possession de l’Attique, mais l'instant où la victoire étant déjà assurée à la fille de Jupiter, le rival de celle-ci se retire devant elle.
Suivant Apollodore (2) ce n'étaient point des hommes tels que Cécrops, Cranaüs ou Érechthée que Jupiter avait établis pour juges des prétentions de Minerve et de Neptune, mais bien les douze Grands Dieux (3). Tant de solennité attribuée à la décision qui fit de Minerve‘la déesse protectrice de l’Attique n’a pas seulement pour objet de donner plus de relief à l'événement; on semble s'être aussi proposé d'élever le mythe à la puissance d’un intérêt universel. Nous croyons reconnaître la trace de cette pensée dans la composition qui nous occupe. Æermès, le messager de l’'Olympe, reconnaissable à sa barbe en forme de coin et à son costume de héraut, pétase, endromides, caducée, tunique courte et chlamyde roulée autour du corps, vient d'annoncer la sentence rendue par les Douze Dieux, et d’un geste presque menaçant semble intimer à Neptune l’ordre de quitter la place. 4théné revêtue d’une longue tunique constellée et de l'égide, le casque en tête et la lance à la main , assise sur un
(1) Cat. étrusque, n° 66. (2) IIL, 14, 1. douze Grands Dieux : c’est là une difficulté
(3) Les Grands Dieux étaient juges de la que les mythographes de l'Antiquité n’ont contestation entre Neptune et Minerve, et pas résolue, et qu'à notre tour nous ne nous Neptune lui-même était au nombre des chargeons pas d'expliquer.
ge
ocladias aux pieds de cheval retournés en dedans, paraît avoir déjà pris possession de son empire et prête l'oreille aux paroles que Mercure adresse à Neptune. Ce dernier, reconnaissable à son trident, barbu avec une longue chevelure répandue sur ses épaules, couronné de fucus, enveloppé dans un vaste manteau qu’il relève comme un homme qui s’apprète à marcher, s'éloigne en laissant voir sa colère. Apollodore ajoute à son récit que Posidon irrité inonda les champs Thriasiens et submergea toute l’Attique.
Deux femmes debout, vêtues exactement de la même manière, avec des cheveux tombant sur le cou suivant l'usage athénien, un diadème, une tunique talaire et un péplus, assistent à la scène principale qu’elles observent avec attention. Quoique ces deux figures soient dépourvues d’attributs caractéristiques, nous croyons pouvoir les désigner comme celles des deux //eures ou Saisons de l’Attique, Thallo et Carpo (1). Placées comme elles le sont à chaque extrémité du tableau, elles laissent voir la même intention que les figures du Soleil et de la Lune, l’un sortant des flots, l’autre rentrant dans l'Océan, que Phidias avait placées à chacune des extrémités du fronton oriental du Parth#non (2). Cette particularité, il est vrai, appartenait au sujet de la naissance de Minerve et ne se retrouvait pas de l’autre côté du temple, où l'artiste avait sculpté la dispute de Minerve et de Neptune; mais l’idée dont on n'aurait pu renouveler l'expression sans une évidente monotonie, embrassait les deux sujets, c’est-à-dire toute l’histoire de la fille de Jupiter.
Une pensée exactement semblable à passé dans les habitudes de l’art chrétien au moyen âge. Le Soleil et la Lune, placés aux deux côtés du Sauveur crucifié, montrent la nature tout entière intéressée à l’œuvre sublime de la Rédemption. Dans la croyance panthéistique des anciens, la présence des deux astres sur la marche desquels le temps semble
(1) Paus., IX, 35,1; Poll., Onomast., VIII, 106. Dans le Catalogue étrusque , n° 66, ces deux déesses ont été désignées sous les noms d'Amphitrite et d'Hestia.
(2) Chacun des douze Grands Dieux, présidant à un mois de l’année, leur intervention dans le mythe de la dispute de
Neptune et de Minerve pourrait être considérée de même comme une indication ca lendaire. On devrait alors se rappeler les compositions où les divinités qui personnifiaient le Monde sont assises dans un cercle formé par les douze signes du Zodiaque.
réglé, ou bien, comme sur notre vase, la figure des Saisons qui sert à rendre la même idée, nous avertissent de ne pas nous limiter à l’aspect purement local de la tradition mythologique, et fournissent la preuve qu'aux yeux des anciens, les deux phases principales de l’histoire de Minerve, c’est-à-dire sa naissance et sa dispute avec Neptune, étaient des emblèmes de la puissance divine dans son action sur l’univers et de l’antagonisme des forces naturelles.
Passons maintenant à l’autre face du même vase.
At mater sonitum, thalamo sub fluminis alti, Sensit. Eam cireum Milesia vellera Nymphæ Carpebant, hyali saturo fucata colore
Cæsariem effusæ nitidam per candida colla, Inter quas curam Clymene narrabat inanem Vulcant. SA è à Carmine quo captæ, dum fusis mollia pensa Devolvunt (1)...
Cette description du séjour des nymphes au fond de l'Océan et de leurs occupations semble avoir été tracée par Virgile d’après un tableau semblable à celui dont la peinture de notre pl. XXXVI B a été tirée. On y retrouve en effet tous les détails donnés par le poëte. Sous un large feston qui paraît indiquer la grotte, pendentia pumice tecta, dans laquelle les Nymphes de l'Océan sont réunies, ces divinités sont représentées, trois assises et quatre debout, travaillant à filer la laine ou à former des écheveaux avec la laine déjà filée. Toutes ces nymphes sont uniformément vêtues d’une tunique longue et richement brodée de même que le manteau qui recouvre les épaules de quatre d’entre elles,
Ambæ auro, pictis incinctæ pellibus ambæ.
Des couronnes de plantes marines ceignent leurs têtes ; cinq sur sept ont les cheveux répandus sur les épaules. Des quatre qui sont debout deux
(1) Virg., Georg., IV, 333-349.
portent à la main un fuseau, la troisième tient un calathus rempli de laine, et la quatrième, dont les mains sont vides et étendues, est peutêtre celle qui, pour charmer les heures de travail, raconte les amours des dieux. Quant aux trois nymphes assises, la première et la seconde roulent un écheveau dans leurs doigts, la dernière un moment oisive respire le parfum d’une fleur, mais une de celles de ses compagnes qui tiennent le fuseau semble l’inviter à reprendre sa part du commun labeur. D'ailleurs, de même que dans la description de Virgile, nulle prééminence n’est indiquée entre les nymphes qui président à l'élément humide, et aucune inscription n'indique les noms qu’il faudrait donner à chacune d'elles en particulier. Les mots MEPIEYZ KALOZ, e beau Périéus, servent à indiquer le jeune homme auquel le vase avait été dédié.
Si l’on compare ce côté du vase avec celui que nous avons précédemment étudié, on sera frappé du double contraste qu'il présente. D'un côté Minerve qui, elle aussi, tirait son origine de l'Océan(1), a pris possession de l’empire de la terre, et c’est en vain que Neptune voudrait désormais le lui disputer ; de l’autre, nous avons l’image des puissances de la mer. En même temps on voit les occupations paisibles et l’intime union des nymphes opposée à la discorde qui règne sur l’autre face entre les prétendants à la possession de Attique.
Considérées en elles-mêmes, les nymphes de l'élément humide réclament aussi notre attention. En voyant sous l’apparence de fileuses ces êtres destinés à figurer les propriétés de l'eau qui coule et sur laquelle flottent les navires, qui pourrait méconnaître le rapport qui existe entre ce mode de travail et la nature même de l’objet dont ces nymphes sont le symbole? C’est évidemment sous l’influence de cette analogie que le même radical imitatif a été appliqué dans la langue grecque à l’expression des idées de mouvement en général (véo), de fluidité (v&w), de navigation (vaÿe), et de filage (véw). Le fil que les nymphes tirent de leurs fuseaux offre une image adoucie et gracieuse de la chaîne formidable que l'Océan lui-même déroule autour du monde. La présence des
(1) Athéné est fille de Posidon et de la aussi comme mére de Minerve, l'Océanide nymphe Tritonis, suivant une tradition Coryphé. Cicero, de Natura Deorum , libyenne. Herodot., IV, 180. On cite LIL, 23.
mêmes symboles se retrouve et dans la couronne d’or dont Amphitrite avait fait présent à Thésée (1), et dans les bijoux, tous circulaires,
Tdpras ve, yvapmréc 0 Eluxac, HÉlunds Te nai pos,
que Vulcain fabriquait pour les Océanides Eurynome et Thétis, en récompense de l'asile qu’elles lui avaient donné au fond de la mer (2). À cette occasion il ne doit pas être interdit de rappeler la doctrine exposée dans le Cratyle de Platon (3), d’après Héraclite qui l’avait empruntée sans doute aux sanctuaires religieux de l'Asie, doctrine suivant laquelle les choses de ce monde seraient emportées dans un flux perpétuel. Cette croyance a trop d’analogie avec l'occupation favorite des nymphes pour que la mention en soit déplacée dans ce commentaire.
Nous n’avons pas cherché dans les autres langues si, de même qu’en grec, les idées de marcher, de couler, de naviguer et de filer étaient exprimées par le même radical. Seulement, sous ce rapport, la ressemblance du grec et de la langue égyptienne nous a paru remarquable. Dans le copte, qui reproduit fidèlement le plus ancien idiome, «x exprime le mouvement, ec (qui n’est autre que la racine te avec le signe du masculin singulier «;) est le nom du nautonier et wzr, qui veut dire filer, fournit l'explication du nom de la déesse Neith, lequel, dans l’écriture hiéroglyphique, se rend par la figure de la navette. Les anciens ont témoigné constamment de l'identité de la déesse d'Athènes avec la Neith égyptienne, et quant au rapport fondamental qui existe entre ces deux noms, sans entrer ici dans un long développement, nous nous contenterons de rappeler les recherches que l’un de nous a faites à ce sujet dans la Nouvelle Galerie mythologique (4). On y verra que la syllabe an où na est l'élément fondamental du nom d’Æthéné, tandis que la Neith des Égyptiens nous montre le signe.du féminin construit à l’état emphatique avec la même syllabe, et que la forme phénicienne Tanat, en nous offrant le redoublement de l’article, nous rapproche encore davantage de la dénomination qui a prévalu dans la Grèce. Cela posé, comment ne pas reconnaître dans le nom qui en grec sert à désigner
(1) Paus., I, 17, 3. Cf., supra, p. 24. (3) P. 41 et 42, ed. Bekk. (2) Homer., {liad., ?, 401. (4) P. 102 et suiv.
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les nymphes de l'eau, Nat ou Nm, de même que dans celui d’/no, déesse de la mer, la forme la plus simple du nom qui a fait tant de chemin et pris tant de formes diverses? Ce dernier rapprochement nous ramène à l’origine marine de Minerve, déesse qui, comme les Naïades et les Néréides, préside aux travaux du filage (1), et dès lors nous apercevons un rapport de plus entre les deux faces de notre vase. La même idée se trouve exprimée, d’un côté sous une forme multiple, collective et pacifique, de l’autre sous un aspect individuel, si l’on ne considère que Minerve, et comme l'opposition de deux forces ennemies, dès que l’on compare Minerve née de l'Océan à son rival Neptune, roi de la mer.
(1) Voy. les attributs d’Athéné Ergané, III, 14, 6), et les symboles que les vierges le rôle que le flocon de laine joue dans la Erséphores portaient dans la pompe des lutte de Minerve avec Neptune (Apollod., Panathénées.
CHAPITRE X
Bien que dans l’énumération des douze Grands Dieux, Cérès s'offre comme l’épouse de Neptune, et malgré la place importante qu’occupe, dans les plus anciennes traditions de la Grèce, notamment dans celles de l’Arcadie (1), l'union de cette déesse avec le dieu qui agite la terre, Déméter, comme objet d’un culte dominant dont le siége principal était à Éleusis, se montre isolée de son antique époux, et s’il existe quelque trace à Éleusis même du culte de Neptune(2), les monuments de l’art, du moins, ne nous ont jusqu'ici montré aucune association de ce dieu avec les Grandes Déesses.
D'un autre côté, les sujets relatifs aux mystères d'Éleusis, et particulièrement au rôle que jouait Triptolème dans ces mystères, forment, pour les vases peints, une des plus riches catégories. En général, soit qu'on représente Triptolème seul, comme il arrive quelquefois, pl. XLVIE, soit qu’il paraisse associé aux deux déesses d'Éleusis, soit enfin que la scène se complète par l’adjonction d'un plus où moins grand nombre de personnages accessoires, la plus grande partie de ces peintures, dont bien peu Jusqu'ici paraissent avoir été traitées dans l’ancien style, doit se rapporter à une source unique qui ne peut être, selon nous, que le Triptolème de Sophocle.
Nous ne possédons que peu de renseignements sur ce drame du prince des poëtes tragiques. La plus grande partie des citations que les historiens, les géographes, et même les grammairiens en ont faites, sem-
(1) Paus. VITE, 49, 2. — (2) Temple de Posidon Pater à Éleusis. Paus. I, 38, 6. TUE, 13
blent se rapporter à un morceau analysé par Denys d’Halicarnasse (1), et dans lequel Déméter, enseignant à Triptolème dans quel pays il devait répandre la semence du blé qu’elle lui avait donné, faisait une énumération qui comprenait sans doute tous les pays civilisés connus des Grecs à l’époque de Sophocle. A quelle partie de la tragédie appartenait ce morceau ? Le poëte l’avait-il placé au dénoûment de son drame, ou bien le trouvait-on au début de l’action? Dans l’absence de documents explicites, cette question nous semble difficile à résoudre. Cependant, comme les faits qui ont pu fournir le sujet d’un drame sont antérieurs à la mission divine dont la pièce montrait Triptolème investi, le morceau descriptif qui paraît avoir conservéle plus de célébrité doit plutôt avoir été placé vers le dénoûment, à peu près comme, dans le Prométhée enchatné d’Eschyle, l'énumération des pays qu'Io était condamnée à parcourir, fait l’objet d’un long développement poétique dont la place est dans la dernière partie de l'ouvrage. Si nous en jugeons d’après la mention du riz, du millet et de la bière d’orge que les grammairiens ont empruntée au Triptolème (2), le poëte avait rappelé, dans les instructions que donnait Cérès à son disciple, les différentes espèces de céréales et la diversité de leur emploi.
Toutefois, un critique d’une haute autorité dans les matières qui se rapportent aux doctrines religieuses de l'antiquité, M. Guigniaut, a remarqué, non sans étonnement (3), que le texte le plus ancien, et par conséquent le texte fondamental pour la religion d'Éleusis , c’est-à-dire l'hymne homérique à Cérès, si heureusement retrouvé par Matthæi à la fin du dernier siècle, ne renfermait aucune mention, soit de Triptolème, soit de l’invention de l’agriculture, que l'on suppose préexistante aux événements racontés dans le poëme ; et récemment encore, M. Minervini, publiant pour la première fois et expliquant avec son érudition accoutumée le beau vase de Cumes à sujets en relief de M. le commandeur Campana (4), se montre disposé à adopter l'opinion de ceux qui pensent
(1) Antiquit. 1, 12. tion Didot a le défaut d’une combinaison (2) Voy. les fragments du Triptolème, trop systématique. dans les Poetæ Scenici Græci de M. Guil- (3) Religions de l'antiquité, +. U, p.111, laume Dindorf. Le recueil qu'en a donné notes du livre VIIT, p. 1116. M. Ahrens dans le Sophocle de la collec- (4) Bull. arch. Nap., 1854, p. 77.
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que Finstitution des mystères et la destinée de l’âme dans l’autre vie avaient été l’idée originaire des cérémonies d'Éleusis ; que, par conséquent, l’autre allusion à la semence du blé et à l’établissement de la société n’y avait été que postérieurement introduite.
IL est difficile de traiter convenablement d’une matière sur laquelle les anciens ont à dessein accumulé les ténèbres. Cependant, si quelque part les traditions religieuses de l'antiquité aboutissent à l'expression d’un dogme, c’est indubitablement à Éleusis, et sous ce rapport l’urianimité du témoignage des anciens suffit pour contre-balancer les conclusions négatives de M. Lobeck(1), malgré la prodigieuse érudition sur laquelle elles s'appuient. Essayons donc en peu de mots, et autant que le comporte la nature de cet ouvrage, d’éclaircir, à l’aide de documents certains, ces redoutables problèmes.
Malgré le nom d'Homère et la physionomie vraiment primitive de l'hymne qui porte le nom du père de la poésie grecque, nous ne connaissons pas de tradition qui offre plus évidemment le cachet de l’extrême antiquité que le court récit d'Hésiode, dans la Théogonie (2), où nous voyons Déméter, unie d'amour au héros Jasion dans un champ de la Crète, enfanter Plutus, l’auteur de la richesse départie aux mortels. Cette fable est de celles qui semblent être restées étrangères au domaine de l’art figuré; et de fait, nous ne connaissons non-seulement aucune peinture de vase, mais encore aucun bas-relief ou autre produit des arts du dessin qui nous rappelle le rustique mariage de la fille de Saturne et du héros crétois. Néanmoins, puisque, de tous les sujets éleusiniens, celui de Triptolème a été le plus souvent répété par les céramosraphes, nous ne pouvons négliger le rapport que les expressions employées par Hésiode établissent entre la fable de Jasion et les traditions relatives à Triptolème. Hésiode (3) dit que l'union de Déméter avec Jasion eut lieu dans un guéret qui avait reçu trois tours de labour,
Net évt Touré. .…
et cet adjectif rpémohos fournit l’explication la plus naturelle du nom de
(1) Dans son ouvrage intitulé : Aglao- (2) 969-974. phamus. (3) Theogon., 971.
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Triptolème (1), l'efficacité de la triple façon donnée au sol par la charrue étant, pour toutes les terres fortes, un point de doctrine agricole qui, à travers les siècles, n’a jamais reçu de démenti.
Voici donc, dans un des plus anciens monuments de la poésie grecque, une origine qui semble purement agronomique pour la religion de Cérès, origine probablement antérieure et certainement parallèle à la tradition chantée dans l'hymne d’'Homère, où sans doute le sujet principal est l'enlèvement de Proserpine et le séjour de Déméter désespérée au milieu des mortels, mais où, par cela même que l’abondance et la stérilité de Ja terre dépendent de la présence ou de l’absence de Proserpine, la culture du blé conserve , au moins comme symbole, une importance considérable.
S'il a réellement existé parmi les Grecs (ce dont il est permis de douter) des allésories conformes à la simplicité de la vie primitive, et sañs r'apport avec des idées religieuses savantes et compliquées, la fable de Jasion et de Déméter en offre évidemment un exemple. Cependant, bien loin du point de départ, nous trouvons, dans le mythe de Triptolème, le principe d’une institution de mystères et d’une transmission de doctrines, et pourtant le rapport que noûs avons établi entre ces deux points opposés nous semble d’une entière évidence. Pour que Triptolème eût reçu la mission de faire connaître aux hommes les bienfaits de l'agriculture (bornons provisoirement à ce point toute la doctrine), il a fallu que sa divine institutrice descendit sur la terre, et c’est ainsi que s’introduit nécessairement l’histoire de la mère et de la fille, par conséquent l’établissement du double personnage des Grandes Déesses.
D'un autre côté, la fable de l’enlèvement de Proserpine et de son retour dans l’Olympe, sous toutes les formes de récit qui nous l’ont transmise, s'offre constamment avec une disposition telle des intervalles de temps et des alternatives de saisons , qu'il faudrait pousser le scepticisme au delà des bornes permises, pour ne pas y reconnaître une image du séjour du grain dans la terre et de son retour à la lumière, suivant les différentes époques de l'année. Il semblerait donc permis, en écartant
(1) L'épenthèse du + dans lesmots tels que trait du dialecte éolique, dont les grammaimré)euos pour rdhepos, rl pour élue, estun rièns ont recueilli de nombreux exemples.
CÉRÈS. 101 tous les ornements dont cette fable surabonde, d'en réduire l’idée fondamentale à une simple exposition des phénomènes de l’agriculture et des phases de stérilité ou de production qui en résultent. Mais alors que devient la tendance métaphysique et morale des mystères d'Éleusis ? L'objet de ces mystères ne tombe-t-il pas immensément au-dessous de l'idée qu'on devrait s’en faire, d'après le langage des anciens ? ou bien, pour résoudre la difficulté, n’est-on pas obligé de retourner l’ordre des faits dans le sens contraire à celui que nous avons exposé plus hant sur la foi d’ingénieux critiques, et d'établir la vraisemblance de l'addition postérieure de dogmes plus élevés à la déification primitive des bienfaits de l’agriculture? î
Toutefois, le caractère agricole et calendaire du mythe de Proserpine et de Cérès n’est pas tellement simple, même sous sa forme première, qu'on ne doive y admettre la présence originaire de doctrines d’un ordre plus relevé. Que Proserpine, enlevée par le dieu qui habite le sein de la terre, soit le grain du froment déposé sous la surface du sol à l'approche de l’hiver, qu'après la durée de cette saison désolée la plante qui se développe, et dont le fruit donne l'abondance aux mortels, soit naturellement figurée par le retour à la lumière de la fille de Cérès, ce sont !à des points dont le sens ne paraît pas douteux, et qu'il est aisé de circonscrire dans les limites de l’allésorie primitive. Mais quelle interprétation faudra-t-il donner à l’action de Cérès elle-même, cette mère qui, après avoir perdu sa fille, se met à parcourir la terre avec des flambeaux allumés à la source du feu intérieur, et plus tard, voyant sa recherche vaine, vient se cacher, en haine et loin des dieux, au sein d’une famille mortelle? Les anciens nous disent communément que Déméter ou, en décomposant le mot, Déo, la grande mère, n’est autre que la Terre elle-même, assimilant ainsi les mots de And et de A% à l'aia et à T#(1), qui désignent la Terre. Il faut con-
‘venir que la Terre personnifiée parcourant la terre pendant neuf jours à
la recherche de sa fille, ou se parcourant elle-même, offre une image passablement confuse. L'on n'échappe à la difficulté qu'en recourant à une doctrine savante, quoique extrêmement ancienne, surtout dans l'Orient , doctrine suivant laquelle le dépôt des germes préexistants ne
(1) Diod. Sicul., 1, 12.
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serait pas dans le sein de la terre, mais dans la lune (1), à laquelle conviennent parfaitement les flambeaux et le char de Déméter, ses courses furieuses et son occultation momentanée.
Il faut donc renoncer, dès les premiers pas que l’on fait dans cette étude , à l'hypothèse de l’antériorité d’une religion rustique et bornée à l’adoration des phénomènes agricoles. Les doctrines cosmogoniques du docte Orient se font, par la force des choses, une place capitale au cœur même de l’allégorie religieuse, et dès lors, puisqu'on est obligé de ne plus croire au caractère autochthone de la religion d’ Éleusis, vi raison nous oblige d'élargir notre cadre de manière à y faire entrer tout le cortége des idées qui, hors de la Grèce, et antérieurement à toute civilisation hellénique, accompagnaient l'expression religieuse des procédés et des phases de l’agriculture.
Il n’est personne qui, en parcourant les vignettes d’un exemplaire quelque peu complet du Æituel funéraire égyptien , n'ait été frappé du tableau (2) qui représente l'âme admise à cultiver les champs de l’autre vie. Mais les moyens d'interprétation ayant jusqu'ici manqué à ces figures, on n’a pu en comprendre le sens et l'intention, et un des moyens les plus précieux pour éclaircir de grandes difficultés et pour établir des rapprochements instructifs, a manqué aux investigations de la science. L’un de nous qui, depuis quelques années, s’est livré avec assiduité à l'étude des textes hiéroglyphiques du Aütuel funéraire, ayant pu se’ rendre compte de la signification du tableau de l’agriculture dans les champs de V'É lysée égyptien, est resté frappé des moyens que la doctrine professée sur les bords du Nil offre pour résoudre le problème des dogmes enseignés dans les mystères d’ Éleusis, et c’est le résultat de son expérience qu'il offre aujourd’hui aux lecteurs de cet ouvrage.
(1) Lydus, de Mensibus, IL, 6. Ti Xex4vase. T7 vs Une ép6ow ; LIL, 4. Ty ceanvuxhv cpetoav.... dpopov rüv orogeluv. Of. 5; IV,,53. Apxh yevéceus Eli. Voyez aussi de Ostentis, 16; et sur la puissance génératrice de la Lune, un curieux passage de Plutarque (de Iside et Osiride, 1. VIL, p. 452,
ed. Reiske) qui nous apprend que les
Égyptiens donnaient à la Lune l’épithète de mère du monde : 5 xx prépa vhv Xexévnv où xécuou xækoüs:. Nous avons cité quelques autres passages relatifs à cette croyance dans le second volume de cet ouvrage, p- 321.
(2) Lepsius, Das Todtenbuch der Æ, gYptier, Kap. 110.
Dans la croyance des Égyptiens, il est question d’une résurrection, non-seulement de l’âme, mais du corps. Le cadavre du mort, remis en possession de la vie par l’effet des prières et des sacrifices de sa famille et de ses amis (1), rouvre les yeux (2), recouvre la parole (3), se remet à marcher (4), et à travers les ténèbres et les déserts (5), après avoir combattu une foule de monstres déchaînés par le génie du mal (6), il arrive à une barque (7) dont le pilote le fait aborder (8) à des champs d’une fertilité admirable, où il s'occupe dès lors à ouvrir le sein de la terre au moyen de la charrue, à semer le grain et à recueillir une riche moisson (9). Ces travaux , cependant, ne sont qu’une halte dans les destinées de l’autre monde. Peu après, nous voyons le mort reprendre sa marche et arriver à la porte d’un prétoire où quarante-deux juges, assistants d'Osiris, l’examinent sur tous les points de la morale publique et privée (10). A-t-il satisfait aux questions du redoutable tribunal, il s'élève dès lors à de hautes et lumineuses régions, et demeure associé à la course des astres (11), comme aux phénomènes les plus éclatants du monde supérieur (12).
Mais quelle liaison existe-t-il entre la scène de l’agriculture dans les Champs Élysées et la sentence prononcée par Osiris? c’est ce que le texte hiéroglyphique explique parfaitement. Le mort, pour satisfaire ses juges, n’a pas seulement à démontrer qu’il a observé, pendant sa vie, les lois de la religion, de la morale et de l'État, il lui faut aussi subir un interrogatoire scientifique sur le fond même des dogmes religieux (13); ets’il ne remplit pas cette condition , les assesseurs d'Osiris lui déclarent en termes exprès qu’il ne franchira pas les portes de l’empyrée. Pour que l’âme égyptienne arrive à la béatitude, la science ne lui est pas moins nécessaire que la vertu.
C'est ici que l’agriculture et ses produits prennent une signification
(1) Lepsius, Das Todtenbuch der Ægyp- (7) Kap. 98-99.
tier, Kap. 1. (8) Kap. 107.
(2) Kap. 15, 1. 34 folg. (9) Kap. 110.
(3) Kap. 21-93. {10) Kap. 195.
(4) Kap. 23-29. . (11) Kap. 133, 134, 135, 136, 149, 150. (5) Kap. 50-51. (12) Kap. 162-165. .
(6) Kap. 31-42. (13) Kap. 125.
ie
à hs À
= ee
sud
tout à fait remarquable. Dans le sens extérieur et matériel, la nourriture recueillie dans les Champs Élysées sert au mort à réparer ses forces épuisées par un voyage aussi âpre et tant de combats. Elle le dispose à parcourir plus résolûment de nouvelles étapes. Mais le texte ne se borne point à l'indication du sens extérieur. Il explique formellement que la nourriture dont l’âme a principalement besoin est une nourriture sppitteles
Afin de pouvoir s’embarquer au rivage du fleuve qui le sépare des Champs Élysées, le mort doit subir un premier interrogatoire sur les doctrines qu'il a recueillies pendant sa vie dans les Lips de Thoth (1). Cette première formalité semble répondre à ce que nous appellerions volontiers l'initiation aux petits nyystères ; mais pour en savoir plus long, pour pénétrer les grands secrets de la nature et de la religion, il faut que l'âme entreprenne de nouvelles études, et c’est ce supplément nécessaire. d'instruction que représente le symbole de l’agriculture. « c&tu, « dire la science, dit Horapollon (2), veut dire plénitude de nourriture,» mAfons to. Les philologues ont vainement cherché jnsqu’ici cette signification première et positive du mot égyptien. haers il était facile de remarquer que si câut, dans la langue copte, n'a que le sens dérivé et métaphorique de science, le nom même du froment, cor, ne diffère de cêeu que par la substitution au 8 de la diphthongue o+, qui habituelle-
c’est à-
ment a la mème valeur, tellement qu’on emploie ces deux éléments alternativement l’un pour l’autre, comme dans le mot ce delere, qui s'écrit indifféremment dans le même dialecte qe-r, BE-T, qerrr et oxorT; coxur à son tour, de même que c&eu, est un nom composé, où l’on reconnaît, après lc transitive, le radical oxexr, qui veut dire production (3). Le tableau de l’agriculture, dans les Champs Élysées, est d’ailleurs un commentaire évident de la proposition énoncée par l’auteur des Æiéroglrphiques. Quand l'âme laboure, sème et moissonne, ce sont là
-(1) Kap. 25, 90, 99. sans une nourriture préalable, et par cette
(2) Hieroglyph. 1,38. Anodciv oùv dre rücô
% ) ) / eds £ 0 ÉXOY Thv Toognv, Luloera tù Yedtuare,né Ge, À
Ca E
EXOV, Étépa véyvn post , do ob xa À roudelu rap” aroïs c6& xukeïtat, rep Eoriv éppnveubèv , mhpns teogf. « Les Éoyptiens disent qu'on
ne peut connaître l'écriture (hiéroglyphique)
expression de nourriture ils entendent la science; car chez eux le nom de la science est sbo, qui veut dire plénitude de nourriture. »
(3) Le passage controversé d'Horapollon pourrait recevoir une autre interprétation.
autant d'images de ses efforts pour conquérir la science et du succès qui les couronne.
Serons-nous surpris, après cela, de voir Hérodote ({) établir aux yeux des Grecs, initiés pour la plupart aux mystères de Cérès, l'origine égyptienne de ces mystères ?
Non pas que nous prétendions ici établir une importation directe et absolue de la doctrine égyptienne dans la Grèce. Les Égyptiens euxmêmes n'avaient pas une religion distincte, pour le fond des idées, des dogmes admis dans toute l’Asie antérieure, et la Grèce devait se trouver sans cesse d'accord avec l'Égypte, par le seul effet des emprünts qu’elle avait faits à l’Asie. Déterminer ce qui fut le fond commun de tous les peuples chez lesquels l’idolâtrie fut d'accord avec la science ; attribuer à l'Égypte son lot particulier et distinguer ce qui lui revient, comme réfor-
matrice de ce que les autres cultes avaient de barbare et de grossier ; faire voir à quelles époques, de quelle manière et dans quelle proportion la Grèce puisa à l’une et à l’autre source : ce sont là des questions très-vastes et qui excèdent de beaucoup le cadre de notre ouvrage. Il nous suffit d’avoir fait toucher du doigt la relation qui unissait les mystères de l’Égypte (le texte hiéroglyphique emploie un terme équivalent) (2) et les
Le mot BUT, qu’on rencontre en copte, uniquement dans le sens, probablement métaphorique, de fable, s'emploie dans les textes hiéroglyphiques, avec l’acception de nourriture abondante (V. Lepsius, Denkmäler, T. I, Taf. 122, b. L. 7); et comme le A permute avec le G, on peut croire que Be nourriture, et CB science, étaient originairement le même mot. Dars le titre du chapitre XVII du Aituel funéraire, le mot BU, qui veut dire au propre nourriture, peut s'entendre aussi bien d’une fable où parabole renfermant une notion scientifique.
(1) IF, 171. Cf. 156.
(2) Le mot qui exprime l’idée de mystère, dans les textes hiéroglyphiques, est celui de amoni (en copte, detinere, cohibere); le
ur
même mot a le sens d'envelopper dans un exemple hiéroglyphique cité par Champollion (Gr. Égypt., p: 309); lorsqu'il signifie mystère, il a pour déterminatif ur homme assis, levant les bras en signe d'adoration dans l'angle d'un édifice. On lit dans le Rituel funéraire(Todtenbuch,Kap. 64, L. 19):
le salut est la science des mystères ; ibid., L. 20: Conduis-moi à la source de la régénération par la science des mystères. I est question, Kap. 71, L. 6, du Sanctuaire des mystères ; Kap.
voqués comme
79, L. 2, des dieux sont inmaitres éternels du mystère de la transformation des êtres précipités dans la demeure de destruction ; Kap. 85, L. 8, l'âme divinisée dit d'elle-même : Mrystère est mon nom. Nous avons choisi ces exemples entre beaucoup d’autres.
mystères d'Éleusis. Le lecteur comprendra désormais qu'une religion dans laquelle les promesses de l’autre vie étaient présentées comme le privilége des initiés, et où la science était la condition du bonheur suprême, devait tout aussi naturellement qu’en Égypte adopter les travaux agricoles comme l’emblème de la culture de l'esprit humain.
Cependant la religion égyptienne ne se borne pas à se servir du grain obtenu par le travail de l’homme comme étant le symbole de l'instruction nécessaire aux initiés. L'homme lui-même est au moment de sa mort un grain qui tombe dans la terre afin de puiser dans son sein le principe d’une nouvelle vie (1). Cette rénovation est représentée, dans la fable de Proserpine, par sa descente aux enfers et par son retour à l'Olympe : nouvelle analogie, non moins certaine que la précédente, de la doctrine égyptienne avec le dogme éleusinien.
Enfin , dans la fable d’Éleusis, les migrations ne se bornent pas aux deux principales divinités, soit que Proserpine, enlevée par Pluton, reparaisse ensuite à la lumière pour subir après cela des phases régulières de départ et de retour, soit que sa mère désolée parcoure l’espace dans des conditions qui conviennent davantage aux variations de la lune. Les pérégrinations deviennent aussi l'apanage des mortels, et le héros Triptolème, parcourant le ciel dans un char traîné par deux dragons ailés, et versant en quelque sorte sur les hommes les bienfaits de l’agriculture, présente une manière d’apothéose qui le rapproche singulièrement du soleil, dont on pourrait dire avec un poëte chrétien, mais au sens du paganisme :
Il fait naître et murir les fruits,
Il leur dispense avec mesure Et la chaleur des jours et la fraicheur des puits; Le champ qui les recut les rend avec usure.
C’est qu’en effet, chez les Égyptiens eux-mêmes, l’âme admise à la béatitude par l'épreuve des Grands Mystères , après s'être identifiée d’abord avec le soleil dans ses épreuves et ses combats à travers les ténèbres du monde inférieur, participe désormais à sa nature lumineuse et triom-
(1) Das Todtenbuch der Ægyptier, Kap. 85, L. 47-48. Cf. ibid. 83, 2.
phante, de telle manière qu'il n'existe pas d'expression assez emphatique pour rendre ce que les textes égyptiens veulent faire entendre de la sublimité d’un tel destin. Il est vrai que, dans cet abîme du panthéisme, la distinction de la personne humaine disparaît complétement, et que tout se réduit, en définitive, à une absorption dans le sein de la nature, que toutes les formes de la poésie, tout l'appareil de l’apothéose ne parviennent pas à dissimuler. Mais si nous laissons de côté cette triste conséquence de la spéculation du paganisme, dont Socrate attaquait la vanité avec toute l’ardeur de la conscience indignée, nous bornant à l'explication des monuments figurés qui se rapportent aux mystères d'Éleusis, on s’apercevra bientôt du secours efficace que nous prêtent les conclusions auxquelles nous a conduits la doctrine de l'Égypte comparée avec la religion éleusinienne.
Pour faire l'application des idées qui viennent d’être exposées sommairement aux monuments que nous avons réunis, nous rangerons ces monuments dans un ordre plus logique, en commençant par les plus simples, ceux qui n’offrent pas encore le personnage de Triptolème, et en finissant par les plus compliqués. Le caractère commun aux planches que nous avons ainsi groupées est de présenter des scènes qui se passent ou qu'on devait représenter dans l’intérieur de l'Éleusinium. Nous finirons par les peintures qui retracent l'effet des instructions données au héros éleusinien par la déesse de l'agriculture, et la diffusion de ses doctrines parmi les hommes. Dans ce résumé, on ne donnera, en fait d’indications matérielles, que celles qui sont nécessaires à l'intelligence du sujet; le ‘reste se trouvera dans l'explication des planches où, tout en suivant l’ordre du volume, nous aurons soin d’en référer à ce qui aura été dit dans l'introduction sur le sens de chaque monument en particulier.
I. (PL. XXXIX..) Ici les Grandes Déesses s'offrent à nos regards dans une parité presque absolue. La seule chose qui les distingue, outre une variété à peu près indifférente dans le costume , c’est la majesté du trône sur lequel est assise la déesse de droite : celle-ci est Cérès, qui regarde avec tendresse sa fille Proserpine. Assise en face, de l’autre côté, Proserpine, victorieuse par son retour à la lumière, tend la phiale qu’elle tient dans sa main à la Victoire, qui s'apprête à la remplir. Le rameau que Cérès commence à tresser pour en former une couronne, qu’elle destine à sa fille,
complète l'expression du triomphe de Proserpine. La Victoire, debout entre les deux déesses, a le costume et l'attitude d’une jeune Athénienne. Par sa gravité, elle participe de Minerve , avec laquelle elle se confond dans le personnage d’Æthéné-Nicé. Son geste pour relever sa tunique de la main gauche, et l’œnochoé qu’elle tient dans la droite, rappellent la déesse qui sert à boire aux dieux, Æébé ou Ganyméda, personnage qui, sous lenom de Dia, avait, au point de vue des mystères, une importance considérable. L'expression de tristesse qui semble se prononcer dans les traits de la déesse indique peut-être la prévoyance de l’avenir dans lequel Proserpine redeviendra la proie de son époux infernal.
La parité des Grandes Déesses est un point de doctrine dont les monuments les plus anciens portent une trace impossible à méconnaître. Il faut voir, à ce sujet, les nombreuses figures de style archaïque que M. Éd. Gerhard a rassemblées (1). Envisagées sous ce point de vue d’égalité, où s’efface la différence de la mère et de la fille, les Grandes Déesses rappellent naturellement les Deux 7mé ou Mé, personnification de la J’érité et de la Justice qui, dans l'enfer mystique des Égyptiens, président à la justification de l’âme humaine.
II. (PI. XXXVIT.) Déméter, dans l’intérieur de l'Éleusinium indiqué par une colonne d’ordre dorique, est debout, tenant le sceptre et la phiale, et semble offrir aux initiés, le cycéon, boisson mystérieuse qui a servi à restaurer ses forces, lors de son arrivée chez Céléus. Kux:bv (de xuxdow, miscere) indique le mélange des substances naturelles, et rappelle en même temps les provisions de toute nature qui, dans l’Amenti des Égyptiens, doivent assouvir la faim et étancher la soif des initiés (2). Les longs cheveux répandus sur les épaules de Cérès la rapprochent de la Terre, et rappellent le surnom de Pandora ou d’Anésidora, que porte la mère de Proserpine.
En face de Cérès, et comme en dehors de l'Éleusinium , se montre une
(1) Antike Bildwerke, Taf. I und III. dont les Égyptiens faisaient usage, et dont
(2) Le cycéon, suivant l'Hymne homéri- on rencontre la mention dans les textes saque, étaitun composé d’eau, degruau d'orge, crés. Todtenbuch der Ægyptier, Kap. 5, &oy, et de feuilles de menthe (203-204). L. 5. « Que je fortifie mon activité... avec Ce n’était pas une bouillie, mais une boisson es liqueurs de grain rouge.» Cf. Herod. fermentée, une espèce de bière comme celle IE, 77. Oîvos êx xpudéwv.
déesse coiffée du cécryphale, et appuyant sur ses épaules deux flambeaux allumés qu’elle tient de chaque main. Ces flambeaux allumés rappellent à la fois, et ceux que tenait Cérès dans sa course à la recherche de sa fille, et ceux que portaient les initiés d'Éleusis lors de la cérémonie des Grands Mystères. Cette déesse peut s'appeler Coré, en ce qu’elle complète le couple des Grandes Déesses, Artémis Propylæa, à cause de sa position à la porte de l'Éleusinium, Æ/écate, à raison des flambeaux dont elle est armée , et Zélété, ou l’'Initiation personnifiée, puisqu'elle porte un des principaux attributs de, l'initiation. C’est, dans un sens élevé, une Déméter jeune ou Chloé qui aurait parcouru la terre, deux flambeaux à la main, et qui trouverait à Éleusis une Coré reine, prête à lui offrir la boisson fortifiante appelée cycéon.
IT. (PI. XXX VIII.) Une déesse assise tient le sceptre et la phiale. Elle participe de Déméter par la royauté, de Coré par le cécryphale dont elle est coiffée, et qui semble un attribut de la jeunesse. La Väctoire, debout devant elle, comme celle du n° I, au lieu de lui verser à boire, lui présente une branche d’ophiostaphylum. 1 a été constaté ailleurs (1) que cette plante était un des attributs qui servaient à désigner l’Ættique. Elle a en même temps, par sa nature flexible et les vrilles dont elle est armée, le sens d’enroulement et d'enveloppement qui appartient à l’idée même des mystères. Probablement elle n’indiquait l'Ættique qu’à cause de l'importance des mystères d’Éleusis, dont le siége appartenait au territoire des Athéniens. Une déesse victorieuse, qui règne dans l’Attique et qui réunit les attributs des Grandes Déesses, pourrait convenablement recevoir le nom de Wicopolis, qu'Épicharme avait attribué à la personnification de la ville d'Athènes (2). On doit se rappeler à cette occasion que les villes personnifiées, dont la couronne tourrelée n’était qu’un développement de la couronne d’origine asiatique désignée par les Grecs sous le nom de polos, étaient dans une relation étroite avec Cybèle, déesse mère, qui se confondait fréquemment elle-même avec Déméter.
IV. (PI. XLI.) Si l'inscription AEMETEP n'était pas jointe à cette peinture d’ancien style, on aurait peine à reconnaître Cérès dans la déesse sans attributs distincts, qui, le pied sur un char, tient déjà dans la main
(1) Supra, p. 33. (2) Voy. le t. II de cet ouvrage, p. 255, 259 et 260.
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le stimulus et les rênes du quadrige qu’elle va conduire. Devant elle le groupe d’Aermès Enagonius et d'Hestia indique, etles courses de l’hippodrome, et la borne autour de laquelle les chars décrivaient une courbe périlleuse. L’Æ/pollon citharède, qui marche à côté du char, rappelle les odes qu’on chantait en l'honneur dés vainqueurs aux jeux de la Grèce, et la Diane qui accompagne son frère semble limiter le sujet aux jeux pythiens célébrés en l'honneur d’Apollon. Il se peut que le personnage de Cérès dans un char renferme une allusion éloignée à la course de cette déesse, lorsqu'elle cherchait sa fille à travers le monde; mais ce qui paraît plus direct et plus certain, à cause de l'analogie avec une classe de monuments aujourd'hui bien déterminée, c'est qu'ici, comme sur la frise du Parthénon, la déesse dans le char personnifie la ville qui avait remporté la victoire, ville qui, comme Éleusis, Métaponte, ou mieux encore, Syracuse, célèbre par ses victoires dans l'hippodrome (1), avait Déméter pour divinité protectrice.
V. (PL XXXVII, A.) Déméter, diadémée et les cheveux épars, portant deux flambeaux allumés, parcourt la terre à la recherche de sa fille. Ce sujet, exprimé très-simplement, semble n'exiger aucun commentaire particulier. Néanmoins, il faut remarquer d’abord la grande jeunesse du personnage, qui rappellerait Coré plutôt que sa mère (voyez le n° ID, ensuite l'inscription banale, mais toujours digne d'attention, HO nAI$ KAAOS, dont on pourrait déduire la vraisemblance d’une certaine relation entre un jeune homme digne d’être aimé et la jeune fille représentée sur le monument.
VI. (PL. XLV.) Après que Déméter eut été reçue dans la maison de Céléus, à Éleusis, Métanira, épouse de ce dernier personnage, confia à ses ’ soins Démophon, son plus jeune fils. Étonnée de la croissance rapide de cetenfant, la mère voulut surprendre le secret de la femme qui l’élevait; elle se leva la nuit, et aperçut Cérès qui faisait passer le jeune Démophon par les flammes. La déesse surprise se fit alors connaître , et comme Démophon avait péri par suite de l’indiscrétion de Métanira, Cérès, qui avait
(1) CF. Pind. Olymp. VI, 92-96 : prix pndpevos pouvrxémetas cindy à pepvScdu Supuxoccëy re xai “Opruyias. dupérer Aduatpu , Reuxlmmoû ve Guyurpds Éoprav, Tv Tépov LUE) cxérTw déruy, xx Znvos Airvulou xpéroc. à
voulu assurer à son nourrisson une éternelle jeunesse, reporta ses faveurs sur Triptolème. Ce récit qui, avecles diverses modifications qu'il a subies, offre le point de départ du culte de Demeter Curotrophos, fournit l’explication la plus satisfaisante de la peinture dont il est en ce moment question. Démophon n’est point en contact avec la flamme ; mais le lebès, audessus duquel il élève la tête et le bras, est de la forme de ceux qu'on plaçait sur le feu : il a pour support un meuble en forme de balustre ou d’autel égyptien , qu’on peut considérer comme une espèce de fourneau. Quant à la femme, debout, à côté du /ebès, elle exprime bien, par son geste, la surprise et la colère, et sa taille majestueuse rappelle la peinture que fait l’auteur de l’hymne homérique de son entrée chez Céléus. « La déesse de ses pieds franchit le seuil, de sa tête touche la poutre de la salle, et remplit la salle d’un éclat divin :
à d dp° ér” oùddv En Toi, xai bar pe doon xdpe xdon, rie dÈ Opus céhuos Üeioro. »
VIT. (PL. LXIIL.) La scène est divisée en deux parties : en haut, c’est le ciel; au-dessous, c’est Éleusis. Nous voyons d’abord Æermès qui rend compte à Jupiter, assis, du message qu'il a rempli par son ordre auprès de Pluton, afin d’obtenir le retour de Proserpine dans l’Olympe. L’attention de Jupiter est détournée par les deux déesses que l’on voit à sa gauche. On a donné à la première le nom de Déméter, et à la seconde celui de Coré. La mère de Proserpine se reconnaît, en effet, à sa taille majestueuse et à ses cheveux en désordre, où l’on remarque encore les traces de son désespoir; mais, bien que l’autre déesse ait la même coiffure que celle qui se voit immédiatement au-dessous, et dans laquelle on ne peut méconnaître Proserpine, nous pensons que ni les particularités qui distinguent la figure d’en haut, ni le geste des deux personnages ne permettent d’y voir une mère retrouvant sa fille après l’avoir cherchée par toute la terre. La déesse jeune, qui tient une branche de lierre et appuie ses deux bras sur son genou relevé à la manière de Neptune, a le calme d’une habitante de l’Olympe, et ne ressemble en rien à une personne qui serait revenue à l'existence, à l'instant même où elle rentre dansune demeure regrettée. Le désordre de sa draperieentr’ouverte laisse
voir presque tout son corps, et un astre est au-dessus de sa tête. C’est ; selon nous, Vénus, à laquelle Cérès, enfin ramenée dans l'Olympe par la certitude d'y revoir bientôt sa fille, semble reprocher sa complicité dans le rapt opéré par Pluton.
Au-dessous, on voit 7riptolème, couronné de laurier ou de myrte comme les initiés, dans son char ailé, présent de Gérès. Cette déesse lui offre des épis, outre ceux qu'il tient déjà dans sa main gauche, avec le sceptre, attribut de la royauté. Cérès a sur l'épaule gauche un flambeau qui se termine par plusieurs pièces croisées, de manière à produire un cercle de feu au moment où on les enflamme. A droite de Cérès est Hécate, tenant à la main un flambeau allumé; à gauche de Triptolème, on voit Proserpine assise, et donnant à manger dans une large paropsis, où phiale à godrons (écra\wr), à un des dragons attachés au char de Triptolème. Ce reptile rappelle son époux mystique, Jupiter, changé en serpent (1). Le lis qu’on voit aux pieds de la déesse peut rappeler le souvenir des fleurs qu’elle cueillait au moment où son ravisseur la surprit.
VIT. (PI. LXIV.) Zriptolème monte dans son char ailé, le sceptre dans une main et des épis dans l’autre. Il est couronné de laurier comme les initiés , et les longs cheveux épars sur ses épaules indiquent qu'il n’a pas encore atteint l’âge où les éphèbes vouaient aux dieux leur chevelure. Cérès, vers laquelle il se retourne, comme pour entendre ses dernières instructions, lui offre un des deux flambeaux allumés qu'elle tient à la main, soit pour éclairer sa marche, soit par allusion à l'emploi avantageux qu’on fait de l'incendie dans la préparation de la terre. N’était-ce pas la même déesse qui développait les forces du jeune Démophon, en le faisant passer par la flamme? Proserpine, qui suit sa mère, apporte à son tour la charrue destinée à fendre le sein de la terre fécondée par la cendre des végétaux livrés aux flammes.
Une particularité digne d’attention est celle qu'offre la tête d'animal dont le timon du char de Triptolème estorné. Cet animal, à museau pointu, avec des oreilles longues et effilées, ressemble à celui dont la tête décore communément le sceptre des divinités égyptiennes. Horapollon (2) dit que
(1) Clem. Alex., Protrept., p- 14, ed. Potter. (2) Hieroglyph., L, 40.
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le chien était le symbole de l'autorité et de la qustice ; et, quand il s’agit des animaux de l'Égypte, on sait que les anciens comprenaient, sous le nom de chien, toutes les espèces du genre canis. Celui dont la tête ressemble le plus à l'emblème égyptien est le fennec (canis fennecus. Linn.), sorte de chien sauvage de très-petite taille qui se trouve dans le désert d'Arabie voisin de l'Égypte. IL est curieux de retrouver ce symbole égyptien, reproduit presque sans altération, sur un vase grec du plus grand style, comme celui que nous venons d’examiner.
IX. (PL. LI.) Cérès, jeune et debout, tenant un long flambeau, symbole de l'initiation, vient de verser à Triptolème, de l'œnochoé qu’elle tient de la main droite, une boisson qui doit être le cycéon, mélange d’eau, de farine et de menthe broyée. Le héros éleusinien, assis sur son char ailé, le sceptre à la main, semble méditer sur le breuvage, symbole des initiés, que vient de lui offrir la déesse, et qui remplit la phiale dont il est armé. Derrière Triptolème, un jeune homme, en costume de héraut, est sans doute Céryæ, fils d'Eumoipus, mentionné par Pausanias (1), et chef de la famille sacrée des Céryces.
X. (PI. LIT.) Zriptolème, couronné de laurier, et assis sur son char ailé qui pose encore sur le terrain en pente de l’Acropole d'Éleusis, reçoit les instructions de Cérès debout, tenant d’une main un flambeau non allumé, et de l’autre un épi de blé. Derrière Triptolème est Proserpine, qui porte deux flambeaux allumés, et dont le costume, presque en tout semblable à celui de Cérès, offre néanmoins un peu plus de richesse.
XI. (PI. L.) Triptolème, TPINTOLEMOS , couronné de laurier, les cheveux longs et répandus sur les épaules, avecune tunique d’une étoffe fine et plissée, comme pour une femme, et un ample manteau , tenant de la main gauche le sceptre et de longs épis qui se recourbent, assis sur son char ailé, semble tendre la phiale vide qu'il porte de la droite à Cérès, AEMETEP, jeune et debout, qui, avant de lui verser le contenu de l’œnochoé qu’elle tient à la main, lui explique l’usage qu'il doit faire de ce liquide. Derrière Triptolème, Proserpine, MEPODATA, diadémée , et avec les cheveux disposés comme ceux des éphèbes, dans les figures d’ancien
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style, prépare pour le héros la guirlande de perles que porte l’Éros hermaphrodite sur les vases mystiques de la Grande-Grèce.
XIL. (PL. LVI.) Ici c'est bien Déméter, reconnaissable à sa cidaris crénelée, à son sceptre de reine et au manteau noblement jeté sur ses épaules, qu'on voit. derrière Zriptolème, assis dans son char ailé. La déesse prête toute son attention à l’action de sa fille qui, de l’œnochoé qu'elle porte, verse la libation mystique dans la phiale que le héros tient à la main. Proserpine, dont l'attitude est à la fois triste et attentive , tient dans la main gauche un flambeau renversé, emblème de douleur et de mort. Cette action s'explique, si l’on réfléchit à l'identité de la jeune déesse avec le grain que Triptolème doit enfouir dans la terre, et celui-ci à son tour, emportant le grain pour le déposer dans le sillon, est comme un autre ravisseur de Proserpine. C’est dans le même sens qu'on peut interpréter le renversement des épis dans la main de Cérès. La déesse désigne ainsi la direction que devront suivre, pour devenir féconds, les épis que déjà Triptolème tient dans sa main gauche avec le sceptre.
XIIT. (PI. LIL.) Nous trouvons ici une expression différente des idées que nous venons de reconnaître. Zriptolème, assis dans son char ailé, tenant le sceptre et la phiale, semble méditer sur le sens du breuvage mystique que Cérès lui a versé. Celle-ci regarde avee un air de regret sa fille Coré, arrivant derrière Triptolème, tenant le sceptre, signe de la royauté des enfers, les yeux abaissés avec l’apparence de la tristesse. Triptolème, en effet, lorsque, fidèle aux instructions de Cérès, il confiera le grain de blé à la terre, rendra en même temps Proserpine à son invisible époux.
XIV. (PI. LIV.) Dans cette composition, la boisson mystique a été versée à Zriptolème, assis sur son char ailé, par Proserpine qui, après cet acte accompli, élevant de la main droite une torche préparée, qu’elle est prête à emporter avec elle dans le sein de la terre, semble adresser ses adieux à sa mère Cérès. Celle-ci, debout derrière le char, et se faisant reconnaître à sa riche stéphané et à sa grande taille, tenant déjà dans sa main le flambeau qui lui servira dans sa recherche à la poursuite de sa fille, laisse, par son attitude penchée, deviner le profond regret que lui inspire le nouvel enlèvement de Proserpine.
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XV. (PI. LV.) Zriptolème, assis dans son char ailé auquel sont attachés deux serpents, tient d’une main le sceptre appuyé sur l'épaule droite, et de l’autre il élève une poignée d’épis en signe de triomphe. On dirait qu'il prononce la phrase mystérieuse qui sert d'introduction à chacune des explications sur les symboles sacrés que renferme le chapitre XVII du Rituel funéraire des Égyptiens : c'est la pousse qui fait le blé (1)! Cérès, debout devant lui, un long sceptre à la main, lui présente dans une large phiale le breuvage dont elle lui explique les propriétés. Derrière le char, C'oré, les cheveux épars comme Pandore, s’avance tristement les yeux baissés vers la terre, tenant deux flambeaux allumés, l’un droit, l’autre abaissé, emblème des alternatives de son existence.
XVI. (PL. LVITL.) La scène ici représentée diffère des précédentes, en ce que Zriptolème s'y montre accompagné de trois déesses au lieu de deux. Gelle qui est debout derrière le char, et qui tient, de la main droite un flambeau allumé, symbole de l'initiation, de la gauche un long sceptre, est Proserpine. Derrière Cérès, qui tient les épis d’une main et de l’autre verse de l’œnochoé le cycéor dans la phiale que lui tend 7riptolème, se montre JJécate, avec deux flambeaux allumés dans les mains, comme si la mère de Proserpine, à laquelle elle semble prête à les offrir, allait recommencer sa course à travers le monde. Le trépied, posé sur la colonne dorique derrière Hécate, montre que la poésie et la musique n'étaient pas étrangères à la célébration des mystères éleusiniens. Il faut remarquer d’ailleurs le rapport qui existe entre les trois déesses, les trois flambeaux, le trépied et le nom même de Triptolème. C'est l’indication d’un nombre mystique qui n’était pas sans relation avec les idées de céreularité et d’enveloppement. La physionomie de Triptolème, recevant le breuvage sacré, se distingue par une expression profondément méditative. La tête de l'animal égyptien, sur le timon du char, fait mieux comprendre encore que celle du n° VIII, qu'il ne peut être
(1) Todtenbuch der Ægyptier. La formule demandons à faire usage des résultats obtedont nous reproduisons ici latraductionn’a nus par l’un de nous, en réservant à l’auencore été interprétée dans aucun des écrits teur le soin de faire connaître, dans un trarelatifs à la littérature hiéroglyphique. Nous vail particulier, les preuves de son opinion.
ici question d'un être qui, tel que le griffon, serait un composé d'oiseau et de quadrupède.
XVIT. (PI. LVIT, A.) Sile sujet représenté sur cette planche se bornait à trois figures, on n'hésiterait pas à y voir Zriptolème entre les deux Grandes Déesses. Mais la présence du personnage à cheveux blancs qu’on aperçoit à gauche, introduisant dans la scène l'élément héroïque, rend douteuse la qualité d'au moins une des deux femmes dont Triptolème est accompagné. Celui-ci, assis sur son char, semble prendre congé de la femme debout derrière lui, un long sceptre à la main. Or, comme la mythologie n’établit aucun rapport direct entre Triptolème et Proserpine, le nom de cette déesse semble peu convenir au personnage qui répond par le geste à l’adieu de Triptolème, surtout si l’on considère que la femme debout et voilée, que l’on voit devant le héros, caressant une grue, ne saurait être que C'érès elle-même. Celleci se montre à nos yeux, reine par le sceptre qu’elle tient à la main, et en proie à la douleur, à cause du voile qui couvre sa tête. C'est avec ces signes de l’afiliction qu'elle entra dans la maison de Céléus et de Métanira. Aussi sommes-nous portés à désigner par le nom de Métanira la femme qui reçoit l’adieu de Triptolème; ce dernier, adolescent et sans couronne, avec les cheveux longs et épars comme un éphèbe, se sépare, non sans regret, de sa mère, pour accomplir la longue pérégrination que Cérès lui a dictée. Si done nous avons ici Métanira, au lieu de Proserpine, il deviendra naturel de reconnaître dans le vieillard qui la suit Céléus lui-même, qui, ainsi que sa femme, tient le sceptre des rois d'Éleusis, et qu'accompagne un chien, symbole du foyer domestique. Quant à l'oiseau que Cérès caresse, outre qu'il rappelle involontairement l'/bis, emblème de la science dans les mystères de l'Égypte, et plus directement encore le phénicoptère des monuments du même pays, lequel sert à rendre l’idée de repos dans l'abondance (1), 11 exprime comme grue, yépavos, la transformation de Cérès en vieille femme, yet, lorsqu'elle arrive dans Éleusis. A cette occasion, il est bon de remarquer que le récit de Bœus (2), reproduit par les poëtes et les my-
(1) Todtenbuch, 57, 3; 61, 13 77, 4. (2) Ap., Antonin., Lib. Metam., XVI. L'explication decesymbole estencore inédite. Cf. Eustath. ad Homer., Iliad. W, p.1444.
thographes, sur l’origine de l’antipathie des grues et des Pygmées, en nous montrant Gerana transformée en grue, offre ce personnage comme un emblème de l'amour et des regrets maternels, tels que la fable les attribue à Cérès après l'enlèvement de sa fille.
Le mythe de Triptolème, appliqué aux phénomènes de l’agriculture et des saisons, est un symbole d’union et d'harmonie. C’est en contraste avec ces idées que l'artiste a représenté au revers du même vase (pl. LVIT, B) l'opposition des deux époux d'Æélène, Ménélas et Paris. Dans cette peinture, le roi de Sparte, après la prise de Troie (ce qu’indique la lance renversée en signe de repos) ramène chez lui son infidèle épouse, voilée comme si elle venait de renouveler son premier mariage. Derrière Hélène, /ris, le caducée à la main, avec son caractère d'Éris si souvent constaté par les archéologues de notre époque, semble intimer l'ordre de s'éloigner à Pâris, armé de l'arc et coiffé en femme comme Apollon. Sans doute à l'époque où Hélène retomba aux mains de Ménélas, Pris, si l’on s’en rapporte aux mythographes, venait d’être blessé à mort par Philoctète, mais nous retrouvons l'opposition des deux époux d'Hélène sur le beau miroir étrusque (1) à deux sujets qui, de la collection Durand, a passé dans le Cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque impériale, et ce dernier exemple suffit pour assurer un caractère mystique aux sujets où se voit exprimée l’antipathie réciproque de Ménélas et de Pâris.
XVIIL. (PI. LIX et LX.) Cérès est retournée dans l'Olympe, et Zriptolème, monté sur son char, s'apprête à parcourir la terre. Devant lui, sa inère Métanira, tenant l’œnochoé et les épis (avec leur racine), don de Cérès, verse à son fils le mystérieux cycéon. Derrière le char de Triptolème, est une stèle cannelée, posée sur un stylobate, qui doit indiquer le tombeau de Démophon, après la mort duquel Cérès, pour consoler ses parents, donna à Triptolème, leur fils aîné, le char ailé, traîné par des dragons, avec lequel il devait parcourir la terre. Cette scène principale a pour témoin Céléus, accompagné de ses trois filles, Diogenia, Pammeropé et Sæsara(2). Nous ne savons à laquelle de ces femmes con-
(1) Mon. inéd. de l'Inst. arch., tom.Il, Taf. CXCVII ; Cat. Durand, n° 1968. Pl. VI; Gerhard, Etruskische Spiegel, (2) Paus., I, 38, 3.
vient chacun de ces noms en particulier, et nous ne pouvons qu'étudier les diverses actions qui les caractérisent. Aïnsi la première, placée derrière Triptolème, vient de tresser une couronne qu’elle s’apprète à déposer sur le tombeau de son frère Démophon. Céléus est debout entre les deux autres; il est couronné de laurier comme un initié, il tient le sceptre royal et ses cheveux sont relevés comme ceux des anciens habitants d'Athènes, décrits par Thucydide (1). De chaque côté de Céléus est un autel allumé, d’où découle le sang des victimes par une triple ouverture. Ces autels doivent avoir été dédiés aux Grandes Déesses par le roi d'Éleusis. Sur celui de gauche, il vient de faire la libation avec la phiale qu’il tient à la main. Celle de ses filles qu’on voit à droite achève de vider sur le second autel l’œnochoé qu’elle porte. La troisième, placée à la droite de son père, tient les deux flambeaux qui ont sans doute servi à allumer les autels, et qui rappellent, soit la course de Cérès à la recherche de sa fille, soit les cérémonies nocturnes de l'Éleusinium.
On ne peut méconnaître le rapport que le personnage de Métanira offre sur ce vase avec celui de Cérès. La fille de Céléus qui tient la couronne correspond à Proserpine; celle qui porte les deux flambeaux occupe la place d'Hécate, et la troisième, qui manque d’attributs caractéristiques, n’est peut-être pas sans relation avec Diane, la compagne de Proserpine, la gardienne de l'Éleusinium, qu’Eschyle (2) avait substituée à Proserpine elle-même comme fille de Cérès, en s'appuyant sur l’autorité des Égyptiens.
Quant aux deux palmiers qui divisent en deux parties cette grande scène, traitée dans un style élevé qui rappelle l’idée qu’on doit se faire des peintures de Polygnote, ils offrent une circonstance insolite et difficile à expliquer. Peut-être, si l'on remarque que l'espèce ici représentée est celle du palmier nain (chamærops humilis) dont quelques individus s'élèvent à une assez grande hauteur (3), et que cet arbuste, répandu sur les côtes stériles de la Méditerranée, offre un des obstacles les plus sérieux au défrichement des terres et à la culture des céréales, sera-t-on autorisé à considérer ces deux palmiers comme l'emblème de
(1) LE, 6. Cf. supra, p. 14. ments antiques qui la représentent la pre- (2) A4p., Paus., VII, 37, 3. mière des Lettere numismatiche di continua- (3) Voyez sur cette plante et ies monu- zione de Sestini.
l’état dans lequel se trouvaient les champs de la Grèce avant que Cérès n’eût appris aux hommes l'usage de la charrue et l'art de produire le blé. Un passage capital de Cicéron (1) prouve même que la racine du palmier nain avait dû servir d’aliment aux hommes avant l'époque où les dons de Cérès furent mis en usage.
XIX. (PI. LXIIT, B.) Si ce tableau se bornait aux six premières figures en commençant par la droite, il n’offrirait avec le précédent que de légères variantes, soit dans la disposition des personnages, soit dans leurs attributs, et l'explication devrait en être la même. Nous y verrions Zriptolème sur son char, accompagné des trois filles de Céléus, dont la première, celle qui vient de lui verser le cycéon, et tient le flambeau allumé, correspondrait à Proserpine, là seconde, derrière le char du héros, avec un autre flambeau et des épis dans la main, serait l’équivalent d'Hécate, et à droite, derrière la première, la troisième, quitient une phiale remplie, tiendrait lieu de Diane. Plus loin, Métanira, voilée, avec des épis dans la main, représenterait Cérès, et l’on reconnaîtrait Céléus dans le roi qui l’accompagne. Enfin, l’autel qui se voit aux pieds de Métanira réunirait les caractères du tombeau de Démophon et des deux autels dédiés aux Grandes Déesses qu’on a remarqués sur le vase précédent.
Mais à l'extrémité de gauche se montre un second roi, couronné de myrte de même que Céléus, et une cinquième femme tenant une phiale et des épis comme celle qui figure entre les équivalents de Proserpine et de Cérès. Afin de rendre un compte exact de ces nouvelles particularités et de les mettre en harmonie avec le reste du tableau, il faut donc remonter au n° XVIT (pl. LVII, A) où nous avons déjà vu les divinités d’Éleusis mélées à des héros aütres que Triptolème. En conséquence, nous ferons remarquer qu'ici cinq personnages portent des épis, premièrement Triptolème, en second lieu la femme voilée que nous avons appelée Métanira, en troisième les deux femmes placées en face l’une de l'autre et dont celle-ci tient un flambeau, celle-là une phiale remplie, quatrièmement enfin, l’autre femme à la phiale qui s’entretient avec le roi debout à la gauche du tableau. Ainsi distinguée, la femme voilée | restera pour nous Métanira, les trois autres seront ses filles, et nous
(1) 2n Verrem, Act. IL, V, 38.
envisagerons ces JENE personnages sous leur aspect purement héroïque, sans y mêler rien qui les confonde avec les divinités d’Éleusis. Il en sera de même de Céléus, déjà reconnu sur la droite, à côté de sa femme Métanira, et quant à l’autre roi, on pourra choisir entre les autres Éleusiniens du même rang, soit ceux que nomme l’hymne homérique à Cérès, Dioclès, Polyxénus, Eumolpe où Dolichus, soit Hippothoon , dont nous retrouverons bientôt l’image accompagnée de l’inscription qui le fait reconnaître, soit le héros Éleusis , personnification de la localité, soit enfin Dysaulès. Comme celui-ci était, suivant une tradition rapportée par Pausanias (1), le père de Triptolème et le frère de Céléus, son rapport plus étroit avec la principale famille éleusinienne nous porte à le reconnaître ici de préférence à tous les autres.
Il ne reste donc plus à désigner que la femme, munie de l’œnochoé et du flambeau, que l’on voit debout devant Triptolème, et lui donnant les enseignements sur le cycéon et les épis. C'est pour nous une Déméter jeune, dans laquelle se confondent les attributs et la personne même de Proserpine.
XX. (PL. LXIL.) Une colonne ionique placée sur la droite indique l'intérieur de l'Éleusinium. Dans cet édifice, deux rois barbus, couronnés de myrte et enveloppés dans leurs manteaux comme des initiés, sont debout de chaque côté du groupe mystique qui réunit Triptolème aux Grandes Déesses. Lie premier, Céléus (KEAEO...), a la main droite sortant du manteau et levée en signe d’admiration; le second, Æippothoon, (HINNOOON) , a les deux mains cachées et semble plongé dans la méditation du mystère qu'il contemple. Céléus est bien le roi d'Éleusis et l'hôte de Déméter; Hippothoon , héros athénien, avait à Éleusis son tombeau mentionné par Pausanias(2), Ce héros, aux chevaux rapides, (érros et doc), ne peut-il pas rappeler Neptune, l’époux divin que la tradition arcadienne (3) donnait à Cérès?
Grâce aux inscriptions, il n'existe pas plus d’ambiguïité sur les principaux personnages. 7Triptolème (TRINTOLEMOS), assis sur son char, se distingue encore plus que les figures qui jusqu'ici nous ont passé sous les yeux par son extrême jeunesse, son diadème, ses cheveux élégamment
(1) I, 14, 23 II 14, 2. (2) I, 38, 4. (3) Paus., VII, 25, 4.
CÉRES. 121
calamistrés, et la tunique féminine, aux plis fins et serrés dont il est revêtu. C'érès (AEMETEP), qui, d’une riche œnochoé lui verse le cycéon, est presque semblable à Proserpine (bEREASA), placée en regard, derrière le char de Triptolème. Toutes deux tiennent des épis; elles ont la même tunique et le même péplus. Cérès, comme représentant l'initiation elle-même , a une couronne de myrte, et Proserpine, en sa qualité de reine des enfers, porte un diadème; elle semble, de plus, et comme Triptolème, tendre à Cérès une phiale pareille à celle du héros éleusinien. Cette analogie de geste et d'action indique-t-elle une relation mystérieuse des deux personnages ? Nous savons déjà que, sous la forme du grain de blé, Proserpine voyage avec Triptolème, et celui-ci, décrivant dans son char une révolution autour de la terre, semble associé aux phases de la semence, qui, suivant les saisons, meurt dans le sol, et revient à la vie, pour arriver, par la maturation, à une nouvelle mort.
XXI. (PI. LVTIL.) [ci disparaissent les personnages héroïques, et c’est l’allégorie qui les remplace. Les assistants de la scène principale sont, à l'extrémité de gauche, Plutus, représenté comme un vieillard à cheveux blancs (quoique dans Hésiode (1) il soit le fils de Cérès et de Jasion), tenant le sceptre et une énorme corne d’abondance; au côté droit, une femme de plus petite taille que les autres, accourant avec un seau rempli de fruits qu’elle porte à la main. Un vers du drame de Triptolème conservé par Hésychius (2),
Abe dE Auèc OXerx mpsobiorn beüv,
caractérise Dais, ou le Festin personnifié, comme la déesse la plus digne de l’adoration des mortels. Un tel personnage, exprimant l’abondance qui règne dans les banquets, forme un pendant convenable au dieu de la richesse, et il nous suffit de savoir qu’il figurait dans la pièce de Sophocle, pour le reconnaître à la place et dans le mouvement qui vient d’être indiqué. La phiale que tient Zriptolème, TPINTOAEMOC, assis sur son char, laisse déborder le liquide dont Cérès l’a remplie, et ce détail est une confirmation de l’idée de plénitude et de surabondance inhérente à la science des mystères. Quant à Cérès elle-même, AHMHTHP, ses longs
(1) Theogon. 969-70. - (2) 77, Auie, mere 16
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cheveux épars sur les épaules montrent sa relation avec la Terre personnifiée, Elle est suivie d’Æécate, EKATH, tenant de chaque main un flambeau allumé, et derrière le char s’avance une autre déesse que sa couronne de myrte, son long sceptre fleuronné, et ses cheveux relevés font suffisamment reconnaître pour Proserpine. Celle-ci semble inviter à s’approcher une cinquième déesse, qui porte, comme Hécate, deux flambeaux allumés.
Proserpine, Hécate et Diane, on l'a déjà vu (1), forment à Éleusis un groupe mystérieux, qui répond à celui de la triple Hécate, et que, dans l'histoire héroïque, représentent les trois filles de Céléus. Si nous n’avions pas ici le secours des inscriptions placées au-dessus des personnages de Triptolème , de Déméter et d'Hécate, si Plutus n'avait pas été nettement caractérisé par la corne d’abondance, nous n’aurions pas hésité à reconnaître, dans cette composition, la réunion de la famille du héros d'Éleusis, après le départ de Déméter. Les cheveux blancs de Plutus lui-même nous auraient rappelé le Céléus du n° XVII, également représenté comme un vieillard(2); et, quant à la jeune fille qui accourt du côté opposé avec un air d’empressement et de gaieté , le nom d’Zambé, la suivante de Métanira, qui eut le privilége de faire sourire Cérès au milieu de sa douleur, nous aurait paru une désignation convenable pour ce personnage.
Dans une peinture telle que celle-ci, représentant les divinités d'Éleusis, les personnages accessoires auraient bien plus besoin d’éclaircissement que les autres, et c’est Justement ceux-là qui se trouvent privés d'inscriptions. Si, par exemple, on n’était pas assuré du rapport de la déesse qui suit la fille de Cérès avec Hécate et avec Proserpine elle-même, les flambeaux qu’elle tient, et son attitude à la fois pensive et respectueuse, feraient penser à Zélété, ou l’Initiation personnifiée. Il serait donc possible que les inscriptions de notre vase fussent de celles qui avaient pour objet de dérouter les spectateurs ignorants, tout en laissant deviner aux plus instruits les rapports secrets que nous avons souvent signalés entre les trois ordres d'expression des idées religieuses, les personnages divins, les héros et les figures allégoriques. Au reste, quelle que soit
(1) Supra, p. 118. (2) Supra, p. 116.
CÉRÈS. 123 l'incertitude qui, suivant l'intention de l'artiste, ait dû subsister dans l'esprit du spectateur de cette scène, l'explication qui associe aux princi- Paux personnages de la tradition éleusinienne, c'està-dire Cérès et Proserpine, Triptolème et Hécate, les personnifications de Plutus, de Daïs et de Télété, est de toutes la plus vraisemblable.
N'oublions pas, en terminant cet examen, de signaler ici l'absence complète des attributs de l’agriculture, et la tendance évidente de l'artiste à représenter de préférence la béatitude et la richesse (eûdamovix) des initiés.
XXIT. Toi se place naturellement, selon l’enchaïînement des idées, l’étude d’un monument découvert il y à peu d'années, et que la nature de son exécution nous interdit malheureusement d'insérer dans notre ouvrage, composé uniquement de peintures prises sur les vases. Nous voulons parler du magnifique vase à reliefs colorés, trouvé dans un tombeau de Cumes, aujourd’hui en la possession de M. le commandeur Campana à Rome et publié avec un docte commentaire par M. Minervini, dans le Pulletin archéologique de Naples (1). C’est à cet intéressant recueil que nous devons renvoyer nos lecteurs, afin qu'ils puissent suivre la description que nous allons donner de cette composition capitale, la plus riche jusqu’à présent de toutes celles qui représentent les traditions sacrées d'Éleusis.
Les observations qui précèdent, et que nous ont fournies les monuments céramographiques, éclairciront aisément, nous l’espérons du moins, les difficultés que présente l'explication du vase Campana, et justifieront en même temps notre dissentiment avec M. Minervini sur quelques points d’une certaine importance. Le bas-relief qui décore l’amphore de Cumes, se compose de dix figures, cinq assises et cinq debout, et cette disposition , dès l’abord, nous permet de distinguer plus facilement que nous n'avons pu le faire jusqu'ici la nature des personnages. Les figures assises sont celles des Dieux; celles qu'on voit debout appartiennent à la tradition héroïque. Parmi les premières, la seule qui fasse exception est celle de Triptolème dont les mystères d'Éleusis avaient consacré l'apothéose. I} est assis sur son char ailé, attelé de deux serpents, le sceptre à la main, la couronne de myrte sur la tête. À sa droite et à sa gauche sont deux déesses,
(1) Nova serie, anno ILE, tav. VE.
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presque parfaitement semblables, assises l’une et l’autre sur des saillies du rocher d'Éleusis , armées comme Triptolème du sceptre fleuronné, avec un collier de perles, et une coiffure haute dans le genre du modius ou de la cidaris. Celle de gauche (à la droite de Triptolème), a trois rangs de perles à sa coiffure, et des bandelettes croisées sur la poitrine, dans le genre de celles que Diane porte habituellement; l’autre, celle de droite, a, sous le modius, une couronne de myrte, et des feuilles d’eau décorent sa coiffure. M. Minervini a très-justement reconnu, dans la première, Proserpine, et dans la seconde, Cérès.
Plus loin, toujours en allant vers la droite, est Minerve casquée, assise sur le rocher, comme les divinités précédentes , et armée d’une lance au bout de laquelle est liée une bandelette, comme si cette lance était un thyrse. A l'extrémité de droite, nous voyons, toujours assise sur le rocher, une quatrième déesse, tenant un long sceptre fleuronné, et enveloppée dans un grand voile qu’elle entr’ouvre de la main droite. M. Minervini a cru reconnaître, dans ce personnage sans diadème et sans modius, Rhéa, l'épouse de Cronus; mais les divinités de l’âge des Titans sont absentes des monuments qui se rapportent à la religion d'Éleusis, et la ressemblance qu'offre la figure dont nous nous occupons avec Télété, ou l’Initiation personnifiée , telle qu’on la voit sur le bas-relief du monastère de Loukou, dans la Tzaconie(1), avec son inscription TEAETH, nous fait croire que cette divinité allégorique complétait la série des figures assises sur le vase Campana. Le bas-relief que nous venons de citer nous montre Télété assise sur un trône au pied duquel est sculpté un sphinx ailé. Sur le dossier du trône est l’inscriptiom ENIKTHZIZ, qui désigne la possession des biens réservés aux initiés. La tunique et l’ampéchonium de cette déesse, de même que sa pose, sont exactement les mêmes que sur l’amphore de Cumes. Au lieu du grand voile que montre ce dernier monument, Télété a les cheveux enveloppés dans un cécryphale; une phiale est sur ses genoux, et elle tenait de la main droite un attribut, peut-être une œnochoé qui a disparu. En face d’elle est, sur un autel , la figure debout, et de petite proportion, de l’Æbondance, EYOHNIA. tenant une
1) Annales de Inst. arch., tom. 1, pl. C, n° 1; Voyage de Morée, tom. Il, > > 5 £ pl. 90, f. 2.
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scaphé remplie de fruits, et au-dessus s'étend l'ombre d’un arbre, aux branches duquel est attachée une bandelette, tandis qu’une petite figure de Diane est posée sur la fourche du tronc. Ge précieux bas-relief, trop négligé, peut-être, par les archéologues, rentre dans la donnée générale des mystères d'Éleusis, et justifie non-seulement le nom que nous avons. donné à la quatrième déesse du vase Campana, mais encore les mentions conjecturales que nous avons précédemment faites du personnage de Télété.
Si les figures assises de l’amphore de Cumes appartiennent aux dieux, les figures debout du même monument doivent, par la représentation des personnages héroïques, compléter la tradition d’Éleusis. Trois d’entre eux portent des flambeaux, et remplissent par conséquent, dans les mystères, l'office de Daduques ; le quatrième tient un thyrse, emblème des orgies instituées expressément par Cérès à Éleusis, suivant le témoignage de l'hymne homérique ; enfin, le cinquième porte un porc de lait, éphæyonioxèc, destiné au sacrifice expiatoire en l'honneur de Déméter Curotrophos , et deux branches de tAuïa (1) qui doivent brûler sur l'autel, avec celles qu'on voit déjà posées sur la flamme.
De ces cinq personnages trois sont des hommes, deux sont des femmes : les hommes sont imberbes, de même que Triptolème. Celui qu'on voit à gauche, entre Proserpine et Triptolème, et celui qui paraît à droite, entre Minerve et Télété, tenant, le premier, un flambeau allumé, et le second, deux objets du même genre, se distinguent par leurs chaussures, sortes de bottines de cuir avec une bordure tailladée. Ce genre de chaussure appartient aux peuples barbares, et c’est ce qui nous détermine à reconnaître ici Æumolpus, qui passait pour avoir apporté de la Thrace dans l’Attique les mystères de Gérès, et son fils Zsmarus où /mmaradus. L'absence de signe qui distingue l’âge du père de celui du fils doit tenir à l'éternelle jeunesse dont les initiés jouissaient après leur mort.
C'est également pour cela que l'artiste a représenté imberbe le personnage qui remplit les fonctions de ministre du sacrifice, et dans lequel nous reconnaissons Céléus, le père de Triptolème. Armé des objets que
(1) Voyez, au sujet de l'usage sacré des branches de cet arbre, appelé Gvèv par les Grecs, les excellentes remarques de M. Minervini, /. c., PAPA
nous avons déjà décrits, il s’avance vers Cérès en retournant la tête du côté de Minerve. A côté de lui est sa femme Métanira, debont, les cheveux épars (en signe de deuil après la mort de son fils Démophon), à laquelle Cérès semble remettre le flambeau de l'initiation. Entre ces deux figures est l’autel dont nous avons déjà parlé.
De l’autre côté de Cérès est un trépied posé sur un piédestal , contre lequel s'appuie une seconde femme couronnée de fleurs, et tenant un long thyrse de la main gauche, pendant que sa droite est posée sur la hanche. Cette femme, dont l'attitude est familière, et qui, appuyée sur l'emblème d'Apollon, tourne ses regards vers Triptolème, doit être També, la personnification de la poésie non sérieuse usitée dans les mystères d'Éleusis.
C’est pour la première fois que, sur un des monuments de la catégorie qui nous occupe, nous avons rencontré le personnage de Minerve. Cette déesse n’y figure pas seulement à cause de son amitié pour Proserpine, dont elle partageait les jeux au moment où apparut le ravisseur infernal. Elle tient, sur l’amphore de Cumes, une place assez importante pour qu’on cherche à expliquer son intervention par un motif plus grave. Avec sa lance transformée en thyrse ou en /érula, Minerve nous semble ici prendre part aux orgies d'Éleusis, et c’est comme déesse protectrice, comme personnification de la ville d'Athènes, qu’elle s’assied à côté des Grandes Déesses. Céléus, au moment d'accomplir, pour le salut des enfants, le sacrifice expiatoire qui lui rappelle la perte de son fils Démophon, se tourne vers Athéné, qui paraît prêter l'oreille aux paroles que lui adresse le père de Triptolème. Cette pantomime indique la dépendance religieuse dans laquelle les Athéniens se trouvaient à l'égard d’Éleusis. C'est ainsi que nous avons déjà, dans l'examen du n° III, soupconné la trace d’une confusion de Cérès et de Minerve, en rapport avec l'union étroite qui existait entre Éleusis et Athènes, au point de vue de la religion.
Sophocle, dans son drame de Triptolème, n'avait pas oublié le prix que les Athéniens attachaient à la possession des mystères d'Éleusis, et le seul titre de sa pièce montre qu’il avait évité de toucher aux traditions qui parlaient d’une lutte sanglante entre les Éleusiniens, commandés par Eumolpe, et les Athéniens, conduits par Érechthée. La présence de
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Minerve elle-même dans ce drame suffisait pour rendre l'aspect athénien du sujet, et c'était ainsi probablement que Sophocle l'avait traité. Ces réflexions nous suggèrent la pensée que l’amphore de Cumes devait avoir pour objet d'offrir la réunion de tous les personnages qui figuraient dans le Triptolème. Ces assemblées d'acteurs ne sont pas rares sur les monuments antiques, et il suffit de citer pour exemple le magnifique vase du Musée de Naples , non encore expliqué, qu'a publié l’Institut archéologique (1), et qui représente les préparatifs d’un drame satyrique.
La présence d’També parmi les personnages que nous supposons avoir été ceux du Triptolème, l’attribut bachique qu’elle tient à la main, et l'arrangement également bachique de la lance de Minerve, nous portent à ranger la pièce de Sophocle parmi les drames satyriques. On voit de même, sur le vase que nous venons de rappeler, un trépied, symbole de la victoire choragique, posé sur une colonne, et nous pouvons induire de la répétition de cette circonstance sur l’'amphore de Cumes que le Triptolème de Sophocle avait, de même que l’autre drame, remporté le prix aux fêtes de Bacchus. Puisque nous avons généralement attribué à l’influence de cette pièce toutes les peintures de vases qui représentent Triptolème dans l'Éleusinium, ilest possible que le trépied du n° XVI (2) ait renfermé la même allusion.
XXII. (PI. XLVIL.) Déjà, à plusieurs reprises, notre attention a dû être appelée sur la parure presque féminine de Triptolème. Le n° XI nous montrait le héros avec une tunique fine et plissée (3); le même vêtement etla coiffure propre à l’Apollon Musagète le distinguent sur le n° XVIIT(4). Nous avons insisté, dans l'examen du n° XX (5), sur ce caractère de plus en plus prononcé dans le fils de Céléus. En arrivant au n° XXIIT, nous nous trouvons en présence de deux personnages seulement, dont l’un debout, remarquable par sa cidaris crénelée comme la coiffure de Cybèle, représente Cérès, des épis à la main, versant de l’œnochoé le cycéon dans la phiale que lui présente l’autre, qui est Zriptolème. Celui-ci, assis dans son char et tenant le sceptre, se distingue par son diadème
(1) Mon. inéd., +. II, pl. XXXL. (4) Voy. pl. LIX. @) Voy. supra, p. 115. (5) Voyez supra, p. 121. Voyez en outre (3) Voy. pl. L, et supra, p- 113. pl. LXIT.
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orné d’un double rang de perles, ses cheveux épars, et par sa tunique finement plissée que recouvre un large manteau. L'aspect de cette figure est tellement efféminé, que l’on hésite à déterminer le sexe auquel elle appartient. Cérès étant d’ailleurs parfaitement caractérisée comme déesse-mère, et Proserpine manquant au tableau, on se souvient des indices qui nous ont déjà fait soupçonner une fusion du personnage de Coré dans celui de Triptolème, et c’est ainsi que l'élément androgyne prend décidément place dans les mystères d'Éleusis.
XXIV. (PI. LXI.) Cet élément se développe largement dansles 7esmophoriazusæ d’Aristophane. Parmi les bouffonneries qui remplissent cette pièce, le personnage de Mnésilochus, déguisé en vieille (1), tient une place importante, et l’impudique Clisthène y paraît avecles habits du sexe dont il affectionne les mœurs (2). Lorsque les femmes, rassemblées pour célébrer la fête mystique de Déméter, interrogent Mnésilochus, dont elles soupçonnent le déguisement, afin de savoir si ce n’est point un homme, celui-ci ne peut leur dire ce qui s’est passé dans les Thesmophories précédentes, il sait seulement que les femmes y ont bu; mais quant aux cérémonies dérobées à la connaissance des hommes, il est dans l'impuissance d’en indiquer la nature(3). De-même que les hommes avaient leurs impurs mystères, où l’effémination de quelques-uns (4) tenait lieu de la présence des femmes , de même on peut soupçonner que les femmes, livrées à elles-mêmes , remplacaient les hommes entre elles, et en prenaient le déguisement. Si Mnésilochus avait révélé cette particularité, le secret des mystères eut été violé, et une telle indiscrétion n’était pas dans la pensée d’Aristophane, poëte éminemment religieux.
Les trois cultes de Déméter, Éleusinienne, Curotropheet Thesmophore, avaient entre eux un rapport étroit. Dans le premier, la déesse apparaissait comme nourricière du genre humain; dans le second, comme protectrice des générations nouvelles; dans le troisième, comme initiatrice à la connaissance des lois de l’univers. Mais cette triple physionomie avait son aspect inverse et terrible : Cérès était aussi la puissance inconnue
(1) Thesmophor., 185 et passim. (4) Il estici fait allusion à l'amour sacré, (2) V. 574. tel que passaient pour l'avoir recommandé (3) V. 623 et sqq. Orphée et Thamyris.
qui répand la famine, qui moissonne les jeunes enfants, et dont on ne peut apaiser la colère qu’à force de sacrifices. Au sein des mystères se révélait, au lieu de l'harmonie de l’univers, la confusion universelle dont l'être qui réunit les attributs des deux sexes est la principale image. Dans la pièce d'Aristophane, Mnésilochus , image burlesque de l’être androgyne, perce une outre remplie de vin qu’une femme a voulu faire passer pour un enfant à la mamelle, de même que Déméter Curotrophe se laisse prendre à accepter des pores de lait pour les enfants que sans doute on lui immolait dans l’origine. Cette circonstance établit une relation entre la Thesmophore et la Curotrophe, et prouve que les anciens, dans leur superstition, se représentaient la stérilité de l'être androgyne comme agréable à la divinité (1), envieuse de la reproduction des germes dont elle n’autorise à se développer qu'une partie, en se réservant le droit de dévorer tout le reste.
Ces idées dont nous avons retrouvé la trace dans l'antiquité tout entière, et que nous regrettons de ne pouvoir mieux développer ici, peuvent seules rendre compte des singularités du vase dont nous entreprenons l'examen. Zriptolème s'y montre dans le sanctuaire de l’Éleusinium, entre deux colonnes doriques. Il est assis sur son char, et tient à la main un bouquet d’épis et la phiale qu’il tend à Cérès prête à lui verser le cycéon. Estce un homme, est-ce une femme? Est-ce T riptolème ou Proserpine ? C'est ce qu’on ne saurait dire exactement. Sa tunique a toute la délicatesse de celle d’une femme ; le manteau étoilé qui l’entoure témoigne d’un luxe efféminé ; ses cheveux, longs et relevés en nœud, sont entourés d’une couronne de myrte.
Derrière Cérès qui, outre l’œnochoé, porte le bouquet d’épis, et dont le cécryphale rappelle celui de Télété, sur le bas-relief du monastère de Loukou (2), est un personnage barbu, enveloppé dans un vaste manteau et armé d’un long sceptre, qu’on prendrait au premier abord pour Céléus ; mais si on l’examine avec attention, l'élégance de sa taille, la rondeur de ses formes, la finesse de ses traits, la grâce avec laquelle ses cheveux sont relevés trahissent son sexe, et l’on s’apercoit que c’est une femme
(1) Cf. Lenormant, Nouv. Annales de (2) Voy. plus haut, n° XXII, p: 124. l'Inst. arch., t. 1, pa 261
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déguisée en homme et portant une barbe postiche, comme le personnage équivoque que nous avons depuis longtemps signalé dans la description du Cabinet Durand (1). Ce faux Céléus s'éloigne du Triptolème androgyne en échangeant avec lui un regard d'intelligence.
Celui que nôus voyons arriver ensuite n’est pas l’efféminé Clisthène, c’est Ganymède avec son trochus à la main, ou plutôt un équivalent de Ganymède, le jeune Athénien HMélitus, que suit le métèque Zimagoras, complétant un groupe dont l’histoire, ainsi.qu'on l’a vu plus haut (2), se liait intimement aux traditions religieuses de l'Acropole d'Athènes. Mélitus, la main levée, exprime son étonnement à la vue de la transformation de Triptolème en Proserpine; et Timagoras, dont le bâton et le manteau rappellent les habitudes des jeunes gens d'Athènes, a sur ses traits l'expression de la tristesse que lui inspirent les dédains de Mélitus.
Les Égyptiens auxquels l'étude de la Cérès attique.nous ramène sans cesse, semblent avoir écarté soigneusement de leur religion les impuretés de l’amour sacré, mais la Neith androgyne et l’Ammon femelle, images de la confusion des deux sexes dans l'être divin du panthéisme, figurent parmi les attributs les plus augustes de la religion des bords du Nil. Nous oserions dire, à ce sujet, que la grossière manifestation de Baubo, qui de l'Égypte, où Hérodote l’avait vu pratiquer pendant les fêtes de Buto (3), était passée dans la tradition d’Éleusis, avait pour but une épiphanie de l’être androgyne, produite sans sortir du sexe féminin.
Nous ferons observer que, sur les n° XXI, XXIIT et XXIV, le timon du char de Triptolème se termine non par une tête de fennec, mais par un cou de cygne, ou plutôt de sarcelle, animal qui, chez les Égyptiens, était l'emblème de la piété.
XXV. (PI. LXIII A.) Avant de sortir de l'Éleusinium, nous devons étudier les vases qui nous montrent l'admission dans cette enceinte des héros dont les noms ouvraient la liste des initiés. La tradition voulait que les premiers parmi les étrangers qui eussent été admis à la participation des mystères fussent //ercule et les Dioscures. C’est l'introduction de ces personnages dans le temple de Cérès qu’on voit représentée sur la face
(1) Voy. Cat. Durand, w° 59. (3) Herodot., II, 60. (2) Supra, p.19 et suiv.
principale du beau vase de Sant” Agatha de’ Goti, du cabinet Pourtalès. Au centre de la composition, Cérès se montre debout, avec un long flambeau allumé, entre 7 riptolème assis sur son char et Proserpine, également assise, sans que la nature de son siége soit indiquée, et appuyée sur un sceptre pur. Les vêtements, la parure et la coiffure des deux déesses sont exactement semblables. La tunique de Proserpine est relevée par une ceinture sur laquelle retombe la partie supérieure du vêtement, tandis que Cérès a détaché les fibules de ses épaules, de manière à laisser voir la Partie supérieure de son corps majestueux à travers une chlamyde transparente. Déméter se transforme ainsi en une sorte de Z’énus Genitrix, et devient le symbole de la révélation des mystères de la nature. Quant à Triptolème, il semble inviter Proserpine à s’unir avec lui; et celle-ci recoit la proposition du héros avec un sentiment de fierté pudique.
Hercule, sur la gauche, se distingue à sa massue ; C'astor, au second plan vers la droite, est caractérisé par une étoile; et Pollux arrive de l’autre côté, sans aucune marque distinctive que sa parfaite ressemblance avec son frère. Les trois héros sont représentés comme des éphèbes, couronnés de myrte, et les objets qu’ils tiennent à la main sont des torches ornées, de la nature de celle qu’on voit dans la main de Cérès, sur le disque d'argent de Vienne (1), représentant un Romain illustre, Agrippa, où plutôt Germanicus, avec les attributs de Triptolème, au moment où il s'apprête à répandre parmi les hommes l’abondance sous la forme du pain. Le seul de ces flambeaux au sommet duquel on aperçoive positivement la flamme est celui de Pollux. Ces attributs diffèrent de ceux du même genre qu’on voit aux mains des déesses qui servent d’introductrices aux initiés. A la gauche est /Zécate avec un long flambeau allumé comme celui de Cérès. Artémis, qu’on remarque sur la droite, amenant Castor par la main, tient aussi une torche allumée, mais plus courte que celle d'Hécate, ou du moins cachée en partie par le corps de Cérès. Les flambeaux que tiennent les trois déesses sont dépourvus des corolles superposées qui ornent la hampe des torches portées par les héros.
Hécate et Diane ont ici le même costume ; la bordure de peau mouchetée autour du cou qui décore la tunique des deux déesses rappelle les
(1) Publié par M. Arneth, Goldund Silber Monumente des K. K. Cabinettes, Beilage IT.
132 MY'THOLOGIE.
Thraces auxquels on attribuait l'établissement des mystères de Cérès à Éleusis. Hécate est plutôt la femme de gauche, à cause de la place qu’elle occupe dans l’intérieur de l'Éleusinium, et de l'invitation que du dedans elle fait à Castor de pénétrer dans le sanctuaire. Artémis, en faisant franchir à Castor le seuil du temple, accomplit son rôle de Propylæa, ou de déesse gardienne de l'entrée. Dans le fond on apercoit les colonnes doriques de l'édifice sacré, et la ligne ondulée du terrain qui indique l’Acropole d’ Éleusis.
XXVI. (PI. LXXI.) On a expliqué cette curieuse peinture du Musée du Louvre par la reconnaissance d’/phigénie et d'Oreste dans la Tauride (1): Mais si l’on tient compte des indications fournies par la pantomime des personnages, toujours si exacte sur les monuments antiques, l’opinion que nous venons de rapporter ne soutient guère l'examen. Iphigénie n’éprouve ni surprise ni émotion; et semble plutôt inviter à entrer dans l'édifice dont elle vient d’entr’ouvrir la porte, le jeune guerrier qui s'offre à ses regards. L'action de Diane, qui fait pendant à la prétendue Iphigénie, dans l'hypothèse admise par les précédents interprètes , manque de dignité et de convenance.
Pour nous, nous n’hésitons pas à reconnaître dans ce tableau l'initiation des Dioscures à Éleusis. A gauche est la porte extérieure de l'édifice sacré ; l'espace intermédiaire représente la première enceinte, à la droite on aperçoit l'entrée du sanctuaire. Sur le seuil de la première entrée et devant la porte entr'ouverte, se montre à sa place naturelle l/rtémis Propylæa. Son costume scythique a pour objet de rappeler l'origine septentrionale que la tradition donnait aux mystères d'Éleusis. Au centre de la composition, les fils de Jupiter et de Léda offrent, dans la manière dont ils sont représentés, une telle parité qu’on ne saurait les distinguer l’un de l’autre. Sur leur poitrine se croise la guirlande de perles propre aux initiés dans les peintures des vases de la Grande-Grèce. Le corps du premier, dirigé vers la gauche, indique l'attention que le héros prêtait d’abord aux paroles de la déesse chargée de l’introduire dans la première enceinte; mais Cérès a paru à l’autre porte, et il tourne la tête de son côté. Le second est déjà tout entier à l'invitation de la déesse,
(1) Voy. les Vases du comte de Lamberg, t. I, p. 61
dont le geste exprime un bienveillant accueil. Le costume de cette déesse, son diadème et le voile dans lequel elle s’enveloppe conviennent parfaitement à la mère de Proserpine.
XXVIL. (PI. LXX.) C’est encore une scène représentant l'admission d’un héros dans l’intérieur de l’Éleusinium, que nous offre la peinture dont nous entreprenons l'examen. En dehors de l'édifice, désigné par une colonne dorique, Diane-Hécate se montre, un flambeau allumé et une branche de myrte à la main. Au dedans , nous voyons un héros coiffé du piléus thessalien, qui, comme Triptolème, tend une phiale à la déesse ou à la prêtresse, prête à y verser le cycéon. Dans ce héros, qui n'est ni Hercule, ni l’un des Dioscures, nous croyons reconnaître 7'hésée, qu’il est raisonnable de placer aussi parmi les plus anciens initiés aux mystères d'Éleusis (1). Les personnes qui le reçoivent dans le temple sont au nombre de cinq, un homme et quatre femmes. Est-ce Céléus, sa femme et ses trois filles, considérés comme les ministres de Déméter ? Est-ce Déméter elle-même avec sa fille et d’autres divinités? La présence déjà constatée d’Artémis-Hécate à l'extérieur du temple nous fait pencher pour la seconde hypothèse. Ainsi, ce serait C'érès, avec un diadème orné de feuillages et un épi de blé à la main, qui verserait elle-même à Thésée le mystérieux breuvage. Le personnage qui paraît derrière la déesse, barbu et enveloppé dans le manteau des mäâgistrats athéniens, tenant le sceptre et un épi de blé comme Cérès, est probablement 7! riptolème lui-même, non plus jeune et s’apprétant à remplir sa mission divine, mais revenu dans Éleusis, et présidant, comme le fit plus tard l’archonte-roi d'Athènes, aux cérémonies des mystères. Derrière Thésée
(1) Bien qu'aucun témoignage de l’antiquité ne mentionne l'initiation de Thésée à Éleusis , il suffit de savoir que la qualité de citoyen d’Athènes était une condition nécessaire afin d’être admis aux grands mystères, pour ranger au nombre des mystes de l’époque primitive le héros dans lequel se personnifiait le peuple athénien.
Voy. Sainte-Croix, Mystères du paganisme, t. 1, p. 270, 2° édit. Le savant que nous
venons de citer a fait, dans le même volume, p. 356 et suiv., de judicieuses ob servations sur le rôle que Sénèque le Tragique fait jouer à Thésée dans l’Hercule Furieux, comme compagnon du héros thébain lors de sa descente aux Enfers, et sur la relation qui existe, de l’aveu même du poëte, entre la mythologie de l’empire d’Hadès et la doctrine enseignée à Éleusis.
est Proserpine, enveloppée dans son manteau, coiffée du même diadème que sa mère, et tenant à la main une branche d’ophiostaphylum munie de sa vrille. Derrière Proserpine, et en face l’une de l’autre, nous voyons També, reconnaissable au thyrse qu’elle tient à la main, et Euthénia ou Dais, Abondance ou le Festin personnifiés, tenant de la main droite un fruit qu'elle a détaché de la scaphé pleine qui se voit dans son autre main.
XXVIIL. (PI. XLVI.) Ce fond de patère nous montre Triptolème, TRINTOAOMOS$ (sic), sorti de l'Éleusinium, et du haut de son char en mouvement, enseignant aux hommes l’art de semer le bléet de cultiver la terre. Son geste ést remarquable : de la main gauche il présente deux épis, et dela droite il montre la fleur qui décore le sommet du sceptre appuyé sur son épaule. C’est encore une fois, et plus clairement encore que sur len° XV, la traduction graphique de la phrase du Rituel funéraire égyptien : La pousse produit le blé. Le jeune héros semble dire, en effet, qu'après la fleur viendra le fruit.
Ici Triptolème, à demi nu, couronné de myrte, se montre à nous, comme sur la plupart des vases précédents, dans tout l'éclat de l’adolescence. On peut rappeler que, dans la version du mythe d'Éleusis, conservée par Hygin (1), c’est Triptolème enfant, au lieu de Démophon, que Cérès a fait passer par le feu. Il ne périt pas, mais son père Éleusinus, qui a surpris la déesse, paye de sa vie l'indiscrétion qu’il a commise, et l'enfant sauvé des flammes reçoit les présents de Cérès. On reconnaît ici le véritable sens de l’apothéose de Triptolème, qui n’est qu'une conséeration dans la mort, et il faut en conclure que, pour l’interprétation mystique, le fils d'Éleusinus , pas plus que Proserpine, ne différait du grain confié à la terre, et recevant, par la germination, une nouvelle vie.
Ces observations servent à expliquer la vraie signification des deux serpents donnés par Cérès à Triptolème. S'il fallait n’y voir qu'une reproduction de lÆgathodémon ou Génie bienfaisant des Égyptiens, les monuments ne nous montreraient qu'un seul serpent. En remarquant qu'il y en a deux, on se rappelle que, dans le mythe de Tirésias (2), le
(1) Fab. 147. Ovid., Metam., WL, 320, sqq.; Tzetz. ad (2) Apollod., IL, 6,7; Hygin. Fab. 75; Lycophr., Cassandr., 682.
couple de serpents est un emblème de la confusion des deux sexes en un seul être, et l’on soupçonne que l’attelage du char de, Triptolème avait pour but d'indiquer cette particularité propre à la nature du héros.
Le Lampadophore et la Victoire, chacun entre deux éphèbes, qu’on voit à l'extérieur de la coupe, ont rapport à la course mystérieuse de Triptolème, et à son triomphe sur les puissances de destruction.
XXIX. (PI. LXV et LXVL.) Cette peinture d’ancien style, et par conséquent antérieure, au moins quant à l'original qu’elle reproduisait, au drame de Sophocle, nous montre Zriptolème sur son char, sans ailes et sans dragons, enseignant l'agriculture aux mortels. Ce T riptolème, barbu comme celui du n° XX VII, nous fait souvenir que, suivant le témoignage de Pausanias(1), Triptolème, dans les vers attribués à Musée, était donné comme fils de l'Océan. et de la Terre. Le même auteur rapporte la manière dont les Argiens, qui, parmi les Grecs, le disputaient aux Athéniens pour l'antiquité de la civilisation, racontaient la fable de Triptolème. C'était à.eux les premiers que les dieux avaient fait leurs présents. Cérès avait été recue dans la maison de Pélasgus, à Argos ; et en récompense de ce que Chrysanthis (probablement l'épouse de Pélasgus) révéla à la déesse l’enlèvement de sa fille dontelle avait eu connaissance, Pélasgus fut instruit dans les mystères de l’agriculture. Plus tard seulement, un hiérophante d’Argos, Trochilus, s'étant enfui par haine d’Agénor, vint dans l’Attique, et ayant épousé une femme d’Éleusis, en eut deux fils, Eubuléus et Triptolème. Cette version, qui donne pour berceau à la religion éleusinienne, le pays même où aborda la colonie égyptienne conduite par Danaüs, s'adapte assez bien à la peinture qui nous occupe. Le personnage barbu, tenant les épis, et monté sur le char, garni de roues, <poy0}, représenterait convenablement Zrochilus, lorsqu'il enseigna lagriculture aux Pélasges de l’Attique. On remarquera le geste que fait l'hiérophante, présentant les épis de la main gauche, et rapprochant sa main droite de son corps. On dirait qu’il veut exprimer une comparaison entre le grain de blé.et sa propre personne. Si l'observation que nous venons de faire était fondée, il faudrait en conclure que les monuments primitifs, comme les plus récents, renferment une allusion à la doctrine
des mystères, telle que nous l'avons exposée dans les premières pages de cette introduction (1).
L'artiste avait représenté , au revers du vase que nous expliquons, Memnon l'Éthiopien , entre deux Æmazones. Ce sujet, qui se rapporte directement aux fables du siége de Troie, nous montre le héros asiatique sous les traits d’un nègre, de même que les monuments qui représentent la victoire d’Hercule sur Busiris donnent le type nègre au roi d'Égypte (2), tant les anciens étaient disposés à confondre toutes les races basanées du midi avec les noirs de l'Afrique. Ici done, Memnon et les deux Amazones représentent avant tout les auxiliaires barbares accourus au secours de Priam.
Mais en voyant ces personnages opposés à un tableau qui représente la diffusion de l’agriculture parmi les Grecs, on ne peut s'empêcher de considérer cette double scène comme ayant pour objet le contraste de la civilisation et de la barbarie. Palèphate (3) rapporte une opinion suivant laquelle les Amazones n'auraient pas été des femmes guerrières, mais une nation barbare dont, en dépit de ses dispositions guerrières, les longues tuniques , les cheveux relevés, et le menton rasé avaient donné lieu à ce que leurs ennemis les traitassent de peuple de femmes. Sans rappeler que les Égyptiens aussi appelaient femmes les nations qui n'avaient opposé qu'une faible résistance à leurs armes, il est permis peut-être de faire observer que uétx, chez les Grecs, voulait dire un pain, et que par conséquent le nom d’Æmazones (x privatif et uéta, pain) désignait assez naturellement un peuple barbare encore privé de l'usage du pain : c’est ce que dit formellement l’auteur de l'Ætymologicum Magnum : « Les « Amazones, suivant quelques-uns, étaient ainsi nommées parce qu’elles « ne vivaient pas de pain, mais de la chair des serpents, des lézards, des « tortues et d’autres animaux (4). » L’explication que nous venons de
(1) Supra, p. 102 et suiv.
2) Voyez Micali, Monumenti per servire alla storia degli antichi popoli italiani, tavola XC, edizione seconda, Firenze,
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proposer ne manquerait pas de vraisemblance, quand bien même elle n'aurait pas pour elle l'autorité des anciens; mais avec le témoignage que nous venons de citer, elle approche de la certitude.
XXX. (PI. LXVII.) Il semble contraire à toute la tradition éleusinienne de représenter Triptolème, monté sur son char, au moment où il va quitter l’enceinte sacrée, autrement que sous les traits de l'adolescence. La barbe, signe de l’âge viril, ne lui convient qu'au retour de ses pérégrinations, ou dans les données qui le montrent jusqu’à un certain point indépendant de Cérès. Dans un tableau comme celui qu'offre notre n° XXX, où le héros éleusinien paraît suspendu en l’air sur son char, on doit se le figurer, où comme propageant sa doctrine parmi les peuples de la Grèce, où comme rentrant dans sa patrie pour y achever l’institution du culte de Cérès. Hygin (1), dans la version du mythe que nous avons citée, raconte qu’au retour de Triptolème, Céléus voulut le faire tuer en récompense de son bienfait, mais que Cérès empêcha le crime et força celui qui l'avait médité d'abandonner le trône au fils d'Éleusinus.
Cette tradition est la seule qui puisse rendre compte de l’attitude de Triptolème dans la scène quenous examinons. Tandis que les deux groupes, composés chacun d’un homme et d'une femme, placés de chaque côté du char, semblent prêter une oreille attentive, Triptolème qui leur montrait le faisceau d’épis dont il est armé, se retourne, comme si un objet placé à une certaine distance venait tout d’un coup d'attirer son attention. Si la scène se bornait aux personnages que nous avons sous les yeux, ce mouvement serait très-difficile à expliquer. Nous pensons que, pour résoudre la difficulté, on doit avoir recours aux figures du revers, que nous n’avons pu reproduire, n’en trouvant, dans l'ouvrage de M. Éd. Gerhard, qu’un croquis d’une dimension très-inférieure à la scène principale. On voit, dans cette seconde peinture, deux personnages qui semblent engagés dans une grave conférence. Le premier, majestueusement drapé, et tenant le sceptre à la main, adresse la parole à un guerrier armé de toutes pièces. Nous croyons reconnaître, dans ce groupe, Céléus, roi d'Éleusis, et le chef des soldats auquel il ordonne de mettre Triptolème
(1) Fab. 147.
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à mort. Ce dernier, en détournant la tête, semble montrer qu’il s'apercoit du danger dont on le menace.
Pour compléter son récit, le mythographe ajoute que Triptolème, après sa délivrance, institua les Thesmophories dans le royaume que Cérès lui avait donné et que, du nom de son père, il appela Éleusis. On n’a pas remarqué dans les groupes qui, sur notre vase, prêtent l'oreille aux instructions de Triptolème, une circonstance singulière. Les hommes ont les deux bras enveloppés dans leurs manteaux, selon l'usage des initiés, et les femmes tiennent le sceptre qui d'ordinaire est placé dans la main des hommes. L'une d’elles examine un fruit desséché, qui doit tenir la place du grain de blé, trop exigu de dimension pour avoir servi d’accessoire visible à des figures d’une proportion si petite. Cette translation aux femmes d’un attribut propre au sexe masculin, et la participation de l’autre sexe aux instructions de Triptolème , sont à nos yeux un signe assez clair que le peintre a eu l'intention d'indiquer l'institution des Thesmophories, où les femmes remplaçaient les hommes dans la célébration des mystères de Cérès. Il suit de Jà que l'artiste a voulu représenter le peuple de l’Attique, et qu'il ne peut être ici question d’un tableau où les divinités mystiques seraient rassemblées autour de T riptolème dans l’intérieur de l'Éleusinium.
XXXI. (PI. LXVIIT.) Pausanias ({) raconte qu'Arcas reçut de Triptolème la connaissance de la culture du blé, et l’art de faire le pain. C’est le sujet de l’arrivée de Zriptolème en Arcadie que nous croyons reconnaître sur le vase à l'examen duquel nous passons actuellement. Triptolème est représenté barbu , assis dans son char , le sceptre et un épi de blé à la main. Le roi, qui l'écoute, armé du sceptre, et assis sur un ocladias, est Arcas, et la femme, debout devant lui, doit être Érato, la nymphe du nombre des Dryades qu'il avait épousée (2), à moins qu'on n’y reçonnaisse, à sa tunique étoilée, Callisto, la mère d’Arcas, qui se confondait avec Artémis, la déesse principale de l’Arcadie (3). Dans cette hypothèse, le nom d'Érato convient à la femme placée derrière Triptolème, en pendant avec Callisto. Le geste de ces deux figures, dont
(D AVIEL 4 1: (3) Paus., VIII, 35, 7.
(2) Paus., Z. cit., 4, 2.
la main est levée et dont le regard est fixé sur cette main, s'explique à l’aide du n° XXX, où nous avons signalé la présence d’un fruit desséché entre les doigts d’une des femmes. Érato, de même que Callisto, considère attentivement la semence du blé que Triptolème leur.a confiée.
Derrière Callisto, est un cinquième personnage dont la chaussure rustique a pu être confondue avec les éndromides de Mercure. Sa main, étendue vers Triptolème, semble tâter le tissu du manteau qui enveloppe le héros éleusinien. Pausanias (1) ajoute à ce qu'il a dit des rapports de Triptolème avec Arcas, que cé dernier avait été instruit par Adristas dans l’art de filer la laine et d’en tisser des habits; et cet {dristas, imconnu d’ailleurs, paraît, de l’aveu de tous les commentateurs, être le même qu’ Aristée, le héros divinisé de l’Arcadie. Nous reconnaissons, dans le personnage qui touche le vêtement de Triptolème, Aristée, le premier instituteur d’Arcas, celui qui lui avait appris à tirer parti de la laine de ses troupeaux, avant que Triptolème eût fait passer les Pélasges de l’Arcadie de la vie pastorale à la vie agricole.
L’explication que nous venons de donner paraîtra, nous l’espérons, assez satisfaisante pour qu'il ne soit pas nécessaire d'admettre, ainsi que l'a fait M. Gerhard (2), à propos du monument que nous examinons, une réunion des divinités d'Éleusis autour de Triptolème qui s’apprète à parcourir la terre, réunion où le favori de Cérès soit représenté à ce moment sous les traits d’un adulte, circonstance contraire à toutes les traditions qui le concernent. Les deux femmes, il est vrai, sont ici disposées de la même manière que les Grandes Déesses sur d’autres monuments. Mais le personnage assis et tenant le sceptre a trop d’importance par rapport aux deux femmes debout pour qu’on lui attribue le nom de C'éléus ; et si c'était Céléus en effet, nous n’avons pas trouvé de peinture qui n’associe à Métanira qu’une seule de sés filles. M. Gerhard propose de reconnaître, dans le personnage assis, Dionysus-Hadès, l'époux infernal de Proserpine. Quant à nous, malgré le mysticisme du sujet, nous aurions péine à croire qué jamais cet ennemi de Cérès ait été compris dans une réunion des divinités de l’Éleusinium.
(1) VUE, 4, 1. (2) Fasenbilder, Bd. I, S. 166.
XXXII. (PI. LXIX.) A la porte d'Athènes, et au-dessus de la fontaine appelée Enneacrunos , s'élevait un temple de Déméter et de Coré, dans lequel on voyait une statue de Triptolème. Pausanias (1), qui nous fournit ces renseignements, ajoute qu’à la porte du temple qui renfermait la statue de Triptolème, xoè +05 vaoÿ oèe, évÜa xai roù Totrrohëuou rà &yalpa, était un taureau de bronze représenté comme une victime destinée au sacrifice, êoi Bodc yaAxodc, ola ês Ouctay avayduevos. Mais ce taureau du sacrifice n’indiquait-il pas aussi la part que cet animal avait aux travaux de l’agriculture? La peinture, dont nous allons tenter maintenant Pexplication, nous montre un personnage imberbe, enveloppé dans un manteau, qui paraît diriger l’action de trois vigoureux jeunes gens occupés à dompter un taureau. Nous reconnaissons dans ce tableau Triptolème enseignant aux habitants d'Éleusis à atteler les bœufs à Ja charrue, pour cultiver la terre et préparer la semence des céréales.
Derrière les éphèbes qui domptent le taureau est une stèle sépulcrale sur laquelle ils ont déposé leurs vêtements dé cuir, et le groupe de l’animal et des jeunes gens laisse voir le sommet d’un arbuste dans lequel on peut reconnaître, comme sur le n° XVIIT, un palmier nain, emblème de la stérilité primitive du terrain défriché par Triptolème et de la nourriture des hommes avant l'introduction du blé (2). Quant au tombeau, c’est peut-être celui d'Éleusinus , le père de Triptolème, dont la mort, dans la version rapportée par Hygin (3), précéda les dons de Cérès à Triptolème, et en fut, pour ainsi dire, la condition, de même que dans la tradition dont Apollodore (4) s'est fait l'interprète , le trépas de Déiphon sert d'introduction à l'adoption de son frère Triptolème par la déesse de l’agriculture. Si l’on adopte cette opinion, le tombeau d’Éleusinus doit aussi avoir eu pour objet d'indiquer le lieu dans lequel se passe le fait représenté.
XXXIIL. (PI. XLIX, A.) De chaque côté d’une amphore, nous voyons Triptolème et Bacchus, l'un tenant le sceptre et les épis, l’autre le canthare rempli de vin et une branche de lierre, montés chacun sur un char de la même forme, et dans une parité complète. Nous avons déjà signalé
(1) L, 14, 3. (3) Fab. 147.
(2) Voy. supra, p. 119. (4) 1,:5,.9,
la présence des cérémonies bachiques dans les mystères d'Éleusis (1); les Thesmophoriazusæ d’Aristophane sont comme une allusion perpétuelle au rôle que le vin jouait dans les cérémonies célébrées par les femmes d’Athènes en l'honneur de Cérès; un vase du Musée Grégorien (2) nous montre, dans le même ordre d'idées, Triptolème barbu et chargé d’épis, monté sur son char entre les deux Grandes Déesses figurées comme deux Ménades armées de branches de lierre. Pour expliquer ce mélange des deux cultes, Apollodore (3) nous dit que Cérès était arrivée en même temps que Bacchus dans l’Attique, sous le règne de Pandion; et d’autres auteurs (4) ajoutent qu’on sacrifiait en commun à ces divinités. Mais, bien que Pausanias nous autorise, en quelque sorte, à considérer Triptolème comme un dieu, en désignant l'Éleusinium même sous le nom de temple de Triptolème (5), nous ne trouvons rien ni qui associe nommément ce héros à Bacchus, ni qui le place expressément sur le même rang que le fils de Sémélé.
Il n’en est pas de même d’Aristée, que nous avons vu sous le n° XXXI, auprès d’Arcas, et désigné, de concert avec Triptolème , comme l’instituteur de ce roi des Pélasges. Diodore de Sicile (6) rapporte qu’Aristée vint en Thrace pour y trouver Bacchus, et qu'ayant été initié aux orgies, il reçut de ce dieu beaucoup d’utiles instructions. Le même écrivain rapporte aussi qu’Aristée, pour ses bienfaits envers les hommes, fut honoré à légal de Dionysus, robc edepyeréevras dvlpümous tou vrèv Apioraiov lcobéois Tuuais, xard ad tôv Aévusov (7). L'association d’Aristée et de Bacchus semblerait done plus naturelle que celle de Triptolème avec le même dieu.
On voyait, au Capitole, une statue de Praxitèle représentant un dieu que les Romains avaient assimilé à leur Bonus Eventus (8). La présence dans le même lieu d’une autre statue de Praxitèle, dans laquelle les Romains reconnaissaient la Fortune favorable, Bona Fortuna, rappelle
(1) Supra, p. 127. p. 468; Serv. ad Virg., Eclog. V, 79. (2) IT, tab. XL, 2. (5) Paus. I, 38, 6.
INT, 14, 7. (6) IV
(HiBaus AL 11, 30H 087, 20 NII, (ORENEEnr 54, 4; Pindar. Jsthm., VIL, 3; Strab. X, (8) Plin. 4. N., XXXVI, 5, 4, 5.
le groupe que Pausanias (1) vit à Thèbes, et qui représentait la Fortune tenant dans ses bras Plutus enfant; et il se pourrait, par conséquent, que, dans cette circonstance, le Bonus Eventus des Latins fût l'équivalent du Plutus des Grecs. Mais on voyait encore à Rome un Zonus Eventus , d’origine grecque, puisqu'il avait été peint par Euphranor (2), et ce n’était pas un Plutus, l'artiste l'ayant représenté avec la patère dans une main, un épi et un pavot dans l’autre. Cette particularité a donné l’idée d’assimiler Bonus Eventus à Triptolème; mais pourquoi le tableau d'Euphranor n’aurait-il pas été désigné par le nom de Triptolème, bien connu des Latins, si en effet c’eût été la représentation du héros d’Éleusis? Le nom d’Aristée, en grec, exprimant les idées d'amélioration et d’habileté, par conséquent de succès, il n’est pas impossible que Bonus Eventus ait été la traduction latine du même nom; d’où il résulterait qu'Aristée aurait été figuré par Euphranor avec les mêmes attributs que Triptolème, c'est-àdire la patère et les épis joints au pavot qui appartient à Cérès. Aristée, il est vrai, comme dieu de l’agriculture, a plutôt dans ses attributions la culture de l'olivier que celle du blé; mais, en qualité d’instituteur des hommes, il se rapproche tellement de Triptolème, qu’on a pu lui donner les mêmes attributs. Dionysus lui-même présente un aspect insolite quand on le voit monté sur le même char que Triptolème. En tout cas, il était difficile aux Grecs de rendre, par l'association de deux divinités mâles du même rang, soit l'idée simple du pain et du vin, présents des dieux, soit l’analogie plus recherchée qui existe entre la coupe remplie de vin et la plénitude de nourriture, rXons <poo, symbole de la science des mystères; et c'est pourquoi on aura transporté à Triptolème les rapports avec Bacchus, que la tradition mythologique attribuait à Aristée. XXXIV. (PI. XLVIII et XLIX.) Après les explications qui viennent d'être données, cet autre vase n’exige pas un long commentaire; il ne diffère du précédent que par l’adjonction de deux acolytes à 7: riptolème et à Bacchus. Lie premier est précédé d’Hermès marchant avec un caducée à la main. Devant le char du second s’avance en dansant un satyre avec un cratère sur l'épaule et un canthare vide à la main. Le satyre, dont l’action exprime les effets de l'ivresse, n’a pas besoin d’une expli-
(1) IK,M65 1E @) Plin. 4. N., XXXIV, 8, 19, 16.
cation particulière. Quant à Hermès, il tient à Éleusis par le héros éponyme de cette ville, lequel passait pour son fils (1), et par son propre équivalent parmi les mortels, Céryx, fils d'Eumolpus, pour les habitants d'Éleusis (2j, et fils de Mercure et d’Aglaure pour les habitants d’Athènes (3). Hermès, dieu du langage, représenté comme ministre de Triptolème, indique le rôle important que la parole jouait dans les mystères d'Éleusis. Ce que nous avons dit, d’ailleurs, dans l'explication du n° XXVIII (4), à propos des serpents du char de Triptolème, donne au caducée que tient Hermès auprès du héros éleusinien, une signification qu’il ne faut pas perdre de vue.
XXXV. (PI. XL.) Le vase que nous avons reproduit sous ce numéro a l'avantage de lier les représentations mystiques d'Éleusis et de la belle époque attique avec celles de la Grande-Grèce et des tem ps postérieurs à Alexandre. On reconnaît au premier abord, dans la déesse assise et portée, pour ainsi dire, sur une tige d'ophiostaphylum, Cérès Thesmophore, au rouleau qu’elle tient déployé sur ses genoux. C’est ainsi que, sur un vase d'argent trouvé au Villeret (5), 7héano, qui instruit Pythagore, est représentée lisant, dans un rouleau qu’elle déploie , les préceptes mystérieux qui seront le fondement de la discipline instituée par le philosophe. Aux pieds de Cérès, un autel chargé d’encèns rappelle le sacrifice appelé Cnutx, qui terminait la célébration des Thesmophories (6).
Devant Cérès est Bacchus, debout, la tête entourée d’une couronne de lierre, et tenant dans la main droite une phiale et dans la gauche le narthex ou férule: ses regards se dirigent vers une femme richement vêtue, et qui montre son visage à une étroite fenêtre. Cette femme répond nécessairement au personnage de Proserpine. Des branches de lierre sont répandues dans le champ du tableau.
La présence de Bacchus auprès de Cérès Thesmophore ne s'explique pas seulement par les rapports que les traditions d'Éleusis établissent entre ces deux divinités et par le rôle que le vin jouait dans les réunions
(1) Paus. I, 38, 7. (5) Aug. Leprévost, Mémoire sur les (2) Idem, /. cit., 38, 3. , vases trouvés à Berthouville, pl. XN ; Mon. (3) Idem, ibid. inéd. de l'Inst. arch., sect. franc., pl. XVII.
(4) Supra, p. 134. (6) Hesych. p. Znuta.
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des femmes en l'honneur de Cérès, ainsi qu'en témoigne amplement la pièce d’Aristophane. Dionysus lui-même est invoqué sous le nom de Thesmophore, daus un des hymnes orphiques, et cette particularité, qui rappelle les graves témoignages suivant lesquels les Thesmophories auraient été instituées par Orphée (1), peut être alléguée avec confiance pour l'interprétation d’un monument de la classe de ceux qui portent l'empreinte du mysticisme propre aux dernières époques de la produetion des vases peints.
« J’invoque, dit le Pseudo-Orphée (2), Dionysus le Thesmophore, qui « porte le narthex, le fils aux mille noms, mille fois invoqués, d'Eubu- « léus, (celui qui est en même temps) la pure et sainte Misa, reine mys- « térieuse, être dont la double nature mâle et femelle se confond dans « Jaechus le libérateur. »
ñ ; Oecpopipoy xaké& v4pÜnxopégoy Audvugoy, Zréppa mo ÏUVAGTov T0ALÉYUpLOY Ev6ouA\ños , SÉANS RE ; 3: »
Ayviv Tr ebiepôv re Mionv, Ghfnrov dvacoa,
à Rte ’Apoeva zu Guy, diqui Aucetov "Taxyov.
L'hymnographe continue en indiquant les diverses religions avec lesquelles se combine cet Tacchus androgyne, Dionysus sous son aspect mâle, Misa sous son aspect féminin. Il se réunit en Phrygie avec Cybèle, à Cypre avec Vénus, en Égypte avec Isis; mais avant tout c'est sa présence à Éleusis qu'il célèbre.
Er” év "Eheucivoc réomn vn@ Oudevre (3),
«Soit qu'il se plaise dans le temple parfumé d'Éleusis. »
Ce texte précieux trouve son application complète dans la peinture qui nous occupe : l'autel chargé d’encens répond au temple parfumé du vers cité en dernier lieu. La mention de Bacchus Thesmophore conduit à appliquer le même surnom au Dionysus qui porte le narthex, vapÜnxopépov Auévuooy, debout devant elle. Ce dieu ne montre que le côté mâle de l’être androgyne. Le côté féminin semble représenté par la femme qui passe
(1) Theodor. Therap., Serm. I, t. IV, (2) Æymn., XLIT, 1-4, ed. Hermann. Op. p. 468, A. (3) L. cit., XLII, 5.
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la tête à la fenêtre, et par conséquent, on pourrait se croire autorisé à lui attribuer le nom mystérieux de Misa (1). L'action qu'indique la pantomime des personnages nous fait penser que Cérès, d’après les préceptes inscrits sur son volume, enseigne à Bacchus comment il doit offrir la boisson dont sa phiale est pleine à la femme renfermée dans un édifice intérieur, et cette femme elle-même semble personnifier les Athéniennes lorsqu'elles se réunissaient, loin du regard des hommes, pour célébrer
les Thesmophories.
Mais le rapport qui existe entre elle et Dionysus peut s'expliquer encore à l’aide d’un autre hymne orphique, adressé à Déméter sous le nom peu usité de Métro Ayrain. Cet hymne présente une forme du mythe éleusinien différente de toutes celles que l’on connaît, et propre, sans doute, à l’époque syncrétique des mystères.
« Antæa, » dit le poëte, « reine et déesse, mère aux mille noms des « dieux et des hommes, toi qui jadis, au milieu de tes recherches errantes « et douloureuses, mis fin à ton abstinence dans la vallée d'Éleusis, et « qui descendis jusqu’aux enfers vers l’auguste Proserpine, après avoir trouvé un guide qui t'indiqua la couche sainte du Jupiter tellurique, Eubulus, jeune dieu que tu avais enfanté après ton union avec Dysau- « lès, un simple mortel; Ô déesse! je t’invoque, reine à qui s'adressent « tant de prières , viens favorable vers ton myste sanctifié. »
'Avrain Pasiheux, Üeùx, rolvévuue piTep Abavérov re beüv 20è Ovnrov avboTev,
H more pacrejoucu rokumAdyuTE v dvén, Nnoreiav xaremuÿcus Eheuoivos yuéhotoy.
THÉ +” ic Ad nv Teùs dyavñv Iepepéveray, Arvèv raid Avcduou 9nrynr hope Azyodcæ, Mnvurño? dylwv AéxTpwv Ahoviou Ads dyvod, Eÿbovhov rébaca Oedv Ovnräs dr” dvdyune.
ANG, Dex, Airopai ce, moin Puoikeux,
"EMeïv sbdyrnroy ên” ebiéow céo picrn (2).
E En comparant les deux hymnes, nous voyons les deux personnages
(1) Hesych. v. Mrourte. Mion rüv mepl ty (2) Pseud. Orph. Hymn., XLI, ed. Her- Maréou ic, fv xx épuvbouce. mann.
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ailleurs divisés, d’Eubuléus et de Dysaulès, réunis en un seul, et remplaçant Jasion auprès de Déméter. Le fils qui naît de cette union d’une déesse avec un mortel, n’est point Triptolème , mais /acchus. a, sans doute à cause de son père, le surnom d’'ÆZubulus. Être androgyne, il devient Dionysus en tant que mâle, et Misa en tant que femme. Lorsque sa mère cherche vainement Proserpine sa sœur, il lui révèle le ravisseur et la conduit dans les enfers. Ce voyage de Cérès guidée par lacchus vers Pluton est en quelque sorte le pendant de la descente de Dionysus aux enfers sous la conduite de Prosymnus ({); mais cet lacchus- Eubulus, réunissant les deux sexes, à la fois Dionysus et Misa, doit-il se distinguer complétement de Proserpine elle-même? Platon, dans le Cratyle (2), a pris soin d’indiquer le sens redoutable du nom de Persephoné, et Misu, la déesse haïssible, n'a pas extérieurement une physionomie moins terrible. On pourrait donc retrouver, au fond des Thesmophories interprétées à l’aide de notre vase, l’union de Triptolème- Dionysus et de Proserpine-Misa , se confondant de manière à former le personnage hermaphrodite d’Iacchus ; et le vase qui a provoqué ces remarques représenterait Dionysus s’avancant vers Misa sous les auspices de Cérès-Thesmophore. On comprend, en effet, par les vases qui représentent les amours de Jupiter et d’Alcmène, ou des scènes analogues (3), quel est le sens général des tableaux où l’on voit un homme s'approcher d’une femme qui se montre à la fenêtre du gynécée dans lequel elle est renfermée. Dionysus a des moyens de séduction qui lui sont propres, et l’on sait que c’est à l’aide d’une source de vin qu'il séduisit Aura (4), qui passait, de même que Cérès, pour la mère d’Iacchus.
XXXVI. (PI. XLIT.) Nous terminons cette étude des sujets propres à la religion d'Éleusis par une peinture qu’on y a rapportée, mais qui nous semble offrir un sujet d’une nature différente. Au revers d’un vase qui représente le combat d’Hercule contre le lion de Némée, on voit deux femmes assises et quatre debout. Trois de celles-ci portent des branches
(1) Arnob. adv. Gentes, V, 28; Clem. (2) P. 47, ed. Bekk. Alex. Protrept., p. 29 et 30, ed. Potter; (3) D'Hancarville, Vases d'Hamilton, Paus. Il, 37, 5. Voyez les autres passages IV, pl. CV; Winckelmann, Mon. inediti, sur Prosymnus dans les Annules de l'Inst. n° 190; Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. X. arch., t. XVIT, p. 426 et 427. (4, Nonn. Dionys. XLVIIF, 570, sqq-
CÉRÈS. 147 chargées de fruits; la quatrième présente à l’une de celles qui sont assises un objet que M. Gerhard (1) a cru être un vase rempli du cycéon, mais qui ne peut être qu'un calathus propre à renfermer les ouvrages de femme. La seconde figure assise est couronnée de feuillage et prend la main d'une des femmes qui tiennent les branches chargées de fruits.
La circonstance qui a fait que le menton de la première femme touche le bord du calathus doit être considérée comme purement accidentelle. Ce n’est point ainsi qu’un artiste grec aurait représenté l’ardeur avec laquelle Cérès, après un long jeûne , se jette sur la boisson sacrée. La pantomime des deux figures indique suffisamment l’action : l’une, étendant ses mains vides, montre qu'elle n’a plus de laine à filer, l’autre lui apporte dans le calathus la matière dont elle a besoin pour continuer son travail.
Le sujet de ce tableau a beaucoup d’analogie avec celui de la pl: XXXVI, B, de ce volume, où nous avons reconnu les nymphes de l'élément humide occupées à filer la laine (2): lei les Néréides sont remplacées parles HMéliades, unies aux Hespérides ; celles-ci, au nombre de trois, conformément à la tradition poétique (3), se reconnaissent aux pommes d'or, pa, qu’elles tiennent à la main. Leur attitude semble indiquer la vigilance avec laquelle elles gardent le trésor confié à leurs soins. On sait que, dans une version différente, les Hespérides ne veillaient pas sur les pommes d’or, mais sur des brebis (7h) à laine dorée, élite des magnifiques troupeaux que le nord de l’Afriquea nourris dans tousiles siècles (4). Sous cet aspect, les Hespérides tendaient à se confondre avec les nymphes gardiennes des troupeaux, appelées par les Grecs Maliades, Méliades, et Épiméliades où Épimélides en Arcadie (5). Ce sont les brebis, p#ha, qui fournissent la laine, et il semble naturel de mettre entre les mains des Méliades la toison de leurs troupeaux: Aussi donnerons-nous aux trois
(1) Fasenbilder, Bd. 1, S. 199-200. p- 339; de Witte, Bulletin de l Académie (2) Supra, p. 93. royale de Bruxelles, t. VII, part. [, p. 441. (3) Apoll. Rhod. Argon., IV, 1427; (4) Diodor. Sicul. IV, 26; Serv. ad Serv. ad. Virg. Æn., IV, 484. Le nombre Vire., L. cit. des Hespérides varie dans les auteurs. Voy. (5) Eustath. ad Homer., Odyss., ©, Millingen, Ann. de l'Inst. arch, t. VI, p. 1963; Paus, VII, 4, 2.
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nymphes que notre vase montre unies avec les Hespérides, lenom de Héliades. La nymphe qui est assise à gauche, en joignant sa main à celle d’une des Hespérides, fait voir ainsi les liens étroits qui existaient entre les Hespérides et les Méliades. La plante dont elle est couronnée, ne différant pas par le feuillage des branches d'oranger qui figurent dans la main des Hespérides, doit être empruntée au même arbre : nouvel argument en faveur du rapprochement des deux groupes. Ces groupes de trois femmes sont multipliés en Afrique. Sous l'aspect terrible ou hideux, on a les Gorgones et les Grées ; sous l'aspect gracieux, on trouve les Hespérides auxquelles, d'après notre vase, nous proposons de joindre les Méliades. Le sujet des Hespérides n’a rien d’ailleurs que de très-naturel au revers d’une peinture qui représente un des travaux d'Hercule.
XXX VII. (PI. XL.) Pandora, Pandoros, Pandotira , sont des surnoms communs à la Zerre et à Cérès. On appelait aussi ces deux déesses Anésidora, dans le même sens d’une déesse qui produit ou prodigue tous les dons. On ne s'étonnera donc pas que nous ayons inséré dans le chapitre de Cérès le petit nombre de monuments céramographiques qui se rapportent au personnage de Pandore. Que si l'on voulait maintenir, au point de vue religieux, la distinction qui, sous le rapport de l’étymologie, existe entre avèoz, celle qui donne tout, et Ilaydox, celle qui est douée de tous les dons, le monument que nous expliquons sous le n° XXX VII donnerait tort à l'exactitude du philologue, et justifierait la confusion très-volontaire que nous établissons ici.
La peinture qui doit nous occuper d’abord est de celles dont le caractère et la destination sont évidemment funèbres. Les stèles de la Grèce nous montrent tour à tour le défunt et des membres de sa famille dans le costume de la vie ordinaire et sans attributs particuliers, le défunt sous les traits d’un dieu ou d’un héros, enfin un dieu ou un héros à la place du défunt. Les vases de la Grande-Grèce, où l’on voit un personnage assis ou debout dans un édicule, doivent être rapprochés des stèles qui représentent un mort avec les attributs de la divinité (1). Nous trouvons, sur notre pl. XLIIT, une jeune femme debout dans un #4os, porté
(1) Voyez le premier volume de cet ouvrage, p. 20 et suiv.; p. 86 et suiv.
sur une base pyramidale, et au pied duquel est un calathus entre deux amphores ornées de bandelettes. Cette femme a les cheveux épars et en désordre, comme la Zerre ou comme la Cérès du n° VII. A cause de cette circonstance , et aussi à cause de la pyxis entr’ouverte qu’elle tient à la main, nous lui donnons le nom de Pandore.
Une jeune femme divinisée dans la mort est bien, suivant l’euphémisme des Grecs, une créature comblée de tous les dons des dieux. Cependant il reste quelque chose qui indique la tristesse de son sort. Elle dirige un regard mélancolique vers la boîte qu’elle tient entr'ouverte, et le signe indicateur de l’autre main fait voir qu’elle a laissé échapper les dangereux objets dont cette boîte était pleine. Mais Jénus, qu’on aperçoit debout à gauche de l’édicule, semble dire à Pandore de se consoler en considérant l’Espérance, qui est demeurée dans le fond de la boîte. La personnification d’EÆ/pis, de même que celle d'Eudæmonia, est en effet une manière séduisante et poétique d’indiquer le sort promis aux initiés après leur mort.
Les deux autres femmes, assises à droite de l’édicule, doivent être les deux Gräces, compagnes ordinaires de Vénus. L’une, celle d’en haut, semble prendre soin du monument; l’autre, tenant une branche d’acanthe, désigne les feuillages et les ornements de toute sorte dont on entourait les tombeaux.
XXX VII. (PI. XLIV..) Si quelque artiste moderne, voulant représenter, à la manière des Grecs, la naissance de Pandore, avait substitué au nom de ce personnage célébré à deux fois par Hésiode, et introduit par Phidias sur la base de la Minerve du Parthénon, celui d’Ænésidora, les antiquaires qu’il aurait consultés n’auraient pas manqué de relever vivement sa méprise. On lui aurait fait voir, par les meilleures raisons, que Pandore, ainsi appelée parce qu'à sa naissance elle avait reçu les dons de tous les dieux, pouvait ne pas différer, quant à la forme de son nom, de Pandore, désignant la Terre, ou Cérès, comme prodiguant leurs dons aux mortels, mais qu'une pareille confusion ne pouvait se reproduire à propos du nom d’Ænésidora, qui n’a qu’une signification possible, celle de faisant naître les dons (ävlut et düpov), expression convenable pour désigner la Terre ou la déesse de l'agriculture, absolument inapplicable au chef-d'œuvre de Minerve et de Vulcain.
Cependant les fouilles de Nola ont produit, en 1828 (1), la coupe magnifique au fond de laquelle on voit Pandore entre Fulcain et Minerve achevant leur ouvrage ; l’exécution de ce monument est aussi soignée que le style en est pur : c’est la reproduction par un artiste habile de l’œuvre de quelqu'un des grands peintres de la Grèce, et nous lisons au-dessus du personnage, qui ne saurait être autre que Pandore, le nom très-clairement écrit de [AINESIAORA.
Malgré cette singularité, les antiquaires qui se sont les premiers oceupés de cette peinture n’ont point hésité à y reconnaître la formation de Pandore. Des deux récits du mythe de Pandore, qu'Hésiode a donnés, celui auquel notre peinture s'adapte de point en point fait partie de la Théogonie : « Vulcain, par l'ordre de Jupiter, modela avec de la terre < une figure semblable à une belle jeune fille, et Minerve lui donna pour « parure une robe éclatante….; elle plaça sur sa tête une couronne d’or, « ouvrage de Vulcain, qui l'avait achevée pour complaire à Jupiter. »
Cain Yae cÜprhacce mepxluTds ’A tLpuyurELs , Haphéveo id HE hoy, Kpovidew du Bourae.
Lüce DE na xGunGE VhavxdmE "AA vn Apyupén échtrt.…
Auot dé où arepdvny pucény xepaToL Ébnze Tv ardc moine mepixhuTos 'ApLOYUTELS, Acxkicas TuaAOL, xupuémevos Aut marpi.
Sur le vase, l’ulcain, HEDAÏISTOS, tenant encore à la main le marteau qui lui a servi à exécuter au repoussé les ornements de la couronne, aide Minerve, AOENAA, placée de l’autre côté, à fixer le diadème sur la tête de Pandore. Minerve tient dans la main le bout de la bandelette formant l'extrémité de la couronne qu'elle vient d’attacher. Si le bandeau du diadème n'offre point les animaux de toute sorte que Vulcain y avait sculptés dans le goût oriental, c’est que la place aurait manqué pour un détail aussi minutieux. L'artiste les a judicieusement remplacés par un rang de bossettes. Vulcain est jeune et non sans beauté, Minerve, comme
(1) Bull. de l'Inst. arch., 1829, p. 19.
CÉRÈS. 151 Ergané, n’a point le casque : un diadème semblable à celui de Pandore sert d'ornement à sa tête, mais on reconnaît la fille de Jupiter à son égide. Pandore, debout entre les deux divinités, les deux bras collés le long du corps, semble à peine naître au mouvement, indiqué par un détour de sa tête et par le jeu des doigts qui s'apprêtent à saisir le bord de la tunique. Dans ce monument remarquable respire le mélange de grandeur et de grâce qui appartient à l’époque de Polygnote.
Nous n’examinerons pas la question de savoir si, comme l’ont pensé MM. Panofka et Gerhard(1), la composition de cette peinture avait été empruntée à la base de la Minerve du Parthénon. La formation de Pandore n’est point précisément la naissance de Pandore, Havdouc yévesis, comme on le lit dans Pausanias (2) et dans Pline (3). Les expressions dont se sert ce dernier écrivain sont surtout remarquables : Zn base autem quod cælaturn est, PANDORAS GENESIN appellavit : ibi Dii sunt XX numero nascentes (obstupescentes?), Victoria præcipue mirabili. Si nous com prenons bien ce qu’a voulu dire l’auteur latin, la naissance de Pandore ne se reconnais sait pas à la première vue, et l'inscription ajoutée par l'artiste était nécessaire pour faire comprendre quelle avait été son intention. Il faut d’abord imaginer une relation quelconque entre Pandore et Minerve pour s’expliquer pourquoi Phidias avait représenté la première au-dessous de la seconde, et une composition comme celle qui décore notre coupe, dans laquelle Minerve ne remplit pas le premier rôle, aurait peu convenu à la majesté de la déesse. Ici Minerve et Pandore ont quelque chose de commun, c’est le diadème qui orne leurs têtes; sur la base de la statue, Minerve ne devait pas paraître comme une sœur de Pandore, mais Pandore devait plutôt occuper sa place. On peut se figurer, en conséquence, une composition dans laquelle Pandore, à sa naissance, aurait été placée devant Jupiter, son principal auteur, ou même sur ses genoux, comme la petite Minerve qui se voit sur les peintures de notre premier volume, pl. LV et LIX, non pas sortant de la tête de Jupiter, mais debout sur sa cuisse, au milieu des dieux frappés d’admiration (obstupescentes). Mi-
(1) Bericht der Kænigl. Academie, 1838, (@)NT, 24,07. S. 48 folg.; Allgem. Encyclopædie, 1110 (8) HN, XXXVI, 5, 4, 4. 10, S. 332; Festsedanken an Winckelmann, 1841.
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nerve ne se montre pas toujours avec ses attributs guerriers; les artistes grecs nous la font voir quelquefois sans armes (1), et alors rien n’est plus facile que de la confondre avec Pandore représentée sur notre coupe comme une jeune Athénienne. C'est ainsi qu’elle a pu se montrer dans la composition de Phidias : le spectateur était tenté de reconnaître la naissance de Minerve; mais l'artiste qui déjà, dans le fronton oriental du temple, avait montré cette déesse sortant tout armée du cerveau de Jupiter , avait substitué, sur la base de la statue, Pandore à la déesse protectrice d'Athènes, et par l'ambiguité résultant d’une composition prise dans un sens et d’une inscription qui s’exprimait dans un autre, il avait voulu montrer que Minerve, pour les Athéniens, était, comme la Terre ou Cérès, une véritable Pandore.
Nous trouvons dans les #rgonautiques attribués à Orphée l'évocation d'un personnage infernal du nom de Pandora, qui sort de terre en même temps qu'Hécate. Cette Pandore a un corps de fer :
ñ pèv Vèe dépas GE GudHpeov, Av LadhéovGUw Tavdéonv Jhovuor.……
et une telle indication rappelle l’armure de Minerve. L'aspect redoutable d’un personnage qui apparaît revêtu de toutes les grâces dans les récits d'Hésiode ne doit pas nous empêcher de reconnaître chez le Pseudo- Orphée la véritable Pandore. Celle-ci, il est vrai, charme et séduit les hommes, mais elle est l’origine de tous les maux qui ont frappé l'espèce humaine; et le poëte, sous ce rapport, ne lui épargne pas les imprécations. Le surnom de Pandore appartenait d’ailleurs au Sort personnifié , Aïoa (2), de même qu'à Cérès et à la Terre, et la personnification du Sort est nécessairement une déesse dont les faveurs sont rares et les coups multipliés.
Nous devons remarquer encore que la Pandore de la coupe, malgré son diadème , a les cheveux épars sur les épaules. C’est un rapport de
(1) Voy. la planche XL, du premier vo- (2) Héwpos Ac. Bacchylid. ap. Stob. lume de cet ouvrage, et p. 40, note 1;p. 110 Eclog., L, 6, 3, p. 168, ed. Heeren. et 229.
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plus avec les déesses telluriques, et une justification de la substitution du nom d’Ænésidora à celui de Pandora. Quoique subordonnée aux dieux qui la forment et qui la parent, Pandore n’en est-elle pas moins une image de la nature? Comme mère, et par conséquent comme femme, l’allégorie poétique a pu la détourner dans un sens moral et satirique ; mais au fond, celle qui recoit tous les dons est aussi celle qui les prodigue.
OEuvre des dieux, en tant que démiurges et créateurs, elle est, comme terre productrice , la mère des dieux et des hommes. La scène de la toilette de Pandore rappelle Hésiode, et ne nous donne que l'enveloppe extérieure de la doctrine religieuse. Le nom d’Ænésidora, inscrit au lieu de celui de Pandore, fait pénétrer l’initié dans le cœur même du sujet et en démontre toute l'importance.
Pour arriver à ce résultat, il n’a fallu à l'artiste qu'un mot insolite joint à une scène d’une exquise simplicité. Quand nous abordons les vases mystiques de la dernière époque, nous voyons qu'on n’a rien épargné pour multiplier les symboles et en surcharger les compositions ; mais entre le peintre dela coupe d’Anésidora et les céramographes de l’Apulie , la différence n’est pas tant dans le fond des idées que dans le goût. Pour les archéologues qui étudient ces questions, il y a plus de danger que d'avantage à s’en tenir aux apparences et à en déduire l'existence de contrastes dans les systèmes religieux, contrastes qui n’ont pas existé, où qui du moins n’ont jamais eu l'importance qu’on leur attri-
bue communément.
te ——
PLANCHE XXXVII
Les deux déesses, Déméter et Coré, qui sont représentées sur la planche XXXVII, sont tirées d’une peinture de vase à figures rouges de la seconde collection d'Hamilton (1).
Déméter est debout, vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus; ses longs cheveux, retenus par une large bandelette, tombent sur ses
(1) Tischbein, II, pl. LVI, éd. de Florence et éd. de Paris. DATES 20
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épaules. Dans sa main droite est une phiale; dans la gauche, un long sceptre surmonté d’une palmette. Une colonne cannelée d'ordre dorique, qui indique l’intérieur de l'Éleusinium , est placée entre la déesse et sa fille. Cette dernière est vêtue d’un costume analogue à celui de sa mère; un cécryphale couvre ses cheveux; dans chacune de ses mains est une torche ardente (1).
Le précédent interprète Italinski a reconnu ici une libation funéraire offerte aux mânes d’un mort, et il rappelle, en cette occasion, que Sibotas, roi des Messéniens, avait ordonné que chaque année, avant de célébrer les mystères des Grandes Déesses à Andanie, on fit une libation en l’honneur d'Eurytus, fils de Mélanus (2).
La forme du vase que nous donnons sur la pl. XXXVIT n’a pas été indiquée par le premier éditeur.
PLANCHE XXXVII A
La peinture que montre la pl. XXXVIT A est copiée d’après une ænochoé (f. 15) à figures rouges, autrefois de la collection du prince de Canino (3).
On y voit une déesse jeune, les cheveux épars, tenant dans chaque main un flambeau allumé, et portant ses regards à gauche , tandis que ses pas se dirigent vers la droite. Une tunique talaire et un péplus sont les seuls vêtements de la déesse; une bandelette orne sa chevelure. Nous croyons reconnaître ici Cérès errante à la recherche de sa fille (4).
Dans le champ de cette peinture, on lit l’acclamation si souvent répétée sur les vases grecs : HO MAIS KALOS..
(1) Voyez le commentaire n° IL, supra, Canino, n° 546; cf. Muséum étrusque du p- 108. prince de Canino, même numéro.
(2) Paus., IV, 3, 6. (4) Voyez le commentaire n° V, supra,
(3) Publiée dans les Vases du prince de p.110.
PLANCHE XXXVIII
C'est à un ouvrage de M. le professeur Gerhard (1) que nous avons emprunté la peinture que reproduit la pl. XXXVIIT. Les deux personnages qui sont tracés sur ce scyphus (F. 58) à figures rouges, du Musée royal de Berlin (2), représentent Cérès et la Victoire. La déesse est assise sur un siége à dossier, et tient d’une main le sceptre surmonté d’une fleur épanouie, le damatrion (3), et de l’autre la phiale. Un cécryphale enveloppe ses cheveux; une tunique talaire à plis et un ample péplus complètent les vêtements de la déesse. La Victoire, debout et ailée, se présente dans le même costume que la déesse souveraine des mystères. Elle a des bracelets enroulés autour de chaque bras, et relevant de la main gauche un pan de sa tunique, elle présente de la droite une branche fleurie, l’épiosréguhoy, à la déesse assise, qui peut être considérée comme réunissant dans sa personne le caractère d’Athéné et de Déméter (4.
Le revers montre deux femmes et une petite fille ; l’une des femmes tient une phiale. M. Gerhard reconnaît dans cette scène la consécration d’une jeune femme et de son enfant.
—Be—
PLANCHE XXXIX
L’Aydrie (f. 89) à figures rouges, du Musée royal de Berlin, que reproduit la pl. XXXIX a été publiée également par M. Gerhard (6). On y reconnaît les deux Grandes Déesses assises en face l’une de l’autre, dans une parité presque complète. L'une et l’autre sont vêtues de tuniques
talaires et enveloppées par-dessus d’un ample péplus. L'une et l’autre
(1) Ant. Bildwerke, Taf. L. (4) Voyez le commentaire n° UT, supra,
(2) Berlin's, ant. Bildwerke, n° 805. p- 109.
(3) Voyez Panofka, Ann. de l'Inst. arch., (5) Ant. Bildwerke, Taf. XLIX. Cf. Ber- D p295, lin's, ant. Bildwerke, w 864.
ont la tête ornée d’un diadème. Celle à droite, qui est C'érès, se distingue de sa fille par la forme majestueuse du trône sur lequel elle est assise; ce trône est décoré de pilastres à volutes d'ordre ionique. La branche de laurier que la déesse commence à courber pour en tresser une couronne destinée à sa fille, indique le triomphe de Proserpine, ainsi que la présence de la Jictoire qui, debout entre les deux déesses , tient dans sa main droite l’œnochoé, prête à verser le nectar à la fille de Céres (1). Proserpine tient en effet une phiale qu’elle tend à la Victoire (2).
—us—
PLANCHE XL
C'est dans la seconde collection d’Hamilton (3) que nous avons pris le sujet que reproduit la pl. XL. Nous y reconnaissons Déméter Thesmophore assise, tenant le rouleau sur lequel sont tracées les lois. La déesse est vêtue d’une tunique talaire; elle est parée de bracelets, d’un collier et de pendants d'oreilles; un cécryphale entoure ses cheveux. Le siége de Déméter est une tige d’ophiostaphylon. Devant elle se présente Bacchus nu, ayant la chlæna qui entoure le milieu de son corps retenue sur le bras gauche. Le dieu est jeune et reconnaissable à son thyrse ou férule et à sa couronne de lierre. Il tient une phiale garnie de fruits ou de boules d’encens, et dirige ses regards vers une fenêtre ouverte, à laquelle paraît une femme richement coiffée et le cou entouré de perles. Nous avons reconnu dans ce personnage Proserpine. Bacchus porte sur son corps une guirlande de perles, comme les initiés et les génies hermaphrodites des mystères; à son bras droit on remarque un bracelet et à sa jambe gauche une périscélide ; des chaussures couvrent ses pieds.
Derrière Déméter on voit un autel chargé d’encens. Dans le champ de cette composition sont semées des branches de lierre (4).
(1) Voy. les scènes analogues où la Wic- (3) Tischbein, IV, pl. XXXVI, édition tire verse le nectar à Jupiter, t. I, pl. XIV de Florence et 1Y, pl. XLVI, édition de et XV, ou à Junon, t. I, pl. XXXIT, ou à Paris.
Minerve, t. I, pl. LXXVI, A etc. (4) Voyez le commentaire n° XXXV, su-
(2) Voy.lecommentairen’I,supra,;p.107. pra, p. 143.
Fontani, le précédent interprète, a bien vu qu'il s'agissait ici des Thesmophories. Il rappelle que ces fêtes étaient consacrées non-seulement à Cérès mais aussi à Bacchus (1).
OR
PLANCHE XLI
L'hydrie (£. 90) à figures noires, sur laquelle est tracée la composition reproduite sur la pl. XL a été publiée par M. Éd. Gerhard (2). C’est un vase de la collection Feoli à Rome (3). On y voit une déesse sans attributs qui monte dans un quadrige allant à droite; le nom de AEME- TEP, écrit dans le champ, nous fait reconnaître cette déesse comme Cérès. Elle saisit les rênes et tient le fouet. Du reste, une tunique talaire et un péplus, et une simple bandelette autour des cheveux, n'offrent pas la moindre particularité de costume pour faire reconnaître ici la déesse d'Éleusis. A côté des chevaux, on voit Æpollon et Diane placés en face l’un de l’autre. Le dieu de Delphes joue de la cithare; sa sœur n’a de remarquable que la couronne élevée, le calathus qu'elle porte sur la tête. Devant les chevaux du quadrige marchent Æ/ermès et Hestia sa compagne (4). Le dieu de la palestre est reconnaissable à son pétase, à son caducée, à sa chlamyde et à ses bottines ou endromides. /estia ne se distingue par aucun attribut particulier; elle est vêtue d’une tunique talaire et tient une de ses mains levée et ouverte (5).
Au-dessous de cette composition règne une zone d'animaux : on y voit le groupe deux fois répété d’un lion placé en face d’un sanglier.
Au-dessus du grand tableau règne une frise reproduite par M. Ger-
(1) Ce dieu est surnommé @ecyoyopos dans (3) Campanari, V’asi dipinti della collez. un hymne orphique. Pseud. Orph., Hymn. Feoli, n° 63. XLII, 1, ed. Hermann. Voyez sur les Thes- (4) M. Gerhard (/. cit. Bd. I, S. 164) mophories, Brœndsted, Foyages et Recher- hésite entre Hestia, une des Heures, celle ches en Grèce, XI, p. 238 et suiv. Le savant du printemps, ou même Pallas Athéné. danois a cité le vase peint que nous repro- (5) Voyez le commentaire n° IV, supra, duisons ici. p. 109.
(2) Fasenbilder, Taf. XL.
hard (1); on y voit Æercule qui combat le double Cerbère, en présence d’Æadès, de Proserpine, d’Iolas, d'Hermès et d’Athéné.
PLANCHE XLII
M. Gerhard (2), qui le premier a publié la peinture reproduite sur la pl. XLIT, a reconnu dans les six femmes qui y sont représentées , C'érès reçue à Éleusis par Métanira, la femme de Céléus, qui lui présente la boisson mystérieuse, le cycéon (3).
Nous avons exposé (4) les raisons qui nous font rejeter cette explication pour lui préférer les nymphes Méliades et les Hespérides. Deux des nymphes réunies dans cette composition sont assises, quatre sont debout. Toutes sont vêtues de riches tuniques brodées. Trois de celles qui sont debout, les Hespérides, portent des branches auxquelles pendent les pommes d’or; la quatrième présente un calathus rempli de laine à la nymphe, assise au centre de la composition.
Au revers de ce tableau ; l'artiste a représenté la lutte dÆercule avec le lion de Némée; Minerve et Zolus assistent à cette scène. Ces deux sujets font la décoration d’une amphore bachique (f. 65) à figures noires de la collection de M. Éd. Gerhard.
— OS i—
PLANCHE XLIII
Le tableau reproduit sur la pl. XLIIT est tiré du recueil de Dubois Maisonneuve (5). Cette composition est tracée sur une grande amphore, probablement une amphore apulienne (f. 69), à figures rouges. Nous
(1) Vasenbilder, Taf. XL. (4) Voyez le commentaire n° XXXVI, (2) asenbilder, Taf. LXXIV. supra, p.146.
(3) L. cit. Bd. I, S. 199-200. (5) Zntroduct. à l'étude des vases peints,
pl. LXXX VI.
avons donné le nom de Pandore à la jeune femme placée dans un édicule d'ordre dorique, et ceux de Z’énus et de deux Gréces aux femmes qui entourent l’édicule. La jeune femme est debout; elle est vêtue d’une tunique talaire, et tient une pyxis entr'ouverte vers laquelle elle dirige ses regards d’un air pensif et mélancolique. ’énus est la déesse debout à gauche, vêtue d’une tunique talaire sans manches, et les poignets entourés de bracelets. Les deux Gréces sont également vêtues de tuniques talaires sans manches recouvertes de péplus. L'une comme l’autre portent à la main le flabellum ; celle qui est assise au plan inférieur présente de plus à la déesse placée dans l’édicule une branche d’acanthe. Dans le champ paraît une fleur en forme d’astre, et au pied de l’édicule on remarque un grand calathus, entre deux amphores ornées de bandelettes (1).
L'éditeur n’a pas parlé de la peinture qui orne la seconde face du vase.
PLANCHE XLIVY.
Le style noble et grandiose des trois figures qui sont peintes à l’intérieur de la célèbre coupe d’Ænésidora rappelle les plus élégantes compositions attiques. Les figures sont dessinées au simple trait sur fond blanc, comme sur la plupart des lécythus athéniens de la belle époque. Les vêtements des personnages sont colorés partie en brun, partie en violet, et les ornements rehaussés en or.
-.NESIAORA, Ænésidora, est placée entre AOENAA (sic), Athéné, et HEDA..STOS, Æéphestus. Les deux divinités sont occupées à rattacher la stéphané de la Jeune fille. Celle-ci est d’une taille inférieure à celle des deux autres personnages. Anésidora est posée de face, quoique sa tête vue de profil soit tournée à gauche vers Athéné. Une tunique talaire, de couleur brune, avec des bandes de pourpre et parsemée de petites étoiles blanches, couvre son corps. Par-dessus cette tunique est un ampécho-
(1) Voyez le commentaire n° XXX VII, supra, p. 148.
nium qui est de la même nuance de couleur brune, et également parsemé d'étoiles. De ses deux mains la jeune fille relève légèrement les plis de son vêtement. À
Æthéné, placée à gauche, n’a pas de casque; ses cheveux courts sont entourés d’une riche stéphané. Une double tunique d’étoffe très-fine et plissée, rattachée par une ceinture de pourpre, et l'égide richement brodée et hérissée de nombreux serpents, composent le costume de Minerve. Au milieu de l'égide est le Gorgonium sous.la forme horrible, la langue pendante hors de la bouche. La tunique de la déesse est blanche; l'égide est colorée en brun, avec des losanges jaunes; la même couleur jaune est employée pour le Gorgonium.
Héphestus à droite est imberbe. Il est vêtu d'une simple chlamyde brune bordée de pourpre, et tient son marteau de la main gauche. De la droite il va rattacher la stéphané d’Ænésidora (1).
Les têtes, les mains et les pieds des trois personnages sont dessinés au simple contour, ainsi que le buste d’Æéphestus et toutes les parties nues du corps. Pour la tunique blanche d’Æthéné, l'artiste a employé le même procédé ; les cheveux sont colorés en noir. Chacune des trois divinités a la tête ceinte d’une riche stéphané dorée et relevée en bosse. Le marteau, d'Aéphestus dont il reste un bout antique est également doré. Des trois têtes il n’y a d’antique que celle du jeune dieu. Les autres ont été restaurées avec soin.
Cette belle composition occupe l’intérieur d’une cylix (f. 103) qui a été trouvée à Nola, en 1828 (2). A l'extérieur on voit des figures rouges sur fond noir, traitées dans le style ordinaire aux vases de Nola. D'un côté sont représentés les Dioscures, Tyndare, Léda, et un petit éphèbe. Au revers est peint un des Dioscures qui vient de descendre de son cheval, et qui est reçu par son frère, ainsi que par Ménélas et Hélène.
(1) Voyez le commentaire, n° XXXVIII, p. 151, où nous avons parlé de l'opinion supra, p. 149. de MM. Gerhard et Panofka sur la repré- (2) Voyez Bull. de l'Inst. arch., 1829, sentation de cette belle peinture. p.19. Of. Cat. Magnoncour, n° 9, et supra, (
PLANCHE XL
M. le professeur Éd. Gerhard (1) a publié la peinture de notre pl. XLV sous le titre de consécration d’un jeune homme.
Nous croyons reconnaître ici Cérès et le jeune Démophon placé dans un lébès au-dessus des flammes. Cérès ayant recu l'hospitalité chez Céléus à Éleusis où elle s'était présentée comme nourrice, voulut rendre immortel le fils du roi; pour‘accomplir ce projet, elle plaçait toutes les nuits l’enfant dans le feu. Métanira, la mère, étonnée de la croissance rapide de son fils, voulut un soir se rendre compte de ce qui se passait. Déméter, surprise, se fit connaître, et l'enfant périt au milieu des flammes (2).
On remarquera la taille élevée et majestueuse de la déesse qui n’a pour vêtements qu’une double tunique et un péplus; son geste indique la surprise et la colère. Le jeune Démophon, quoique placé dans le lébès, porte un vêtement jeté sur ses épaules.
Dans le champ on lit le nom de sIMAX..., Simachus? Cette peinture est tracée sur un lécythus (f. 39) à figures rouges, d’un dessin assez négligé.
du RENLELS
PLANCHE XLVI
- Triptolème, TPINTOAOMO$ (sic) assis sur un char ailé (3), auquel sont attachés deux serpents, est représenté au fond d’une cyix (f. 103) à figures rouges, conservée au Musée Grégorien à Rome (4). Le héros est jeune, couronné de myrte et tient dans la main gauche deux épis; de la main droite il semble montrer le large fleuron qui décore la partie supé-
(1) Ant. Bildwerke, Taf. LIL. (4) Gerhard, V’asenbilder, Taf. LXV; (2) Voyez le commentaire n° VI, supra, Museum Etruscum Gregorianum, W, tab. p- 110. LXXVI. Sur la planche de M. Gerhard,
(3) Voyez, sur les chars en forme de siége, manque le nom. le premier volume de cet ouvrage, p. 106.
EU
rieure du sceptre appuyé contre son épaule; un manteau couvre ses jambes (1).
A l'extérieur de cette cylix, on voit d’un côté un Zampadophore nu entre deux éphèbes enveloppés dans leurs manteaux, et au revers la Victoire également placée entre deux éphèbes ; l’un d’eux tient un thyrse.
Nous avons fait observer (2) les rapports qui existent entre la course des Lampadophories établie à Athènes et la course mystérieure de Triptolème parcourant le monde pour apprendre aux hommes la culture du
blé
— Bi —
PLANCHE XLVII
La peinture reproduite sur la planche XLVIT, d’après le recueil de Gargiulo (3), est tracée sur une péliké (f. 71) à figures rouges du Musée royal de Berlin (4). Cette peinture représente Zriptolème et Cérès. Le héros est assis sur son char ailé et tient d'une main la phiale et de l’autre le sceptre. Un diadème, orné d’un double rang de perles, orne son front. Une tunique talaire à plis fins et un ample manteau couvrent le corps du fils de Céléus. Cérès debout devant le char est coiffée de la cidaris crénelée, coiffure de Cybèle ; elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus. D'une main elle tient des épis et de l’autre l’œnochoé qui contient le cycéon, breuvage des initiés qu’ellese dispose à verser au héros (5).
Au revers de ce tableau est représenté un homme barbu et drapé qui offre un lièvre à un éphèbe (6).
(1) Voyez le commentaire n° XXVIII, supra, p. 134.
(2) Supra, p. 135.
(3) Tay. CXXVI.
(4) Gerhard, Berlin's ant. Bildwerke,
peinture. Il est probable qu'on n’y lisait autre chose que l’acclamation ordinaire : Ho mais xuhos.
(5) Voyez le commentaire n° XXII, supra, p. 127.
n° 896. Cf. Panofka, Museo Bartold., p. 131, seg. Nous ne parlons pas ici de l'inscription assez obscure dont il reste quelques traces dans le champ de cette
(6) Les sujets où des hommes, barbus la plupart du temps, offrent des présents à des éphèbes, des colombes, des lièvres ou des coqs sont bien fréqtents sur les vases.
PLANCHES XLVIII ET XLIX
Les quatre figures qui sont reproduites sur nos planches XLVIIT et XLIX décorent les deux faces d’une amphore bachique (£. 65) à peintures noires qui, de la collection de M. le vicomte Beugnot (1), a passé dans celle de M. Vivenel, aujourd’hui au Musée de Compiègne.
Nous voyons ici d’un côté Zriptolème assis sur un char (pl. XLVIN), de l’autre Dionysus également placé sur un char (pl. XLIX). A celui de Triptolème, on n’apercoit ni des ailes, ni des serpents comme dans la plupart des scènes à figures rouges. Le char de Dionysus est au contraire garni d’ailes.
Triptolème est barbu ; il a la tête ceinte d’une couronne de lierre ou plutôt de myrte. Sa tunique talaire, parsemée d'étoiles, est recouverte d’un manteau. Dans ses deux mains, le héros tient des épis. Devant le char est Hermès debout qui se retourne vers le fils de Céléus et tient son caducée renversé dans la main gauche. Le dieu est barbu, coiffé du casque (xuvÿ), revêtu d’une tunique courte et d’une chlamyde et chaussé d’endromides.
Au revers (pl. XLIX), nous voyons Dionysus également assis sur un char, comme nous l'avons déjà dit. Le dieu est barbu, couronné de lierre et revêtu d’une tunique talaire, d’une blancheur éclatante, que recouvre un manteau brodé. Dans sa main droite est un cep de vigne chargé de grappes de raisin, et dans sa gauche le canthare. En avant du char marche un satyre auquel nous avons donné le nom d’OEnas ou d’Acratus (2). Il est entièrement nu et portesur ses épaules un grand cratère sans anses, entouré d’une guirlande de lierre peinte en blanc (3).
(1) Cat. Beugnot, n° 15. Ce vase a été (2) Cat, Beugnot, L. cit. publié par M. Gerhard, ’asenbilder, (3) Voyez le commentaire n° XXXIV, Taf. XLI. supra, p. 142.
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PLANCHE XLIX A
Nous avons vu sur la planche précédente Triptolème et Dionysus réunis. Ici les mêmes personnages sont représentés sur les deux faces d’une petite amphore bachique (f. 65) également à peintures noires (1). Cette peinture est inédite. Les deux personnages sont barbus et vêtus l’un comme l’autre de tuniques talaires et par-dessus d’un manteau brodé. Triptolème tient le sceptre et un bouquet d’épis. Dionysus est couronné de pampres et porte pour attributs le canthare et des branches de lierre. Les chars sur lesquels sont placés ces deux personnages sont à peu près semblables, si ce n’est qu’à l’un, celui de Triptolème, on remarque un col de cygne (2).
PLANCHE L
La belle composition de la pl. L traitée dans le style le plus noble et qui rappelle celui des vases d’Agrigente, est peinte sur une kydrie (£. 89) à figures rouges, qui de la collection du prince de Canino a passé dans celle de la.Pinacothèque de Munich (3). On voit ici, au centre, Triptolème, TPIPTOLEMOS, assis sur un char ailé; le fils de Céléus est couronné de laurier et vêtu d’une tunique talaire d’une étoffe fine et plissée, et par-dessus d’un ample manteau. Dans sa main droite est une phiale, et dans sa gauche un long sceptre et des épis. A droite, en face du héros est Déméter, AEMETEP, debout, coiffée d’un cécryphale et vêtue d’une tunique talaire à plis et d’un péplus. Elle tient l’œnochoé de la
(1) Collection de M. Lenormant.
(2) Voyez le commentaire n° XXXIII, supra, p. 140, où nous avons fait ressortir les rapports qui existent entre Triptolème et Aristée.
(3) Cat. étrusque, n° 19; Otto Jahn, Beschreibune der V. asensammlung Kænig
Ludwigs in der Pinakothek zu München, n° 340. Ce vase a été publié plusieurs fois.
Voyez Inghirami, V'asi fittili. tav. XXXV; K. O. Müller, Denkmæler der alten Kunst, IL, Taf. X, n° 111; Guigniaut, Religions de l'antiquité, pl. CXLVII, 548; Creuzer, Symb. Bd. IV, 2, Taf. IL, 7, Ausg. 3.
CÉRÈS. 165 main droite et étend la gauche vers Triptolème, comme pour engager son protégé à recevoir le cycéon. À gauche, derrière le char, est Proserpine, EPOATA (sic), debout, la tête entourée d’une bandelette. La jeune déesse est vêtue d’une tunique talaire moins fine que celle de sa mère, et par-dessus d’un ample péplus. Elle tient des deux mains une guirlande de perles comme l'Éros des vases mystiques (1).
——— Si —
PLANCHE LI
La composition à figures rouges reproduite sur la pl. LI est tirée de la seconde collection d'Hamilton (2). Triptolème et Cérès sont faciles à reconnaître. Le premier, vêtu d’un manteau et couronné de laurier, est assis sur le char ailé. Il tient le sceptre et la coupe remplie de la boisson nommée cycéon. La déesse, vêtue d’une tunique talaire et d’un ampéchonium et la tête entourée d’une bandelette, se tient debout devant le char. Le troisième personnage qui a le costume de Mercure et des hérauts doit être Céryx , fils d'Eumolpus. Une large chlæna couvre ses épaules ; le pétase est rejeté sur son dos; des bottines chaussent ses pieds. On, voit l'extrémité de la baguette ou du caducée qu’il tient de sa main gauche cachée sous son vêtement (3).
Ni la forme du vase, ni la peinture du revers, n'ont été indiquées par les précédents interprètes.
PLANCHE LII
La peinture reproduite sur la pl. LIT est tirée d’une amphore de MNola (f. 66), à figures rouges et à anses cordées de la collection Pizzati à
(1) Voyez le commentaire n° XI, supra, rence et éd. de Paris; Inghirami, V’asi fit,
p-. 113. tav. XV.
(2) Tischbein, 1, pl. VIII, éd. de Flo- (3) Voyez le commentaire n° IX, supra, p. 113.
= oo eu de
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Florence, publiée avant nous par MM. Éd. Gerhard (1) et Roulez (2). Triptolème, assis dans un char ailé, vient de recevoir le cycéon que Cérès lui a versé dans la phiale qu'il tient de la main droite, tandis que de la gauche il s'appuie sur son sceptre. Le héros est couronné de laurier et n'a pour tout vêtement qu'un ample manteau qui enveloppe ses jambes et laisse à découvert le buste. La déesse, drapée dans une tunique talaire et un ample péplus et coiffée d’un cécryphale, tient de la main droite l’œnochoé et regarde avec un air de tristesse Proserpine debout derrière le char de Triptolème. La fille de Cérès, comme reine des enfers, s'appuie sur un long sceptre. Son costume est presque le même que celui de sa mère, si ce n’est que des étoiles sont brodées sur sa tunique et que son cécryphale est plus simple que celui de Cérès (3).
Au revers on voit trois jeunes femmes, peut-être Métanira et deux de ses filles, ou bien les trois filles de Céléus, Diogenia, Pamméropé et Sæsara (4). L'une tient un sceptre , la seconde une torche ardente et la troisième qui n’a pas d’attribut, a les mains enveloppées et couvertes de son péplus (5).
+—21Ste—
PLANCHE LTIII.
La peinture reproduite sur la pl. LIT, est tracée sur un aryballus (f. 41) à figures rouges, de la collection du comte de Lamberg, aujourd’hui au Musée impérial et royal de Vienne (6). Nous trouvons ici Triptolème assis sur son char ailé entre les deux Grandes Déesses. Le
(1) Fasenbilder, Taf. LXXV.
() Bull. de l'Académie royale de Bruxelles, t. VII, 1840, II° partie, p. 183.
(3) Voyez le commentaire n° XIII, supra,
(4) Paus, I, 38, 3. Cf. supra, p. 117.
(5) C’est par erreur que dans la planche de M. Gerhard on a donné au vase la forme de Stamnus, avec un revers qui n’en dépend pas et sur lequel on voit Diane ou
Coré dans un quadrige, et à laquelle Apollon citharède offre une phiale. Ce revers appartiendrait à un autre sujet de Triptolème, identique, à ce qu'il paraît, à celui du vase de la collection Pizzati. Voyez Gerhard, Z. cit., Taf. LXXVI. La description du catalogue de la collection Pizzati est d'accord avec M. Roulez.
(6)- Laborde, Vases de Lamberg, 1, pl. LXIII.
héros porte le vêtement que nous lui voyons dans la plupart des peintures : un manteau qui laisse le buste nu et enveloppe seulement les jambes. Sa tête est ceinte d’une couronne de laurier. A droite est Cérès debout , vêtue d’une riche tunique talaire, les cheveux retenus par des bandelettes très-simples. La déesse tient de la main droite un épi de blé et de la gauche un flambeau non allumé. Derrière le char paraît Proserpine portant deux flambeaux allumés. Son costume, presque en tout semblable à celui de sa mère, est encore d’une plus grande richesse; une stéphané radiée entoure son front.
Quant à la pente du terrain sur lequel pose le char de Triptolème , on a pensé qu'il pouvait être question ici de l’Acropole d’Éleusis (1).
PLANCHE LIV
Les deux Grandes Déesses et Triptolème placé sur son char ailé, au centre du tableau, sont tirés d’un cratère (f. 78) à figures rouges, déjà plusieurs fois publié avant de paraître dans notre recueil (2). Le héros éleusinien est couronné de myrte et tient le sceptre et la phiale. Un manteau enveloppe ses jambes. Devant le héros se présente Proserpine, la tête entourée d’une stéphané radiée et vêtue d’une tunique talaire, recouverte d’un ample péplus. La déesse tient d’une main l’œnochoé et de l’autre un flambeau non allumé. Derrière le char on voit Cérès debout, vêtue à peu près du même costume que sa fille ; seulement sa riche stéphané qui se rapproche par sa forme de la cidaris, la distingue de Proserpine. La déesse des mystères s'appuie sur un long flambeau allumé, préparé pour qu’elle aille à la recherche de sa fille (3).
Les précédents interprètes n’ont pas parlé des figures tracées au revers de ce cratère, trouvé à Nola.
(1) Voyez le commentaire n° X, supra, berg, I, pl. XXXI; Inghirami, Vasi fitt., p. 113. tav. XXV.
(2) Tischbein, I, pl. IX, éd. de Florence (3) Voyez le commentaire n° XIV, supra, et éd. de Paris; Laborde, Vases de Lam- p.114.
PLANCHE LY
La peinture reproduite sur la pl. LV, décore une kélébé (f. 81) à figures rouges, dy Musée royal et impérial de Vienne (1). Ici nous voyons 7riptolème assis dans son char ailé auquel sont attachés deux serpents. Le héros est vêtu d’un manteau qui, comme d'ordinaire dans les représentations de ce personnage, laisse le buste nu. Il est couronné de laurier. D'une main il tient un sceptre qu’il appuie sur son. épaule, et de l’autre une poignée d'épis. Cérès, debout devant Triptolème, porte d’une main un sceptre, et de l’autre présente à son protégé le breuvage mystique dans une large phiale. La déesse est vêtue d'une tunique talaire sans manches et d’un ampéchonium. Un cécryphale enrichi d'étoiles enveloppe ses cheveux. Derrière le char se présente Coré, vêtue d’une tunique et d’un ampéchonium comme sa mère, les cheveux épars et s’avançant d’un air triste, les yeux baissés vers la terre. Elle tient deux flambeaux allumés, l’un droit, l’autre penché (2).
Le comte de Laborde, en décrivant ce vase, n’a pas indiqué les figures du revers, qui probablement ne sont autres que des personnages drapés.
—Si—
PLANCHE LI
La grande composition reproduite sur notre pl. LVI est tirée du recueil de Tischbein (3). Ici ce sont encore les trois mêmes personnages : au centre 7riptolème, à droite Proserpine, à gauche Cérès. Le héros est assis sur le char aïlé; il est couronné de laurier ou de myrte, et vêtu d’un ample manteau qui laisse voir son épaule et son bras droit. De la main
(1)Laborde, Jases de Lamberg, 1, pl. XL. (3) IV, pl. IX, éd. de Florence; IV, (2) Voyez le commentaire n° XV, supra, pl. IT, éd. de Paris; Inghirami, V'asi fittili, p110. tav. VII.
droite il tend la phiale à Proserpine, et de la gauche il tient un sceptre et des épis. La fille de Cérès est vêtue d’une tunique talaire sans manches, et d’un ampéchonium; ses cheveux sont retenus par une simple bandelette qui entoure plusieurs fois sa tête. Elletient de la main gauche un flambeau allumé qu’elle abaisse vers la terre, et de la droite une œnochoé avec laquelle elle se dispose à verser à boire à Triptolème. Cérès, debout, dans une pose majestueuse, couronnée du calathus ou de la cidaris radiée, tient d’une main des épis, et de l’autre s'appuie sur un long sceptre fleuronné. La déesse est vêtue d’une ample tunique talaire et d’un péplus richement drapé (1).
Les précédents interprètes n’ont indiqué ni la forme du vase, ni les sujets du revers.
——HBie—
PLANCHE LVII
Ici nous voyons Triptolème accompagné de trois déesses qui sont Déméter, Coré et Hécate (2). Le héros, costumé comme dans les scènes précédentes (3) et couronné de myrte, est assis dans son char ailé. D'une main il tient le sceptre et des épis, et de l’autre il tend la phiale à Cérès. La déesse s'apprête à lui verser le cycéon, au moyen de l'œnochoé qu’elle tient d’une main, tandis que de l’autre elle porte une poignée d’épis. Un large diadème ceint sa tête, tandis qu’une tunique talaire et un ampéchonium couvrent son corps. A la droite de Cérès s’avance /Jécate tenant dans chaque main un flambeau allumé. Un cécryphale enveloppe ses cheveux, tandis qu'une tunique talaire à larges manches et à plis, recouverte d’un ample péplus, complète son ajustement. Derrière Hécate, on remarque une colonne dorique cannelée, surmontée d’un trépied. Coré, vêtue d’une tunique talaire sans manches et d’un ampéchonium, l’un et l’autre à larges bordures noires, se tient derrière le char.
(1) Voyez le commentaire n° XIT, supra, pl. VIII, éd. de Florence; IV, pl. X, éd. p. 114. de Paris.
(2) Tischbein, Vases d'Hamilton, IV, (3) Voyez pl. LI, LII et suiv.
T. IN
Ses cheveux sont entourés d’une bandelette qui fait deux fois le tour de sa tête ; dans sa main gauche elle tient un flambeau allumé, tandis que de la droite elle porte un long sceptre fleuronné, signe de la souveraineté des enfers.
Nous avons fait remarquer la tête d’animal qui décore l'extrémité du char sur lequel est assis Triptolème (1).
Ici encore les renseignements nous manquent pour ce qui concerne la forme du vase et les peintures du revers.
PLANCHE LVII A
L'amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures rouges, de laquelle est tirée la peinture reproduite sur la planche LVIT A, a été publiée par M. le professeur Éd. Gerhard (2). On y voit quatre personnages qui sont, à commencer par la droite, C'érès, Triptolème, Métanira et Céléus (3). La déesse des moissons est debout, vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus. Sa tête est couverte d’un voile; dans sa main droite on remarque un long sceptre, et de la gauche elle caresse un oiseau du genre échassier qui paraît être une grue (4). Triptolème, assis sur son char ailé, couvert d’un manteau et tenant un sceptre et des épis, tourne la tête en arrière et dirige ses regards vers Métanira, qui est suivie de Céléus. La mère du héros adresse ses adieux à son fils. Le sceptre fleuronné qu’elle tient de la main droite indique sa qualité de reine. Ses cheveux sont enveloppés dans un cécryphale; ses vêtements consistent en une tunique talaire et un ample péplus. Le roi d'Éleusis, Céléus, est armé également d'un sceptre; il a des cheveux blancs et la barbe de la même couleur. Un manteau qui laisse à découvert son bras droit couvreses épaules et enve-
(1) Voyez le commentaire n° XVI, supra, donne aux deux derniers personnages les p. 115. Cf. supra, p. 112. noms de Coré et d'Hadès.
(2) J’asenbilder, Taf. XLVL, 2. (4) Voyez supra, p. 116. Cf. de Witte,
(3) M. Gerhard (2. cit. Bd, I, $. 169) Nouv. Ann. de l'Inst. arch., &. Al, p. 335.
CÉRÈS. 171 loppe son corps. Entre Céléus et Métanira, est un chien, symbole du foyer domestique (1).
PLANCHE LVII B
Au revers de l'amphore reproduite sur la planche LVII À, on voit le tableau qu'offre notre planche LVII B (2). Les quatre personnages qui figurent dans cette composition sont //élène emmenée par Ménélas, Iris ou Éris et Péris. Le roi de Sparte, armé d’une cuirasse, la tête nue, entourée d’une simple bandelette, saisit de la main droite son infidèle épouse. Son bras gauche est enveloppé dans une chlamyde ; il tient la lance, la pointe dirigée vers la terre. Hélène se montre la tête ornée d’une stéphané radiée et voilée comme une jeune mariée. Elle est vêtue d’une double tunique et d’un ample péplus. Quant à Zris, elle est ailée, porte pour vêtement une tunique courte et sans manches et tient de la main gauche le caducée, tandis que de la droite elle fait un geste comme si elle voulait repousser Pâris. Des bandelettes plusieurs fois croisées ornent ses cheveux ; à ses pieds on remarque des talaires ailés. Péris est nu, ayant une chlamyde jetée sur les épaules ; il est couronné de myrte et tient de la main gauche un arc. Sa marche est dirigée vers la gauche de la scène ; il s'éloigne des autres personnages, tout en jetant un regard derrière lui (3). -
M. Gerhard (4) reconnaît dans le sujet que nous venons de décrire Marpessa entre {das et Apollon.
(1) M. Gerhard (/. cit.) préfère recon- (2) Voyez Gerhard, ’asenbilder, Taf. naître dans le chien le gardien des enfers. XLVI, 1. Voyez le commentaire n° XVII, supra, (3) Voyez le commentaire n° XVII, sup.116. pra, p:'117:
(4) Fasenbilder, Bd, I, S. 170-171.
PLANCHE LVIEI.
C’est d’une Aydrie (f. 89) de la fabrique de Nola, à figures rouges, qu'est prise la scène reproduite sur la planche LVIII (1). Sept personnages, dont trois sont désignés par leurs noms, entrent dans cette composition. Comme toujours, c'est Zriptolème, TPIFTOAEMOC (2), assis sur un char ailé qui occupe le centre. Autour, se pressent quatre femmes vêtues de tuniques talaires, deux à droite et deux à gauche. La première, en face de Triptolème, est Déméter, AHMHTHP, qui tient le sceptre et l’œnochoé de laquelle elle verse le breuvage mystique dans la phiale que lui présente le héros ; le liquide s'échappe de la phiale et se répand à terre. La déesse porte une riche stéphané posée sur ses longs cheveux ; un ampéchonium revêt le buste par dessus la tunique talaire. Suit Hécate, EKATH, vêtue à peu près comme Déméter: seulement sa coiffure est moins riche et moins ornée. Dans chaque main la déesse tient un flambeau allumé. Plus loin, à droite, se présente à l'extrémité de la composition une déesse d’une taille inférieure à celle des autres personnages ; elle est vêtue d’une tunique talaire et enveloppée dans un ample péplus ; sur sa tête est posée une stéphané qui se combine avec un cécryphale. Elle tient à la main un vase ou une corbeille rempli de fruits et semble accourir avec empressement vers la scène qui s’accomplit sous ses yeux. Nous avons donné à cette dernière déesse le nom de Daïs, ou le Festin personnifié, parce qu’elle se trouve en pendant avec Plutus, représenté à l’autre extrémité de la scène, sous la forme d’un vieillard à cheveux et à barbe blancs, enveloppé dans un ample manteau qui recouvre sa tunique talaire à plis fins. Plutus tient d’une main le sceptre et de l’autre la corne d'abondance, de même que sur une amphore de Nola, inédite autrefois de la collection Durand (3). Entre Plutus et le char de Tripto-
(1) Monuments inédits de l’Inst. arch., tres vases peints, circonstance à laquelle on &. I, pl. IV; Inghirami, Vasi fittili, tav. VIL. n’a pas fait attention jusqu'ici,
(2) Nous ferons remarquer ici le sigma (3) Cat. n° 204. Collection de Witte. lunaire qui se trouve déjà sur quelques au- Voyez Pluton, MAOYTON assis, tenant Ja
CÉRÈS. 173 lème, on voit deux autres déesses. La première, celle qui occupe la place immédiatement derrière le char, est Proserpine, qu’on peut reconnaître à son costume, à peu près semblable à celui de sa mère, quoique son nom ne soit pas écrit près d'elle. Une couronne de myrte ceint son front. Elle tient le sceptre, comme reine des enfers, et se retourne vers Diane ou Télété, l'initiation personnifiée, qui apporte deux flambeaux allumés. Cette dernière déesse n’a pas l’ampéchonium que nous avons vu à Déméter, à Hécate et à Proserpine; un ample péplus recouvre sa tunique
talaire (1). s Eee
PLANCHES LIX ET EX
Le stamnus (£: 75), à figures rouges, sur les deux faces duquel sont tracées les peintures gravées sur les planches LIX et LX, à fait partie de la collection du prince de Canino (2), et est conservé aujourd’hui au Musée du Louvre (3). D'un côté (pl. LIX) nous voyons Triptolème et deux femmes dans lesquelles nous avons cru reconnaître HMétanira et une de ses filles, plutôt que Cérès et Coré. Au revers (pl. LX) paraît Céléus entre deux autres de ses filles.
Ces deux peintures sont publiées ici pour la première fois de la grandeur des compositions originales.
Triptolème est vêtu d’une tunique talaire d’une étoffe fine et plissée, comme sur l’hydrie de notre pl. L (4); un manteau recouvre cette tunique et enveloppe ses jambes. Une couronne de myrte ou de laurier entoure sa tête. D’une main il tient le sceptre surmonté d’une large fleur, et de l’autre une riche phiale. A son char ailé sont attachés deux serpenis. Devant le héros est tracé le mot KALOS. Métanira, coïffée d’un cé-
ee
corne d’abondance, sur une coupe du Mu- (2) Museum étrusque du prince de Ca-
sée Britannique publiée par M. Gerhard. nino, n° 1378. Ce vase est décrit aussi dans
Trinkschalen und Gefæsse des Koœnigl. un Catalogue de Dubois, n° 1, imprimé à
Museums zu Berlin, und anderen Samm- Paris en 1843.
lungen, zweite Abth., Taf. H, Berlin, 1850. (3) Voyez Inghirami, Vasi fittili, tav. (1) Voyez le commentaire n° XXI, supra, XXXVI et XXX VII.
p. 121. (4) Voyez supra, p. 113.
cryphale et vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus, verse le cycéon de l'œnochoé, et tient de l’autre main des épis avec leurs racines. Derrière le char, on voit une stèle cannelée. La jeune fille qui vient après est vêtue comme sa mère, si ce n’est que son cécryphale est plus richement brodé. Des deux mains elle tient une couronne qu’elle va poser sur la stèle ou bien offrir à Triptolème. Un palmier encadre de chaque côté cette scène (1).
Au revers (pl. LX) Céléus occupe le centre de la composition , entre deux autels sur lesquels brûle la flamme des sacrifices et d’où découle le sang des victimes. Comme roi d'Éleusis, il tient le sceptre d’une main, et de l’autre une large phiale richement ornée, avec laquelle il vient de faire une libation. Sur sa tête est posée une couronne de laurier; une tunique talaire et un ample manteau , costume donné à Jupiter et aux rois, ajoutent à la majesté de ce personnage. A droite, une des filles du roi verse de l’œnochoé qu’elle tient une libation sur le second autel. A gauche, la troisième fille de Céléus tient deux flambeaux allumés. Quant au costume de ces deux jeunes filles, il est semblable à celui de leur mère et de leur sœur, et n'offre d’autre différence que dans les broderies du
cécryphale (2).
PLANCHE ELXIi.
La grande composition gravée sur la pl. LXT occupe les deux faces d’une péliké (f. 71) inédite, à figures rouges (3). Sur un des côtés, on
voit C'érès et Triptolème; au revers sont peints les trois personnages qui complètent la scène.
(1) Cf. François Lenormant (Bull. de la Société botanique de France, 14 mars 1856), qui, en reproduisant les deux peintures du vase du Louvre, a développé dans son travail ce qui a été dit au sujet du palmier nain (chameærops humilis), supra, p.118, en apportant de nouvelles considérations à l'appui de l'explication proposée.
(2) Voyez le commentaire n° XVIIE, su-
pra, p.117 et suiv. Quant au troisièrhe palmier figuré pl. LX, il n'existe pas sur le vase original. Les deux palmiers occupent la place laissée libre aux anses du stamnus, et sont dessinés de manière à ce que leur feuillage dépasse la hauteur à laquelle se rattachent les anses.
(3) D’après un calque fait à Rome en 1842.
Triptolème est représenté dans le sanctuaire de’ l'Éleusinium indiqué par deux colonnes doriques ; il est assis sur son char ailé, et tient d’une main la phiale et de l’autre un bouquet d’épis. Une tunique talaire fine et plissée, recouverte d’un ample manteau, rappelle le costume d’Apollon et particulièrement celui des femmes; ses cheveux longs et relevés par derrière sont entourés d’une couronne de myrte.
Quant à Cérès, elle a un costume semblable à celui du héros : un riche cécryphale entoure sa tête. De la main droite la déesse tient l’œnochoé au moyen de laquelle elle se dispose à verser le cycéon à son protégé; de la gauche elle porte un bouquet d’épis.
Au revers de ces deux figures, nous voyons d’abord un personnage tenant le sceptre royal surmonté d’une large fleur épanouie, et détournant la tête vers l'Éleusinium. Ce personnage pourrait être le roi Éleusinus où Céléus ; mais la rondeur des formes de son corps, l'élégance de sa taille, la manière dont ses cheveux sont relevés nous ont fait penser (1) que nous avions ici sous les yeux une femme travestie en homme, et portant une barbe postiche. La tunique talaire et le péplus ne seraient pas des indices suffisants pour admettre cette explication, si nous n’avions pas d’autres motifs à alléguer, puisque ordinairement les rois et Apollon lui-même portent ce costume. Suivent deux éphèbes; le premier entièrement nu, le second enveloppé dans son manteau et appuyé sur un bâton en forme de béquille. Nous avons cru reconnaître ici les éphèbes Mélitus et Timagoras plutôt que Ganymède et son frère Ilus (2). Mélitus lève la main droite en signe d’étonnement, et de l’autre tient le trochus et la baguette pour le mettre en mouvement. Timagoras, comme un initié, estenveloppé dans son manteau et contemple la scène avec un air de tristesse (3).
Les deux tableaux qui sont réunis sur notre pl. LXI sont encadrés séparément sur le vase original dans des ornements variés.
(1) Supra, p. 129 et 130. (3) Voyez le commentaire n° XXIV, su- (2) Homer. Jliad., Y, 232. pra, p. 198 et suiv.
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PLANCHE LXII
Une des plus grandes, des plus belles et des plus complètes compositions qui montrent 7riptolème au milieu des divinités éleusiniennes ainsi que des héros de cette localité, est celle que nous avons fait reproduire sur la pl. LXII, d’après une planche gravée et publiée par M. Raphaël Politi (1). Cette riche composition est peinte sur un magnifique oxybaphon(£. 79) à figures rouges de la fabrique d’Agrigente. Les cinq personnages qui figurent dans ce tableau sont tous accompagnés de leurs noms. Au centre paraît 7riptolème, TRINTOLEMO$ (rétrograde), assis sur son char ailé auquel sont attachés deux dragons. Le héros est vêtu d’une tunique talaire finement plissée, et recouverte d’un manteau qui enveloppe ses genoux. Une bandelette où diadème maintient ses longs cheveux. De la main droite il tient une phiale et de la gauche un long sceptre et des épis. Devant le héros est debout Déméter, AEMETER, qui, d’une main tient des épis et de l’autre s'apprête à verser le cycéon à son protégé, au moyen d’une riche œnochoé remplie du breuvage mystique. La déesse est vêtue d'une tunique talaire et d’un péplus. Ses cheveux noués et relevés à la manière de Minerve et des vierges athéniennes (2) sont entourés d’un diadème et d’une couronne, peut-être, de myrte. Derrière la déesse on voit C'éléus, KELEO..., placé devant üne colonne ionique qui indique l’intérieur de l'Éleusinium. Le roi d'Éleusis est barbu, couronné de laurier et enveloppé dans un ample manteau qui cache en grande partie sa tunique talaire. De la main gauche il porte le sceptre, tandis que l’autre levée en signe d’admiration indique la part qu’il prend à la célébration des mystères.
Maintenant, si nous reportons nos regards vers la gauche du tableau, nous voyons immédiatement derrière le char de Triptolème, Proserpine, DEREDASA, debout placée en regard de sa mère. La déesse porte à peu
(1) Spiegazione di cinque vasi di premio, (2) C'est la coiffure nommée xopéyéos. tav. VII, dans la Concordia, giornale sici- Voyez le premier volume de cet ouvrage, liano, anno secondo, 20 luglio 1841, n°14. p.111 119, 215.
près le même costume que Cérès : seulement sa coiffure est plus simple. D'une main elle tient des épis et de l’autre elle tend la phiale à Cérès, comme si elle voulait partager le breuvage mystique avec Triptolème. Enfin le dernier personnage est un second roi nommé ippothoon, Hir- FOOON (sic), portant absolument le même costume que Céléus. Ses mains sont cachées sous l’ample manteau qui recouvre sa tunique talaire. Le scepire qu'il porte est couronné d’une boule. Hippothoon incline la tête et semble écouter avec respect les paroles que prononcent les initiateurs des mystères (1).
Au revers du tableau reproduit sur la pl. LXII, on voit Jupiter, TEVS, assis sur son trône entre Thétis, OETIS, et l’Aurore, HEOS (rétrograde), qui viennent implorer le souverain des dieux en faveur de leurs fils, Achille et Memnon. La majesté de la pose de Jupiter rappelle tout à fait le Neptune du cratère de la collection de M. le duc de Luynes, reproduit sur la pl. IX de notre troisième volume. Le dieu est couronné de laurier et porte d’une main le foudre ailé, et de l’autre, s'appuie sur un sceptre. Les montants du trône sont enrichis de volutes ioniques. Les deux déesses sont vêtues de tuniques talaires et de péplus; elles accourent d’un pas rapide, en étendant une main vers Jupiter et en relevant de l’autre un pan de leur tunique. Thétis a la tête entourée d’un diadème; l’Aurore est coiffée d’un cécryphale (2).
Ce magnifique vase a été trouvé au mois d’avril 1841 dans un tombeau d’Agrigente.
PLANCHE LXIII
La grande composition à deux registres ou plans, reproduite sur notre pl. LXIIT est tracée sur une amphore à mascarons (f. 83) à figures rouges. Ce vase célèbre , connu sous le nom de vase Poniatowski, a été
(1) Voyez le commentaire, n° XX, supra, (2) Voyez Politi., /. cit., tav. VIII. p- 120.
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trouvé dans un tombeau de Bari dans la Pouille; il a été publié plusieurs fois (1). La partie supérieure nous montre le ciel, la partie inférieure la terre. Au centre de la composition, dans la partie supérieure , on voit Jupiter assis, reconnaissable à la majesté de ses traits, à son sceptre surmonté de l'aigle aux ailes éployées. Le dieu est barbu et couronné de laurier ; ses pieds sont chaussés; son buste est nu, tandis qu’un ample manteau couvre ses jambes. Le dieu tourne ses regards vers la droite où l’on voit deux déesses auxquelles nous avons donné les noms de Déméter et d Aphrodite, tandis que Visconti (2) reconnaît dans ces deux déesses Proserpine et une des //eures ou des Saisons, celle du Printemps. La première se distingue par sa taille majestueuse, par l'ampleur de son vêtement et par ses longs cheveux en désordre. Une couronne, des bracelets et un collier parent la déesse qui est vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus. Æphrodite relève le pied droit, pose ordinairement donnée aux figures de Neptune; ses vêtements, sa parure, se rapprochent des vêtements et de la parure de la déesse des mystères, si ce n’est que ses cheveux sont enveloppés dans un cécryphale, enrichi d'une stéphané radiée. Du reste, ses vêtements entr'ouverts semblent être dans un désordre complet et laissent voir presque tout son corps. Dans sa main droite on remarque une branche de lierre.
A gauche se présente Mercure auquel l'artiste a donné la même pose qu'à Aphrodite. Le dieu est jeune, imberbe et nu. Une couronne de myrte ceint sa tête. Le pétase est rejeté en arrière sur son dos, la chlamyde est roulée autour de son bras gauche. Le caducée et les endromides enfin, servent de complément pour caractériser le dieu. Il semble s'adresser à Jupiter, comme pour rendre compte au souverain des dieux du message qu'il a rempli, d’après ses ordres, auprès de Pluton, afin d'obtenir le retour dans l’Olympe de la fille de Cérès.
Deux fleurs en forme d’astre sont placées dans le champ du tableau.
Dans la partie inférieure de cette vaste composition, nous voyons au centre Triptolème sur son char ailé, tiré par deux dragons. Le char dans
(1) Millin, Vases peints I, pl. XXXI; tav. XI; Visconti, Opere varie, vol. IT, tav. I. Dubois Maisonneuve, /ntrod. à l'étude des (2) L. cit., p. 10. Millin (/. cit, p. 45) vases, pl. VII, 1; Inghirami, F’asi fittili, a donné un extrait du Mémoire de Visconti.
lequel est placé le héros se présente de face, dé manière qu'on voit tous les détails de l’attelage et les ornements qui couvrent la caisse. Triptolème est jeune et imberbe; son buste est nu; un manteau couvre la partie inférieure de son corps et un pan en est relevé sur le bras gauche. Une couronne de myrte entoure les longs cheveux du héros qui tient dans sa main droite un sceptre fleuronné et une poignée d’épis. A gauche du char est Cérès debout, la tête voilée et vêtue d’une riche tunique talaire et d’un péplus parsemé d'étoiles. Elle présente de la main droite une poignée d’épis à son protégé, et de la gauche porte sur son épaule un flambeau qui se termine par plusieurs pièces croisées, de manière à produire un cercle lumineux quand on les allume (1). Derrière Cérès est Æécate, debout, tenant un flambeau allumé. La déesse croise les jambes. Elle est vêtue d’une simple tunique sans manches ; pour parure elle a une sphendoné et un collier de perles. A droite du char, on voit Proserpine assise (2) qui , tenant une large scaphé ou paropsis sur la main droite, présente à manger à un des dragons. À ses pieds est une fleur de lis épanouie. La déesse est coiffée d’un cécryphale à rayons métalliques. Quant à sa parure et à son vêtement , ils rappellent complétement ceux d'Hécate.
Au-dessus de cette composition, comme dans tous les vases de ce genre, il y a un grand luxe d’ornements, fleurs, feuillages, oves, flots, et sur le col on voit, au-dessus d’une large fleur épanouie, le buste d'Atys où plutôt d’Adonis dessiné de profil et coiffé du bonnet phrygien (3).
Le revers de cette grande amphore montre un éphèbe nu, tenant un bâton et accompagné d’un chien, placé dans un édicule d’ordre ionique (4). Autour sont rangés sur deux plans différents un couple d'éphèbes et un couple de jeunes filles qui tiennent des couronnes, des coffrets «
(4) Voyez sur ces roues enflammées pla- (3) Voyez le commentaire n° VII, supra , cées à l'extrémité des flambeaux, Avellino, p-111. Ann. de l’Instit. arch., 1. I, p. 255 , et le (4) Visconti (/. cit., p. 17) croit recon- Catalogue Durand, n° 202. naître dans cet éphèbe, Jasion, l'amant de (2) Visconti (Z. cit., p.13) donne à cette Déméter. déesse le nom de Ahéa ou de Cybèle:
un miroir, une scaphé chargée d’offrandes, ete. (1). C’est une de ces scènes funéraires fréquentes sur les vases de fabrique apulienne.
PLANCHE LXIII A
La grande composition reproduite sur la pl. LXIIT A décore la face principale d'un magnifique oxybaphon (f. 79) à figures rouges, trouvé dans un tombeau de Sant’ Agata de’ Goti et faisant partie de la collection Pourtalès (2). Le sujet de cette composition est l'introduction d’Æercule et des Dioscures dans l'Éleusinium (3). Déméter, debout et armée d’un grand flambeau allumé, occupe le centre. La déesse se fait remarquer par la noblesse de ses traits, l'élévation de sa taille et la dignité de son costume comme la Grande Déesse d'Éleusis. Trois autres déesses l'accompagnent : deux d’entre elles sont debout, la troisième est assise. M. Panofka a naturellement reconnu dans ces trois déesses Proserpine, Hécate et Artémis. Proserpine est assise auprès de sa mère et en face de Zriptolème. Ici le jeune héros est représenté entièrement nu, assis sur sa chlamyde qui est posée sur son char ailé qu’accompagnent les deux dragons. Ses traits, la disposition de sa chevelure, les formes de son corps, comme l’a remarqué le savant académicien de Berlin, lui donnent une grande ressemblance avec Apollon. Proserpine est vêtue comme sa mère d’une tunique talaire sans manches et d’un ampéchonium ; elle tient dans la main droite un sceptre pur, et quoique son corps soit posé dans le sens opposé à la place qu’occupe Triptolème, elle détourne la tête vers le héros, pose assez généralement adoptée pour les divinités infernales (4). Les deux autres déesses, Hécate à gauche, Artémis à droite, sont l’une et l’autre vêtues de tuniques courtes et chaussées d’endromides ; une bordure de peau mouchetée entoure leur cou; l’une et l’autre porte un long flambeau allumé. Trois éphèbes nus, n'ayant pour tout vêtement
(1) Millin., Vases peints, IL, pl. XXXII; (3) Panofka, L. cit., p. 86 et 87. Inghirami, Vasi fitt., tav. XII. (4) Voyez duc de Luynes, Ann. de l'Inst. (2) Panofka, Cabinet Pourtales, pl. XVI. arch., tom. V, p. 249.
qu'une chlamyde, interviennent dans cette scène. À gauche on voit Hercule, reconnaissable à sa massue; Castor, sur le second plan à droite, est caractérisé par une étoile placée devant lui; il donne la main à Ærtémis qui l'introduit dans l'assemblée des divinités d'Éleusis. À gauche, derrière Hécate, on voit Pollux placé en face de son frère. Les trois héros sont couronnés de myrte et portent chacun des torches ornées. M. Panofka (1) fait remarquer que les Leucippides, Hilaira et Phœbé, les femmes des Dioscures sont des formes héroïques des déesses Æécate et Séléné-Artémis.
Le temple indiqué par les six colonnes d'ordre dorique qu’on remarque dans le fond du tableau est l'Éleusinium. Les objets placés aux pieds de Déméter paraissent être des instruments de tissage et de broderie, attributs qui conviennent aux déesses des mystères (2).
Les chairs des deux Grandes Déesses, les serpents du char de Triptolème, les colonnes du temple, les torches ornées , ainsi que l'étoile placée devant la tête de Castor sont coloriés en blanc. La même teinte est employée pour divers détails de parure ainsi que pour la légère chlamyde transparente qui voile à peine le buste de Déméter.
Au revers du beau vase gravé sur la pl. LXIII A, on voit les divinités de Naxos (3); Dionysus armé du thyrse et un autre personnage caractérisé par une grande corne d'abondance et auquel semblent convenir les noms d’Æpollon Carnéius, ou d'Aercule, plutôt que ceux d'Æniautos ou de Plutus. Ces deux divinités reposent sur une cliné audessous d’une treille de vigne garnie de ses grappes de raisin. Autour de cette cliné on voit Æriadne ou Coré, Héphestus ivre soutenu par un Silène, un second Silène et une déesse qui peut recevoir le nom de Dia. Au-dessous de la cliné est représenté un Amour qui poursuit un cygne.
(1) L. cit., p. 87. (3) Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. XVII. (2) Voyez le commentaire n° XXV, supra, p. 130.
PLANCHE LXIII B
Sur le fameux vase Gualtieri conservé au Musée du Louvre, nous voyons au-dessus du grand tableau dans lequel on a voulu reconnaître le départ de Memnon, le sujet que reproduit notre planche LXIIT B (1). Cette scène à figures rouges décore le col de cette magnifique amphore (f. 82). On y compte huit personnages auxquels, en commençant par la droite ,; on peut attribuer les noms de Céléus, de Métanira, d’une de ses filles, de Cérès, de Triptolème, d'une seconde fille de Céléus, de Dysaulès, ou Ælippothoon, et d'une troisième fille du roi d'Éleusis.
Triptolème, placé au centre de la composition, est assis, comme d'habitude, dans son char ailé auquel sont attachés deux serpents ; il est couronné de laurier, vêtu d’une tunique talaire et d’un manteau (2); il tient d'une main un sceptre et des épis, et de l’autre une phiale. A droite Cérès tenant l’œnochoé et un flambeau allumé s’approche du héros pour lui verser le breuvage mystique; la déesse est vêtue d’une tunique talaire sans manches et d’un ampéchonium; sa tête est ornée d’une stéphané. Suit une des filles du roi; elle est vêtue comme ses sœurs que nous allons retrouver plus loin dans cette composition , d’une tunique talaire et d’un ample péplus ; ses cheveux sont retenus par une simple bandelette ; dans ses mains sont des épis et une phiale. Derrière cette jeune fille on voit un autel orné de volutes ioniques, et plus loin HMétanira, qui est vêtue comme Cérès , si ce n’est que sa tête est voilée. D’une main elle soulève son voile, et de l’autre elle porte une poignée d’épis. Céléus est représenté dans le costume royal, enveloppé dans un ample manteau qui recouvre sa tunique talaire; une couronne de laurier ceint sa tête; dans sa main droite est le sceptre.
Maintenant nous retournons vers la gauche de Triptolème. Immédiatement derrière le char, on voit une jeune fille tenant un flam-
(1) Millingen, Ancient uned. monum., pl. tab. XLVIT ; d'Hancarville, Vases d'Hamil-
XXIV; Panofka, Vasi di premio, tav. I. ton, HE, pl. GXXVII. La frise de ce vase se trouve aussi dans le (2) Voyez les pl. XLVIT, L, LIX, LXI et recueil de Dempster, Ætruria regalis, 1, LXII.
beau allumé. et des épis. C’est une des filles du roi; son costume est semblable à celui de la jeune fille qui est. placée près de Cérès, si ce n’est que sa coiffure est un peu différente, Dysaulès est vêtu comme Géléus, le sceptre à la main et tenant de plus une fleur. Il se retourne vers la troisième fille du roi, en levant la main droite, comme s’il manifestait sa surprise à la vue du cycéon que semble lui offrir la jeune fille. En effet , celle-ci, vêtue comme ses sœurs, tient d’une main la phiale et de l’autre des épis. Une colonne cannelée indique l’intérieur de l'Éleusinium (1).
Au revers du vase Gualtieri, on voit une scène de combat dans laquelle on a voulu reconnaître le combat d’Eumolpus et d’Immaradus. Au-dessus sur le col, au revers de Triptolème, sont six éphèbes qui sont occupés de chasser une biche que l’un d’eux vient de transpercer de son javelot (2).
PLANCHE LXIV
La magnifique composition reproduite sur la pl. LXIV, de la grandeur de la peinture originale (3), est tracée sur un cratère (f. 78) à figures rouges, trouvé à Cumes, et faisant partie de la collection de M. le duc de Luynes. Nous voyons ici Zriptolème prêt à monter dans son char ailé. Le héros est imberbe, couronné de laurier et vêtu d’un ample manteau qui laisse le buste à découvert. Dans sa main droite sont des épis, dans sa gauche le sceptre. Au moment de partir pour ses pérégrinations, il se retourne vers les deux Grandes Déesses comme pour écouter leurs dernières instructions. La première est Cérès qui tient dans chaque main un flambeau allumé. La déesse est vêtue d’une tunique talaire et d’un ampéchonium. Elle est coiffée d’un cécryphale enrichi d'oves et de rayons métalliques. Asa suite vient Proserpine qui a un
(1) Voyez le commentaire, n° XIX, su- (3) Voyez Bull. arch. nap., anno 1, pra, p. 119. 1842-43, tav. II, et p. 6. Cf. Bull. de (2) Voyez Millingen, Ancient uned. mo- l’Inst. arch., 1842, p. 9. aum., pl. XXI, XXII, and XXII.
costume analogue à celui de sa mère, si ce n’est que le cécryphale est d’une forme plus simple. La déesse jeune apporte la charrue (1).
Nous avons déjà fait remarquer la tête de l'animal qui décore le char de Triptolème. On voit cette tête sur quelques vases, de la forme de l’œnochoé où elle se présente en relief et surmonte le goulot (2).
Dans le champ de la composition reproduite sur notre pl. LXIV, on lit l’acclamation KALOS auprès de Triptolème, et celle de KALE auprès de Proserpine.
Le revers de ce cratère montre trois personnages drapés.
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PLANCHE LXWY.
Le tableau composé de trois figures, reproduit sur la planche LXV, est tracé sur une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires, autrefois de la collection Durand (3). On y voit 7riptolème ou Trochilus barbu, assis sur un char et tenant trois épis. La partie inférieure de son corps est couverte d’un manteau brodé. Ici ne paraissent ni les ailes ni les dragons. De chaque côté du char est un homme barbu et drapé, armé d’un bâton. Ces deux personnages semblent écouter avec attention les préceptes du héros qui vient leur apporter les bienfaits de la vie civi-
lisée (4).
(1) Voyez le commentaire n° VII, supra, p- 112.
(2) Un de ces vases se trouvait dans la collection Durand, Catal. n° 1305, où l’on a eu tort de décrire la tête d'animal comme celle d’un griffon. Voyez le Recueil de Gargiulo, tav. XCVIIL. Il en existe de semblables dans plusieurs autres collections , et
nous nous souvenons d'en avoir vu un à l’Acropole d'Athènes.
(3) Cat. Durand, n° 67. Ge vase a été publié par M. Gerhard, Wasenbilder, Taf.
XLIL, 1.
(4) Voyez le commentaire n° XXIX, supra, p. 135.
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PLANCHE LXVI
Au revers du tableau reproduit sur la planche précédente (1), on voit Memnon (2) l'Éthiopien entre deux Æmazones. Ces trois personnages indiquent les peuples barbares et non civilisés qui ne connaissent pas l’usage des céréales. Memnon est barbu, vêtu d’une tunique courte et armé d’un arc et d’un carquois. Les deux Amazones sont vêtues de tuniques courtes et de légers péplus. L'une est coiffée d’un casque, l’autre d’un bonnet phrygien. Elles sont armées de lances et de boucliers ronds, l’un ayant pour épisème un trépied, l’autre trois globules (3).
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PLANCHE LXVII
La pl. LXVII montre Zriptolème assis sur son char, suspendu dans les airs et entouré de quatre personnages, deux hommes et deux femmes (4). Le char est des plus simples. Quant au héros, il est représenté barbu, vêtu d’une tunique courte et étroite; de la main gauche il tient un bouquet d’épis (5); il détourne la tête vers la gauche, comme si son attention était fortement appelée de ce côté. Les deux hommes barbus, placés à la droite et à la gauche du char, ont les bras enveloppés dans leurs manteaux. Les deux femmes tiennent chacune un bâton; celle de gauche contemple avec attention un objet dans lequel nous avons cru reconnaître un fruit desséché (6).
(1) Gerhard, Y’asenbilder, Taf.. XL, (3) Voyez le commentaire n° XXIX, su- 2: pra, p. 136.
(2) Dans le Cat. Durand, n° 67, ce hé- (4) Ce vase a été publié également par ros a été désigné sous le nom d’un Scytke; M. Éd. Gerhard, J’asenbilder, Taf, XLIV. mais les traits de la race nègre sont trop bien (5) M. Gerhard (/. cit. Bd., I, S. 167) exprimés pour que nous ne préférions pas a fait remarquer la ressemblance des épis reconnaître ici Memnon.M. Gerhard (/. cit., que nous voyons ici avec des flèches : Bd. I, S. 167), a déjà fait la même re- spica, spiculum. marque. (6) M. Gerhard (/. cit., S. 168) serait
DU
Au revers de cette composition, on voit deux personnages qui semblent conférer ensemble. Le premier est un roi tenant le sceptre à la main et dans lequel nous avons cru reconnaître Céléus ; le second est un guerrier armé de toutes pièces. Ce dernier serait le chef des soldats du roi d'Éleusis, auquel Céléus ordonne de mettre Triptolème à mort (1).
Le vase sur lequel sont tracés ces deux peintures est une amphore bachique (F. 65) à figures noires, autrefois de la collection Fontana, à Trieste.
PLANCHE LXVIII
La peinture reproduite sur la pl. LXVIIT est tirée d'un des ouvrages de M. Éd. Gerhard (2). Cette composition est tracée sur une amphore bachique (f. 65) à figures noires, de la collection Feoli, à Rome (3). Au centre paraît 7riptolème barbu, assis dans son char. Le héros est vêtu d’une tunique talaire et d’un ample manteau brodé. D'une main il tient des épis, de l’autre le sceptre. Quatre personnages, deux hommes et deux femmes, entourent le char. A droite on voit un homme assis sur un ocladias; il est enveloppé dans son manteau, et au sceptre qu’il porte on reconnaît sa dignité royale. Nous avons donné à ce personnage le nom d’#rcas. La femme placée devant le roi, et qui est vêtue d’une tunique talaire et d'un péplus, serait Callisto, la mère d'Arcas, qui se confond avec Artémis, surnommée Callisté (4). L'homme barbu, drapé et chaussé de bottines, serait le héros 4dristas, l'habile tisserand qui apprit aux peuples de l’Arcadie l’art de filer la laine et d’en tisser des vêtements (5). Ces trois personnages sont placés
ea À LE È d'avis de voir une réunion de divinités dans (3) Campanari, Ant. vasi dipinti della les personnages qui se tiennent debout au- collez. Feoli, n° 1. & | tour du char de Triptolème. (4) Paus. VII, 35, 7. (1) Voyez le commentaire n° XXX, su- (5) Paus. VIIT, 4, 1. Les commentateurs pra, p.137 et 138. sont d’accord pour reconnaître, dans cet
(2) Fasenbilder, Taf. XL, 1. Adristas, le héros de l’Arcadie, Aristée.
CÉRÈS. 187 devant le char sur lequel est assis Triptolème. A gauche, derrière le héros éleusinien, est une seconde femme, vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus, et qui lève la main gauche. Le nom d’Érato, nymphe du nombre des Dryades, femme d'Arcas, convient à cette jeune femme (D).
M. Gerhard (2) préfère voir Dionysus-Hadès dans le personnage assis, Hermès dans l'homme debout, et dans les deux femmes les Grandes Déesses, Déméter et Coré.
Au revers de cette amphore sont peints Dionysus, Dia où Coré et Hermès.
—2 |SIe—
PLANCHE LXIX
La peinture reproduite sur la pl. LXIX est tirée du recueil de Tischbein (3). Trois éphèbes nus réunissent leurs efforts pour dompter un taureau. À droite un quatrième éphèbe enveloppé dans un manteau préside à cette action. Derrière le groupe des éphèbes, on voit une stèle sur laquelle ils ont déposé leurs vêtements. Le sommet d’un arbuste s'élève au-dessus du taureau.
Jtalinski, le premier interprète, a cru reconnaître, dans cette composition, le taureau qu'à la prière de Minos, Neptune avait fait sortir de la mer, et le roi ordonnant d'emmener l'animal dans l'endroit où paissaient ses troupeaux (4).
Nous avons cru au contraire que le sujet de cette peinture se rapportait à l'invention de l'agriculture. Nous reconnaissons dans le jeune homme qui donne des ordres aux trois éphèbes, Triptolème enseignant aux habitants d'Éleusis à atteler les bœufs à la charrue pour cultiver la terre et préparer la semence des céréales (5).
(1) Voyez le commentaire n° XXXI, su- de Florence; IL, pl. XIX, éd. de Paris. pra; p.138. (4) Apollod., IE, 5, 7.
(2) L. cit. Bd. I, S. 166. (5) Voyez le commentaire n° XXXII,
(3) Vases d'Hamilton, U, pl. IE, édition supra, p. 140.
PLANCHE LXX
La peinture reproduite sur la pl. LXX est tracée sur les deux faces d’un oxybaphon (f. 79) à figures rouges qui a fait partie de la collection du maréchal Soult (1). Les quatre figures de gauche occupent une des faces de l’oxybaphon ; les trois autres sont peintes au revers.
Un jeune héros, auquel nous avons cru devoir donner le nom de Thésée, comme personnifiant en lui le peuple d'Athènes (2), est recu dans l’Éleusinium par un personnage barbu et cinq femmes. La colonne dorique, à droite, indique le temple. Les cinq femmes sont toutes vêtues de tuniques talaires et d’amples péplus; elles nese distinguent les unes des autres que par les attributs qu’elles portent et par la plus ou moins grande richesse de leur coiffure. Nous avons donné le nom de Diane-Fécate à la déesse placée à droite, derrière la colonne, et qui tient un flambeau allumé et une branche de myrte. La seconde femme serait Zambé, tenant pour attribut le thyrse. Dais où Euthénia lui présente une scaphé remplie de fruits; elle tient aussi dans sa main droite un de ces fruits qu’elle a pris dans la scaphé. La déesse placée derrière Thésée et tournant le dos à Daïs, sera Proserpine, ayant sur la iête une stéphané radiée , et tenant à la main une branche d'ophiostaphylon. La main gauche, cachée sous le péplus, fournit une pose qui convient à la déesse infernale. Thésée est représenté sous les traits d’un éphèbe, coiffé de la causia thessalienne, et le corps couvert d’une simple chlæna; il tient à la main deux javelots, et de l’autre il présente la phiale à Cérès. La déesse, majestueusement drapée dans son péplus, tient à la main un épi, et s'apprête de l’autre, au moyen d’une œnochoé, à verser le cycéon. A sa suite se présente un personnage barbu qui paraît être un hiérophante. Il est couronné de myrte et enveloppé dans un ample manteau qui laisse nus je buste et le bras droit. Dans sa main droite il tient le sceptre, et dans sa gauche un
(1) Dubois Maisonneuve, Zntroduct. à (2) Supra, p. 133. l'étude des vases, pl. XII, 1 et 2.
épi de blé. Malgré la grande ressemblance de ce personnage avec les représentations connues du roi Géléus, nous avons préféré reconnaître ici Zriptolème lui-même. Le sceptre, comme on a pu voir dans les planches précédentes, convient au héros d'Éleusis, le protégé de Déméter (1).
——HBi— .
PLANCHE LXXI
La peinture reproduite sur la pl. LXXI décore un oxybaphon (f. 79) à figures rouges rehaussées de blanc du Musée du Louvre (2). On a voulu reconnaître ici Oreste et Pylade reçus en Tauride et reconnus par Tphigénie (3). Nous avons donné pour explication à ce tableau la réception et l'initiation des Dioscures à Éleusis par les deux Grandes Déesses (4). Nous voyons ici un grand édifice à deux portes richement décorées. La porte de gauche semble être la porte extérieure. Sur le seuil se présente Ærtémis en costume scythique, tenant l'arc et le javelot. Elle est coiffée du bonnet phrygien et revêtue d’une tunique courte à longues manches, serrée par une ceinture; à ses pieds sont des endromides. En face, sur la porte de droite, on aperçoit Déméter la tête voilée de l’ample péplus qui recouvre sa tunique talaire. La déesse, de la main droite, fait signe d'approcher aux deux éphèbes; son autre main est cachée sous les draperies de son vêtement. Quant aux Dioscures, ils sont représentés nus ; leurs chlamydes sont roulées autour de leur bras droit; ils tiennent à la main le javelot et l'épée renfermée dans le fourreau ; sur leur buste se croise la guirlande de perles qu’on remarque aux initiés sur les vases de
la Grande Grèce (5).
(1) Voyez le commentaire n°XXVII, su- tom. XX, p- 212 et suiv., tav. d’agg. L, b) pra, p. 133. en reproduisant Ja peinture du vase du Mu-
(2) Laborde, Vases de Lamberg, 1, vi- sée du Louvre, a soutenu l'explication proguette VI, p. 15; Dubois Maisonneuve, /n- posée par les premiers interprètes. troduct. à l'étude des vases, pl. LIX, 1. (4) Supra, p. 132 et suiv.
(3) Laborde, /. cit., IT, p. 61.Cf. supra, (5) Voyez le commentaire n° XXVI, p- 132. M. Otto Jahn (Ann. de l'Inst. arch., supra, p.132.
Une élégante guirlande de laurier circule autour du vase et couronne ce tableau ; au milieu est une large fleur ou rosace à six feuilles.
Au revers de cet oxybaphon du Musée du Louvre sont représentés trois Jeunes satyres nus, portant sur leur corps des guirlandes de perles. Ils tiennent l’un un seau et un thyrse, le second un miroir et un candélabre, et le troisième un tympanum et un autre objet d’une forme peu déterminée (1).
(1) Voyez Dubois Maisonneuve, Z. cit., pl. LIX, 2.
MONUMENTS RELATIFS A HERMÈS
1. Les monuments céramographiques relatifs au culte d'Hermès et aux fables dans lesquelles ce dieu remplit un rôle important, ne sont pas comparativement très-nombreux. Le mythe d’Argus fait seul une exception notable à la remarque qu’on vient de faire. On compte aussi un assez grand nombre de peintures où se montre l'Hermès Pélasgique de forme carrée (retodywvoy cyfua), sans bras, dxwkc, et avec le signe expressif de la virilité, @6parñcc. On en trouvera plusieurs exemples sur nos planches LXXVII-LXXXIT. M. Éd. Gerhard en a réuni encore davantage sur les planches jointes à un mémoire la à l’Académie de Berlin, le 12 juillet 1855, et qui a pour titre : Des Hermès représentés sur les vases grecs, über Hermenbilde auf Griechische Vasen. Ces précieux renseignements nous serviront à compléter ce que nous avons à dire d’une des particularités les plus curieuses qu'offre l'étude des religions primitives de la Grèce.
Dans le mémoire que nous venons de citer, M. Éd. Gerhard se préoccupe avec juste raison de la difficulté qu’on éprouve à distinguer les Hermès de forme carrée qui appartiennent réellement à Mercure, de ceux qui reviennent à Bacchus. Cette circonstance, qui jette quelquefois l’interprète dans une indécision impossible à surmonter, tient au fond même des idées que représentent en commun l’une et l’autre divinité.
Si, chez les Grecs, Hermès n'avait pas d’autre caractère que celui de
ministre des dieux principaux, et par conséquent d'agent secondaire dans la hiérarchie divine, on pourrait arriver à une distinction positive, puisque Dionysus possède d’autres prérogatives bien plus importantes, notamment en raison de son identité avec le dieu des morts et des richesses enfermées dans le sein de la terre. Mais Hermès lui-même, quand on remonte à l’origine de son culte chez les Pélasges, se montre comme un dieu principal, et son importance n’est pas moindre alors que celle de Dionysus; d’où il résulte qu'entre l’Hermès ithyphallique d'Athènes et de l’Arcadie, et le Dionysus Phallen de Lesbos, si l’un n’a pas le caducée figuré sur le côté du cippe carré qui forme son corps, ou bien la barbe décidément en forme de coin, si l’autre est dépourvu de la couronne de lierre, il faudra renoncer à établir une séparation qui n'existe pas dans le fond même des idées.
C’est qu'Hermès et Dionysus sont deux formes extrêmement voisines d’une même divinité. On trouve quelque chose de semblable en Égypte, où, par exemple , trois divinités, C'Lons, le troisième personnage de la triade de Thèbes, PAthah et Osiris se montrent à nos yeux sous un aspect identique que diversifient seulement le disque de la lune, qui surmonte la tête de Chons, le sceptre symbolique placé entre les mains de Phthah, la coiffure conique d’Osiris (1). Suivant les habitudes d’un symbolisme dont on constate l’existence dans les plus anciennes religions, les différentes épithètes qui répondent aux attributs divers d’une seule et même divinité, donnent naissance à autant de personnages distincts, doués par l'imagination des hommes d’une vie propre, et dont chacun peut devenir le point de départ d’un culte particulier. L'application de ce principe ne donne pas lieu à une confusion sans remède dans les pays où, comme en Égypte , on a disposé la hiérarchie des Dieux suivant un système savant et régulier. Alors, le dieu ministre des plus grands, par conséquent le dieu subordonné, peut, dans les détails de son culte, être ramené à l'identité avec les Dieux principaux. C’est ainsi qu’à Pselcis, ville de la Nubie où Thoth, l'Hermès égyptien, était honoré d’un culte spécial, les bas-reliefs du temple dédié à ce dieu nous le font voir comme
(1; Champollion, Panthéon égyptien, pl. XIV a et VIIT; Wilkinson, Arc. Égypt., t. IV, pl: XXXIII.
la troisième personne d’une triade dont Osiris et Jsis sont les deux premières, par conséquent identique à //orus, et comme le chef d’une autre triade où il se montre très-étroitement apparenté avee Méouï, la personnification de la sagesse divine (1).
Ainsi Thoth, le dieu de la parole et de la science, est aussi la parole et la science elle-même. Nous le comprenons quand il est le ministre et l’accessoire, de même que lorsqu'on l’envisage comme le symbole de l’idée dominante et collective. Mais il n’en est pas ainsi quand nous retrouvons Hermès isolé, tel que les Athéniens l'avaient recu des Pélasges, et tel que les Arcadiens continuaient, à travers les siècles, à l'honorer dans la plupart de leurs bourgades. Ce dieu n’a plus alors à côté de lui les figures des divinités supérieures ; en lui semble se résumer tout le culte; et si l’on remonte jusqu’à la source des mystères répandus parmi les Pélasges, c’est-à-dire ceux des Cabires de Samothrace, son union avec Aphrodite, de même que Pan Phosphoros, fruit de cette union , constituent une triade (2) qui n’est pas sans analogie avec celles de l'Égypte, mais qui occupe seule le sommet de la hiérarchie divine, circonstance dont la religion de l'Égypte n'offrirait pas d'exemple.
Quand l'étude des origines religieuses aura achevé de s’éclaircir à l'aide des matériaux nombreux et certains qu’'offrent les ressources actuelles ou prochaines de l’archéologie , soit orientale soit égyptienne, on reconnaitra que l’analogie établie par les anciens entre le Thoth des Égyptiens ou de la Phénicie et l'Hermès dominant dans les plus anciennes religions de la Grèce, est un fait incontestable. On ne sera plus tenté de regarder la manière dont ce dieu était représenté, soit dans Athènes, soit chez les Arcadiens, comme un premier progrès dans le développement de l’art, à partir des essais originaires d'imitation, mais on y reconnaîtra une combinaison étudiée de la forme et des attributs pour rendre les idées qui s’attachaient à cette divinité.
Toutefois, comme cette combinaison se présente à peu près seule chez les Pélasges, contrairement à ce que nous offrent l'Égypte et l'Orient, où les formes de la divinité sont, pour ainsi dire, innombrables, on com-
(1) Notice descr. de Champollion, (2) Cf. Panofka, Musée Blacas, p- 24. p. 110 et suiv.
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prendra que des peuples encore grossiers, et sans arts, s’en soient tenus à une seule forme, et que leurs instituteurs eux-mêmes, dont l’origine phénicienne ne saurait désormais être mise en doute, aient pourvu à la pauvreté des peuples auxquels ils communiquaient leur religion. On ne s’étonnera pas qu’ils aient tenu compte de la simplicité de leurs idées, et qu’ils aient employé un système de transmission dans lequel, la tradition l'atteste, une seule corbeille mystérieuse avait pu renfermer les symboles nécessaires à la diffusion du culte et à son établissement.
IT. Dans l'étude qui va suivre, nous avons, ainsi qu'on l'a vu précédemment pour les monuments relatifs aux mystères d'Éleusis, disposé les planches de notre ouvrage, de manière à faire sentir l’enchaînement des idées qu’elles expriment. En tête de cette série relative au culte d'Hermès, nous plaçons (pl. LXXVIN) la reproduction d’un vase du Musée Blacas, expliqué, il y a plus de vingt-cinq ans par notre ami M. Th. Panofka avec une sûreté de coup d'œil et un sentiment d’intuition qui, selon nous, font le plus grand honneur à sa sagacité. M. Panofka a parfaitement, dès lors, démêlé le caractère purement oriental de cette peinture. Aujourd'hui nous y reconnaissons à n’en plus douter, une émanation directe de l'art phénicien. Les deux sphinx femelles affrontés, dont M. Panofka a déterminé l'origine et l'intention, sont au nombre des symboles les plus fréquemment reproduits sur les monuments phéniciens eux-mêmes (1); et nous savons que chez les peuples où dominait comme dogme religieux l’antagonisme des deux principes , les lions affrontés, ou les combinaisons diverses dont le corps du lion faisait partie intégrante, disposés ainsi face à face, avaient pour objet d'exprimer l'équilibre de la nature, produit par la lutte des principes contraires (2). M. Panofka a ingénieusement remarqué que le sphinx de droite avait seul une ligne de points blanes le long de l'aile, ainsi que les griffes blanches, et il en a conclu que cet animal exprimait l’idée de la lumière, par contraste avec son pendant, qui devient ainsi le symbole de la nuit. Nous considérons cette induction comme très-exacte, et nous
(1) Voy. pour exemple un scarabéoïde (2) Lenormant, Anciennes étoffes, dans phénicien du (Cabinet des médailles, les Mélanges d'archéologie des PP. Martin n° 1052. et Cahier, t. III, p. 123, 126 et 132.
comprenons alors le sens attaché à la tige fleurie qui s’élance d’entre les pattes des deux sphinx, et dont l'intention se trouve complétée par les fleurs radiées répandues dans tout le champ de la peinture. Le dieu placé sur la double tige, et auquel le caducée qu'il tient à la main fait attribuer le nom de Mercure, éveille le souvenir de l'Harpocrate naissant placé sur la fleur du lotus (1). Mais si la scène est conçue dans l’esprit de la croyance égyptienne, tous les détails ont une physionomie différente et qui fait songer à l'Asie. Nous avons donc sous les yeux la peinture d’un dogme qui appartenait au fond commun des religions primitives. Toutefois, à l’examiner de plus près (et c’est ici que nous trouvons à développer la pensée de M. Panofka), le jeune dieu n’a pas seulement les attributs de Mercure; le diadème qui orne son front et le nœud de sa chevelure tombante rappellent plutôt Apollon; sa cuirasse conviendrait à Mars, si ce n’est que Mercure aussi, comme on le verra plus loin, se montre quelquefois avec des attributs guerriers. Enfin la nébride, attachée sur l'épaule, et dont les deux bouts pendent entre les jambes du dieu, est un trait de costume propre à Bacchus. Aurions-nous donc, dans un monument qui porte tous les caractères du plus ancien style grec emprunté à l'Asie, une de ces figures Panthées que naguère encore on considérait comme une des inventions du paganisme en décadence? A la question ainsi posée, nous sommes convaincus qu’il faut répondre affirmativement, quelque étonnement qu’une telle conclusion puisse exciter . dans les esprits de ceux qui n’ont pas suivi avec assez d'attention les progrès de l'archéologie. Néanmoins, est-il un nom qu’on puisse attribuer sans invraisemblance à ce composé des propriétés caractéristiques de quatre divinités différentes ? Tout bien considéré, nous croyons que celui de Cadmus a beaucoup de chances de probabilités. En le restreignant à la donnée purement historique , le nom de C'admus a certainement une origine sémitique ; il veut dire l’oriental (de la racine DP, 2%, oriens : 27? V2, filii orientis, les Ærabes, peuple oriental par rapport à la Palestine et à la Phénicie ; MOTR, orientalis, TP, id.), et c’est une désignation très-naturelle pour un Phénicien débarqué sur la côte grecque après être venu de l'Orient.
(1) Descr. de l'Égypte antique, t. IV, pl. 33.
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Mais Cadmus n’est pas seulement un personnage historique : le nom qu'il porte indique, outre le chef de la plus célèbre colonie phénicienne en Grèce, l’une des divinités importées par cette colonie ou par d’autres expéditions du même genre. Nous n'avons pas besoin de rapporter ici tous les témoignages, souvent discutés et commentés, dont il résulte qu’un dieu du nom de Cadmus, Cadmilus, Casmillus où Camillus, était au nombre de ceux qu’on adorait dans les mystères de Samothrace. Suivant Acusilaüs, Camillus était le fils d'Æéphestus et de Cabiro (1), par conséquent le troisième personnage de la triade. S'il faut en croire à son tour Dionysodore (2), après la triade mystique d'Axiocersus, Aæxiocersa et Axiéros, qui constituent les principaux Cabires ou Grands Dieux de Samothrace, on en plaçait un quatrième qui s'appelait Casmilus, le même qu'Æermès. Ces deux notions n'ont rien d’incompatible, si l’on se rappelle ce que nous avons dit du Thoth égyptien. Casmilus, à son tour, avait, dans les mystères de Samothrace, son rôle principal, comme l’un des membres de la triade suprême, et son rôle accessoire de ministre et d'assistant. Le nom de Cadmilus, par corruption Casmilus et Camillus, offre, si l’on remonte à la source orientale, une signification parfaitement appropriée au double caractère du personnage. C'admilus ne diffère de Cadmus que par l'addition du mot 8, dieu, au radical op. Ce radical, à son tour, ne prend l’acception dérivée d'Orient que parce qu'il exprime le mouvement rapide de tout ce qui se porte en avant (PP = pS%, præivit, prior fuit. Pi. 2, præivit, præcessit, prius fuit, mane fuit, irruit). Dans le sens de ministre, Cadmilus où Camillus s'explique très-naturellement par le nom propre (3) NM, Cadmiel, dont le sens est : qui coram deo est, et soit dit en passant, ce nom prouve que le Camille ou ministre des sacrifices chez les Romains, ne différait pas du Cadmus où Cadmilus des mystères de Samothrace, la signification secondaire de ce dernier personnage ne pouvant être exprimée d’une manière plus convenable.
Pour en revenir au dieu naissant entre les deux sphinx, et réunissant
(1) p. Strab., X, p. 472. (3) Dans Esdras, 2, 40; Néhémias, (2) 4p. Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon., 7, 43, etc. 1, 915-921.
les attributs d’Æermès | d'Æpollon, d’Arès et de Dionysus, dieu qui se voit sur notre planche LXXVIT, on doit reconnaître désormais que le nom de Cadmus où Cadmilus lui convient, comme désignant l’astre à son lever, s'élancant des portes de l'Orient, emblème, chez tous les peuples anciens, de l'éternel rajeunissement de la nature. Le caducée qu’on voit dans sa main, et qui rappelle particulièrement Hermès, est à la fois le symbole de la parole et de la confusion des deux sexes dans un seul et même personnage ; il exprime aussi l’origine des deux principes. Le jeune dieu, posé sur une tige bifurquée , parle et s’élance à la fois. Lorsque, sur les autres monuments, nous allons le trouver transformé en un dieu adulte et barbu, le phallus, dont le cippe d'Hermès sera muni, continuera d'exprimer la force d’impulsion génératrice que servait à rendre la double action du dieu enfant posé sur la plante.
IT. M. Éd. Gerhard, dans la dissertation (p: 464) que nous avons citée (1), fait très-bien comprendre l'importance qu’offrent les peintures pareilles à celles qu'on voit reproduites sur nos PI. LXXVII-LXXX pour l’explication des nombreux Hermès de marbre trouvés dans les ruines des villes antiques. Ce n’était pas seulement aux angles des carrefours, et le long des rues comme à Athènes, ou dans les jardins, comme chez les riches patriciens de Rome, que ces Hermès étaient dispersés. En Grèce, les bourgades écartées, où s'étaient le mieux conservés les vestiges des plus anciennes religions, montraient les Hermès isolés comme l’objet du culte principal. Sous ce rapport, la description la plus intéressante est celle que Pausanias (2) a donnée de la place publique de Pharæ, petite ville d'Achaïe, située dans l’intérieur des terres, à peu de distance de Patræ. « La superficie de l’Agora de Pharæ, dit le « voyageur grec, est considérable, comme dans les localités les plus an- « ciennes. Au milieu s'élève une figure en marbre d'Hermès barbu. Le « dieu est debout, le corps en gaîne et de forme carrée, sans base et «adhérent au sol même de la place. L'inscription que porte cette statue, dont la grandeur est médiocre, dit qu’elle a été dédiée par le Messé- « nien Simylus. On donne au Mercure de Pharæ le surnom d’'Agoræus, «et on le consulte à titre d’oracle. Un autel de marbre est placé devant
(1) Supra, p. 190. (SO) 9 DE
« la statue, et des lampes de bronze, soudées avec du plomb, pendent « le long de l'autel. Celui qui veut consulter le dieu, se rend le soir sur « la place, et après avoir brülé de l’encens sur l'autel et versé de l’huile « dans les lampes, il les allume et dépose un calque de la monnaie du « pays, sur l'autel, vers la droite de la statue : puis il confie à l'oreille « du dieu la question qu’il veut lui adresser, et s'éloigne en se bouchant « les oreilles. À peine est-il sorti de la place, qu’il retire ses mains de ses « oreilles, et la première voix qu’il entend devient pour lui l’oracle du « dieu. »
Quoique les céramographes aient reproduit de préférence les monuments d'Athènes, il est difficile de reconnaître sur nos pl. LXXVIIT et LXXIX, un des nombreux Hermès dont la mutilation devint pour Alcibiade un motif de proscription. La réunion des objets dont chacun de ces deux tableaux se compose, fait plutôt songer à la description de l'Agora de Pharæ, donnée par Pausanias. On y trouve la statue du dieu posée, non pas précisément à terre, mais sur une base peu élevée, trèssimple et qui a pu aisément se confondre avec le cippe lui-même. Devant cette statue est l’autel indiqué par Pausanias. Sur la pl. LXXIX, la colonne dorique, grêle et peu élevée, qui surmonte l'autel, peut indiquer un portique d’ancien style autour de la place, et sur la pl. LXXVIIT, l'arbre mort qu’on voit derrière la statue se rapporte peut-être à quelque lucus dont Pausanias n’a pas parlé, et qui complétait l’hiéron d'Hermès Agoræus. On explique sans peine, comme autant d’accessoires d’un tel établissement religieux , les tablettes votives suspendues, ainsi que le bucrâne qui décore une peinture publiée par M. Gerhard (pl. F, n° 1), dont l'original est entre les mains de ce savant, et qu’on prendrait aisément pour le vase reproduit pl. LXXVIII de notre recueil, probablement un peu arrangé par d'Hancarville.
Ce qui manque ici seulement, ce sont les lampes suspendues à l'autel (car c’est ainsi que j'entends l'expression employée par Pausanias, rpèç Tv éotlay roocéyovrac), et les pièces de monnaie déposées par ceux qui consultaient l’oracle. Mais Pausanias nous parle de scellements en plomb qui retenaient les lampes attachées à l’autel, et il n’est pas impossible qu’une matière glutineuse, telle que la cire, étendue soit autour de l'autel, soit à la surface de la statue elle-même, ait servi à y faire adhérer les pièces
de monnaie qu'on donnait en offrande. Du moins trouverait-on ainsi à expliquer l'espèce de plastron pointillé qui couvre la poitrine de l'Hermès sur la pl. LXXIX, accessoire dont je ne vois pas que M. Ed. Gerhard ait cherché à donner l'explication.
On possède, sur les monnaies votives, un assez grand nombre de renseignements. Letronne a tiré un ingénieux parti d’un passage d’Aristophane, pour démontrer qu’on déposait des monnaies de cette sorte dans la main des statues (1). Celles que dans les temps modernes, on a tirées de la Fontaine de Nîmes, et qui certainement y avaient été jetées en offrande à la nymphe locale, jouissent d'une assez grande célébrité (2). Personne n’ignore aujourd’hui la masse de monnaies votives qu’on a découvertes dans le bassin de la source des Æquæ Apollinares (3), et l’un de nous pourra plus tard publier quelques monnaies grecques du Cabinet de France, qui portent en graffito des indications de dédicace. Les gens superstitieux entouraient les pierres consacrées de bandelettes de laine; ils versaient sur elles l’huile et la graisse (4). L'agglutination des monnaies autour de la statue de Mercure ne s’éloignerait donc pas de l’idée que les anciens attachaient à ces symboles. Encore aujourd’hui, dans l’usage du diocèse de Paris, les pièces de monnaies qu’on donne en offrande, soit pour les mariages, soit pour les relevailles, sont fixées et appliquées dans la cire des cierges votifs. Si l'original reproduit par d'Hancarville offrait dans la disposition des points noirs qui couvrent le plastron de l’'Hermès un peu moins de régularité que n’en a mis le dessinateur, toujours disposé à embellir son modèle, la conjecture que nous venons de proposer gagnerait un certain degré de vraisemblance.
Nous avons précédemment élevé des doutes sur la légitimité de l’opinion suivant laquelle la forme carrée des Hermès aurait représenté les premiers rudiments de la sculpture. En effet, si l’on y réfléchit sérieusement, on ne voit pas trop comment, dans cette donnée, un tronc d'arbre
(1) Mémoire sur une statue votived’Apol- (3) Marchi, la Stipe, etc., p. 7. et seq. lon, dans les Ann. de l’Inst. arch., t. VI, (4) Theophr., Char., XVI, et les notes pa2t/e de Coray, ad. h. l.
(2) De La Saussaye, Numismatique de la Gaule narb., p. 174.
équarri aurait paru convenable à limitation du corps humain. On serait resté certainement plus près du modèle, en gardant le cylindre du tronc d’arbre avec ou sans écorce. Il faut donc qu'une idée se soit attachée à la forme carrée des Hermès, et cette idée, pour être saisie, a bésoin d’être complétée par l'étude de la tête qui surmonte la gaîne accompagnée du phallus. On remarque, en effet, que dans cette tête la forme triangulaire est partout reproduite avec affectation. Nous la retrouvons dans la direction affectée de l’angle facial, dans la chevelure pendante, et surtout dans la barbe en forme de coin, convoréyev (1), signe caractéristique pour les figures de l’Hermès Pélasgique. Le bonnet qui couvre la tête de Mercure sur les monuments d’ancien style est également triangulaire, et l’une des peintures reproduites dans le mémoire de M. Gerhard (pl. INT , n° 2), montre la tête de l'Hermès surmontée d’un bonnet conique. L’intention des instituteurs religieux de la Grèce primitive paraît donc avoir été de placer les deux nombres sacrés par excellence, la triade et la tétrade, l'un au-dessus de l'autre, de manière à former V’heptade où hebdomade.
Sans doute, il ne nous appartient pas de rechercher ici les raisons que les anciens croyaient avoir pour attribuer à ces nombres une haute signification religieuse. Mais l’étude des monuments égyptiens donne la preuve que les spéculations des Pythagoriciens, sur ce sujet, avaient été empruntées à une doctrine cultivée dans les sanctuaires de l'Orient ; rien ne s'oppose par conséquent à ce qu'on en retrouve la trace dans les plus anciens symboles de la religion grecque. Parmi les témoignages que nous pourrions citer à l'appui de l'opinion qu’une grande importance était attachée à la combinaison de la tétrade et de la triade, nous nous contenterons de cet emprunt fait à l'extrait du second livre de l’Æ/rithmétique de Nicomaque de Gérasa (2), parce que l’auteur s'appuie sur l’opinion du prétendu Linus, ce qui, comme pour les ouvrages attribués à Orphée, indique toujours des croyances d’une haute antiquité : «Les « éléments sont au nombre de quatre en tout, et il y a par conséquent « trois intervalles qui les séparent, d'où il résulte que l’hebdomade « embrasse toute la nature. C’est ce qui a fait dire à Linus, le législateur
(1) Artemid. Oneirocr., II, 27. (2) Theologumena Arithmeticæ, p. 51.
« religieux, dans le second de ses livres adressés à Hyménée (1) : Les « Quatre principes de toutes choses sont retenus par trois liens. » Or el Técoapa tà mévraororyeia, tpels À adTüv dvayxalws ai uerakürnres, Eds dv xdvradla éruaparoin tüv uv. A xa Atvos 6 Geboyos à r® mpèc Yjévacv deutéow deohoyux quiverar Aéywv' Técoapec dpyal draouw totonoïc decuoïc xparoùvrat. Ce qui doit disposer à retrouver dans la figure d'Hermès le nombre quatre dominé par le nombre trois et formant ainsi l’hebdomade , c’est la certitude que nous avons, que chez les Égyptiens, imités en cela par les Phéniciens, Thoth était le Auitième par excellence, et complétait ainsi l'ogdoade, c’est-à-dire que quatre principes élémentaires formant la base immuable des choses, et trois forces supérieures les reliant entre eux , Thoth, le huitième, personnifiait l'intelligence qui pénètre et maintient tout dans un équilibre harmonieux. Ce dogme, dont on retrouve fré équemment la trace dans les monuments de l’ Égypte, n’a jamais été mieux exposé que dans un passage de Damascius (2) qui l’attribue à la Phénicie. Il est vrai que ce philosophe assimile £smun ou le huitième à l’Æsculape des Grecs et non à Mercure. Mais il n'ya là que la translation à une divinité secondaire d’un attribut particulier, choisi parmi ceux d’une divinité supérieure. Car pour avoir la certitude qu'Æsmun ne peut être différent de Thoth, il suffit de se rappeler que le siége principal de la religion de Thoth en Égypte était la ville de Schmoun, dont le nom signifiait huit, comme dans les langues sémitiques, et s’exprimait pr le chiffre huit (3). Ce nom de Schmoun était à son tour celui d’une région mystique qui représentait le domaine du dieu inventeur du lang: gage et des sciences. Nous lisons encore dans les Theologumena arithmeticæ que l'ogdoade était surnommée cadméenne (4), et l’on sait quels sine existaient entre Cadmus et le Mercure phénicien. Rien d’ailleurs n’est mieux établi que l'attribution du nombre quatre à Hermès. Villoison en a réuni toutes les preuves dans une note de son commentaire de Cornutus (5), et c'est ainsi que s’expliquerait d’ailleurs, indépendamment de
(1) Hyménée passait, comme Linus, pour (3) Champollion , Panthéon égyotien , le fils d’Apollon et de l’une des Muses. Voy. pl. XXX. les notes de Doering ad Catull., LXI, 1-6. (4) P..55.
(2) Ap. Phot., cod. COXLIT, p. 1074. (5) De Natura Deor,, p. 280.
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tout ce que nous y avons ajouté, la forme carrée du cippe des Hermès. Quant au phallus, s’il est un symbole qui rappelle la forme donnée aux monuments élevés par les peuples primitifs en l'honneur des Dieux, c’est évidemment celui-ci. On pourrait croire que le phallus n’est autre chose que la figure des anciennes pierres levées qu’on retrouve à l’aurore de toutes les religions. Le phallus, d’ailleurs, n’exprime pas seulement l'idée de la génération et de la fécondité, il sert aussi à rendre quelque chose de plus abstrait, la plénitude, rknoüux, dont la science est l’équivalent dans l’ordre intellectuel. « On représente, dit Cornutus, Hermès « sans pieds et sans mains et de forme carrée. Le carré exprime la soli- « dité, puisqu'il ne peut tomber sans retrouver sa base. Il est sans pieds « et sans mains, parce qu'il n’en a pas besoin pour accomplir ce qui lui « est imposé. Aux époques primitives , on mettait un phallus énergique « aux figures d'Hermès âgé et barbu, tandis que les monuments qui le « représentaient jeune et sans barbe montraient sans excitation l'organe « de la virilité(1) : cela veut dire que chez les hommes avancés en âge la « raison est féconde et complète ; c’est un véritable Tychon (ou Priape) « qui atteint tout ce à quoi il aspire; mais chez les jeunes gens la raison «est stérile et imparfaite (2).» Gette explication, tirée de la théologie des Stoïciens, avait certainement sa source dans des doctrines bien plus anciennes.
IV. Toutefois le caractère générateur de l’'Hermès Pélasgique se prononce d’une manière exclusive dans la peinture de la pl. LXXX. Cette peinture, qui orne un scyphus de belle fabrique, a été publiée par Raoul Rochette, pl. I de ses Lettres archéologiques, à cause des petits tableaux votifs suspendus à la paroi du fond de chaque côté de la statue, et sans que l’auteur se soit occupé d'expliquer autrement les détails de la composition. M. Éd. Gerhard, qui l’a reproduite (pl. 1, n. 4 du Mémoire cité), a rappelé, à l’occasion du lébès qu’on voit derrière l’Hermès, que des bains étaient placés dans le voisinage des palestres dont Mercure était
(1) Cf. pour l'exactitude de ce renseigne- portefeuille de Tischbein, et qui montre ment, Gerhard, Ant. Bildw., Taf. XLI; un Hermès jeune ithyphallique, nous est Eros, Taf. IIT; Hermenbilde, Taf, IV, 1. suspect.
Le n° 2 de cette dernière planche, tiré du (2) P. 68, ed. Osann.
le dieu protecteur. Mais aucun témoignage antique ne nous induit à croire que la figure d'Hermès ’Evayévios, ait été introduite dans les bains. D'ailleurs, la présence des tablettes votives, représentant la même divinité, démontre qu'il ne peut être ici question de l'intérieur d’une salle de thermes, et que nous avons sous les yeux la représentation de quelque sanctuaire. Nous devons donc deviner, s’il est possible, la circonstance probablement mythologique qui a fait placer ce /ébès ou luterium tout à côté d’une figure d’Hermès ithyphallique.
Cette dernière dénomination, adoptée par M. Éd. Gerhard, nous paraît devoir être maintenue, bien qu'il manque ici l’attribut éminemment caractéristique du dieu, c’est-à-dire le caducée. Les triangles multipliés dans la tête diadémée de cette figure empêchent qu’on ne la confonde avec celle de Dionysus. D'ailleurs, le diadème suffit pour indiquer un Ceryæ, et Mercure est le père des C eryces.
On peut remarquer que nulle part Mercure ne recoit l’épithète de Aoÿot ni même de Aÿcts ou de Auräotos, comme Bacchus et Pan. Le Aouvigtov ne lui est donc pas un accessoire naturel, et il devient nécessaire que ce symbole soit rapporté à une autre divinité qu’une tradition religieuse mette en contact avec lui. Cicéron, dans le traité de la Nature des Dieux (1), énumère parmi les différents Mercures, un fils de Cœlus et de Dies , qui , à la vue de Prosérpine, manifesta son émotion d’une manière obscène, cujus ob$cenius excitata natura traditur, quod adspectu Proserpina commotus sit. Zoëga (2), après avoir cité ce passage, le complète au moyen du récit rapporté par Tzetzès (3) et suivant lequel Proser- | pine se trouvant à la chasse, fut attaquée par Mercure qui voulait lui faire violence; mais ce dieu se vit obligé d'abandonner son entreprise de- | vant la colère manifestée par la jeune déesse (évpuysfoaro), ce qui lui | fit donner le surnom de Brimo ou Obrimo.
Ce mythe offre tout d’abord plusieurs analogies qui ne peuvent être | fortuites. D'un côté, l’on se souvient de la tentative impudique de Vulcain d'A contre Minerve, tentative à la suite de laquelle la fille de Jupiter ne pré- | serva sa virginité, qu’en rejetant dans le sein de la terre la semence dont
(1) Il, 22. (3) Ad Lycophr. Cassandr., 698.
(2) De origine Obelise., p.219.
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son impétueux amant l'avait souillée (1). De l’autre, on ne peut s'empêcher de penser à ce que la mère de Proserpine eut à souffrir de la passion de Neptune. Dans la colère que lui fit éprouver l'attentat de ce dieu, Déméter recut des Arcadiens le surnom d'Érynnis : mais s'étant ensuite calmée, elle prit un bain dans le fleuve Ladon, et fut alors appelée Lusia (2). La scène qui se joue, pour ainsi dire, à trois personnages, dans le mythe de la naissance d'Érichthonius, se réduit à deux, lorsqu'il s’agit soit de Mercure et de Proserpine, soit de Posidon et de Déméter. Mais on sait quelle est la faible différence qui, dans la religion d'Éleusis, sépare la fille de la mère, et si l’on veut un récit qui les rapproche encore davantage , il suffit de comparer avec le mythe d'Hermès et de Brimo la tradition mystique, rapportée par Clément d'Alexandrie (3), suivant laquelle Jupiter, transformé en bélier, aurait rendu féconde Cérès, en jetant dans son sein les! parties sexuelles de cet animal.
Dans la tradition arcadienne, Cérès, d'Érynnis, devient ZLusia, lorsqu'elle accepte la fécondité qu’elle doit à son union avec Neptune. À ce surnom de Zusia, répond exactement le luterium placé auprès de l’'Hermès ithyphallique. C’est le bassin destiné à contenir l’eau , emblème de la nature passive et productrice. A côté de l'Hermès ithypballique, ce bassin représente l’autre sexe, et la combinaison des deux emblèmes reproduit, d’une manière élégante, la figure du Zingam inventée par les Indiens, pour exprimer le caractère androgyne de la nature. Dans l'explication que nous proposons, l'inscription KALOS$, tracée sur le /ebès, devient l'expression naturelle et ordinaire chez les Grecs, de la victoire du dieu générateur sur Proserpine Brimo, transformée en Déméter Lusia. Pausanias (4) termine ainsi la description de Pharæ : « On « voit aussi dans cette ville une source consacrée à Mercure et qui porte « le nom de ce dieu. Il n’est pas permis d’en pêcher les poissons qui « passent pour lui appartenir. » Le /ebès placé à côté de l’Hermès , rappelle naturellement la source de Mercure à Pharæ.
(1) Voye t. I, de cet ouvrage, p. 268 et (3) Proptrept…, p. 13, ed. Potter. Nous suiv. reviendrons plus loin sur cette tradition.
(2) Paus. VIII, 25, 4. (4) VIL, 22, 2.
V. Après les Hermès, auxquels convient le nom du fils de Maïa, nous placons ceux qui, malgré la présence du phallus, semblent appelés à recevoir des dénominations différentes. M. Éd. Gerhard a rangé parmi les hermaphrodites la tête imberbe posée sur un cippe carré et muni d’un phallus monstrueux et difforme qu’on voit sur un vase de la collection du comte de Lamberg, reproduit sur notre pl. LXXXI, entre un jeune satyre tenant le ceras, et une Ménade armée de la ferula. Mais le caractère ithyphallique semble, sur les monuments, absolument étranger au Mercure jeune et imberbe. Si la raison que Cornutus (1) en a donnée semble difficile à accepter, le philosophe stoïcien s'exprime comme si le fait qu'il allègue était incontestable en lui-même. En même temps, la tête à cheveux courts de l’'Hermès, à la fois imberbe et ithyphallique, n’a rien de féminin, et nous avons peine à comprendre pourquoi les interprètes qui contestent le caractère hermaphrodite de l'Éros , représenté sur des vases mystiques de l’Apulie, malgré sa coiffure entièrement féminine (ce qui devrait pourtant suffire pour indiquer, dans un personnage mâle, l'intention de réunir les deux sexes), voudraient faire considérer comme androgyne une figure qui n’offre pas le moindre trait, ni le moindre accessoire qu'on puisse rapporter à une femme.
S'il faut donc renoncer à ne voir dans la figure en question, ni un Mercure, ni un Æermaphrodite, par quel nom devrons-nous la désigner ? Ce n’est non plus ni 7ychon, ni Conisalus, ces deux génies secondaires de la suite de Priape. Tychon semble bien représenté par ces enfants souriant, au front chauve, qu'on rencontre souvent parmi les terres cuites blanchâtres de la Gaule, et qui ne sont eux-mêmes que des figures du phallus rendues décentes (2). Mais pourquoi n’y verrait-on pas Priape lui-même? Ce dieu, qui passait quelquefois pour fils de Mercure (3) (ce qui suffit pour expliquer qu'on lui ait donné la forme d’un Hermès), aurait été, dans la tradition rapportée par le Scholiaste d’Apollonius de Rhodes (4), le fils d'Adonis et de Vénus. De cette union aurait dû naître
(1) Voy. supra, p. 202. (3) Hyg., Fab. 160.
(2) Rever, Lettres sur des figurines décou- (4) Ad Argon., 1, 932. vertes dans la forêt d'Évreux, 1827, in-8°. '
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un enfant d'une beauté extraordinaire ; mais Junon (qui se souvenait sans doute d’avoir mis au monde le difforme Vulcain) fit sentir sa jalousie à Vénus, et, par l’attouchement de ses doigts, transforma l'enfant avant sa naissance en un être que défigurait un énorme phallus. Le Scholiaste ajoute, il est vrai, qu’indépendamment de cette difformité, le jeune Priape était d’une laideur rare, +4 re a dÜcucppov aol aidoioy Eyovre Ürepuéyelec ; mais il suffisait de cette dernière circonstance pour dégoüter Vénus de son fils, et l'étrange phallus associé, sur le vase de Lamberg, à la figure d’un éphèbe , peut servir à caractériser seul le dieu Priape , surtout si l’on remarque la ressemblance de ce phallus avec ceux que les grossiers artistes de la campagne taillaient en l'honneur du dieu des jardins , dans les nœuds des troncs de figuiers.
Olim truncus eram ficulnus (1)... .
Ce dieu rustique est bien placé entre les personnages du thiase de Bacchus qui semblent l’adorer.
VI. Un témoignage de Cicéron (2) prouve que chez les Grecs, on avait la coutume de placer des Hermès sur les tombeaux. C'était une suite de l'usage plus ancien suivant lequel les phallus de pierre, dressés sur les sépultures, exprimaient l’idée du renouvellement de la vie dans la mort (3). L’Hermès représenté sur notre pl. LXXXIT paraît avoir recu cette destination funèbre. D'une forme trapue et presque cubique, s'élevant par conséquent très-peu au-dessus de terre et posé sur un large soubassement, il est surmonté de la tête d’une divinité à cheveux blancs et barbe blanche que recouvre un modius décoré à l'orientale. Cette figure ithyphallique s'élève entre deux tiges de laurier. Une femme assise sur un tertre vers la droite, et tenant d’une main un sceau de médiocre dimension, de l’autre une scaphé remplie de fruits, semble prête à faire des libations et des offrandes aux mânes de celui dont l'Hermès indique la sépulture. Cet Hermès réunissant les emblèmes de l'abondance et de
(1) Hor. Serm. I, 8, 1 et seq. (3) Voy. Panofka, Annales de l'Inst. (2) De LL., Il, 26. Neque Hermas hos, arch., t. I, p. 309; Lenormant, ibid., quos vocant, licebat imponi. t. XVII, p. 429.
la fécondité, participe à la fois de Priape, de Plutus, et du Dionysus infernal.
L’explication que nous venons de proposer semble si simple, qu'il faudrait s’en tenir là, sile costume de la femme assise n’indiquait pas, avec les signes de l’initiation, c’est-à-dire la bandelette de perles ou de fruits placée obliquement autour du corps, l'intention de représenter une divinité. Nous ne voyons pas que jamais les artistes anciens aient figuré en plein air, dans des scènes empruntées à la vie commune, de simples femmes tout à fait nues, ou seulement avec la partie inférieure du corps enveloppée dans une draperie. C’est ce qui distingue la fémme assise de notre vase; avec son collier, ses riches bracelets et le cécryphale qui enveloppe ses cheveux, on ne peut lui refuser une grande ressemblance avec Vénus, et l’on se souvient alors des rapports de la Vénus mystique avec le Dionysus infernal. On voit, sur les vases de la Grande-Grèce, les personnes des deux sexes qui s’approchent d’une stèle sépulcrale ou d’une édicule funèbre, former, pour ainsi dire, la réunion des personnages d’un chœur sacré dont elles se partagent les différents rôles. Sous une forme plus restreinte, nous retrouvons sans doute ici une scène du même genre. La femme qui vient de s'asseoir auprès du tombeau semble s'offrir comme une Vénus- Proserpine à son époux mystique, le Bacchus infernal, et l'union stérile qu’elle provoque par ses regards et ses offrandes, rappelle l’association, si fréquente chez les anciens, de la débauche à la religion des morts.
VII. Nous revenons à l'examen des sujets relatifs à Mercure, et nous entrons dans la catégorie de ceux où cette divinité se montre avec un corps complet et en mouvement, par l’étude d’une figure de Mercure ailé, empruntée à un vase de la collection Panckoucke et reproduite sur notre pl. LXXV. C'est seulement depuis la grande découverte de Vulci qu’on a appris à connaître ces Mercures à grandes ailes, qui rappellent les divinités de l’Orient. L'un de nous a donné, dans le Catalogue des vases de Canino (1), l'énumération de tous ceux dont les fouilles de Vulci ont
(1) J. de Witte, Cat. étrusque, p.65. De cation de ce Catalogue ont augmenté notanouvelles découvertes faites depuis la publi- blement le nombre de ces représentations.
révélé l'existence. Nous ne saurions dire à présent si tous ces Mercures ailés répondent à une seule et même fonction du fils de Maïa. Mais ici on est en droit d'affirmer que la figure assise sur le rocher et tenant un bâton à la main est celle d'Æ/ermès Psychopompe où conducteur des ämes. Du moins, sur la coupe célèbre, représentant les Juges des enfers, Hermès Psychopompe se montre de la même manière, assis devant l'ombre voilée (1). Le vase Panckoucke, où Mercure paraît seul, nous le fait voir dans l'attitude si fréquemment donnée au messager des Dieux par les artistes anciens, assis pour un moment seulement et tout prêt à répondre au premier appel; car toutes les âmes doivent descendre aux enfers sous sa conduite. Ainsi nous le fait voir l’auteur du XXIV® chant de l'Odyssée : « Cependant Hermès, honoré à Cyllène, rassemblait les « âmes des prétendants; il avait à la main une belle baguette d’or, avec « laquelle, quand il le veut, il touche les yeux des hommes ou les arrache « au sommeil ; c’est à l’aide de cet instrument qu’il conduisait les âmes. « Celles-ci, cédant à son impulsion, le suivaient en bruissant. »
“Epuñc dE Vuyxe KuAvros Éexahetro
’AvdoGv pLYAGTA pu * Êye dè 6460 ov pLera yepoiv Kay, xpuceinv, Tir dvdeüv Guuara bétye, Ov éféke, roc d'adre Lai brvdovrac éyeioes *
T g dye xuAoas* tal DE rpoucar érovro (2).
Cet emploi de conducteur des âmes, attribué à Mercure, a une origine égyptienne bien connue. Il est à remarquer cependant, que si, chez les Égyptiens, Thoth fournit le livre qui doit guider l’âme dans les pérégrinations de l’autre vie (3), la fonction même qui consiste à lui ouvrir le chemin, est déléguée au dieu Anubis (4), lequel n’a pas, que nous sachions, son équivalent parmi les Dieux de la Grèce. Nous avons fait plus haut (5) une observation en sens contraire , à propos de l’ÆEsmoun phénicien que les Grecs ont assimilé à leur Esculape. De telles dispa-
(1) Cat. Durand, n° 204. Voy. Gerhard, (3) Todtenbuch, Kap. 90, vignette. V'asenbilder, Taf. CCXXXIX. (4) Jbid., Kap. 117, vignette. (2) Odyss., @, 1-5. (5) P. 201.
rités doivent être relevées avec soin, si l’on veut tirer des conclusions instructives de ces synonymies, acceptées avec trop de confiance par quelques savants, et trop dédaignées par d’autres.
VIIL. On s’étonnera peut-être de nous voir placer, dans l’ordre des idées , immédiatement après la figure d'Hermès Psychopompe, les deux peintures de nos pl. LXXXIIT et LXXXIV dont l’une représente Hermès chassant devant lui un troupeau de brebis, et l’autre un berger, sans attributs aussi distincts, conduisant au pâturage un nombreux troupeau de chèvres. Au premier abord, en effet, ces deux fonctions de conducteur des âmes et de berger, attribuées au fils de Maïa, semblent notablement différentes. Le premier tableau s'explique aisément par le texte de l’Hymne homérique au dieu Pan. Pour l'amour d’une nymphe que le poëte ne nomme même pas, et dont le père Dryops est qualifié de simple mortel, Mercure, le rapide messager des Dieux, vint en Arcadie, non loin du temple qui lui est consacré sur le mont Cyllène, et il consentit à paître les brebis du père de celle qui l'avait séduit. De son union avec cette nymphe naquit un fils, « merveilleux à « voir , avec des pieds de chèvre et deux cornes sur la tête, bruyant et « souriant. »
"Agup repéromoy idéchau,
CEE TUE ° NZ Atyunddnv, dixéporu, moXxporoy, AdvyÉoTE.
Ce récit fait voir ce que, dans la succession des populations dominantes de la Grèce , étaient devenues les divinités des plus anciens possesseurs du sol. Les Arcadiens se vantaient de leur extrême antiquité, et ils appartenaient à la souche pélasgique (1). Ils avaient vu se succéder dans leur pays, les Achéens et les Doriens. Mais mieux défendus par leurs montagnes que les autres peuplades du Péloponnèse, ils avaient conservé sans altération leurs traditions religieuses. Chez eux, Hermès et Pan étaient toujours les divinités souveraines. Ailleurs, on avait relégué à un rang inférieur ces Dieux des Pélasges, et associant l’idée qu'ils éveillaient avec celle de leurs grossiers adorateurs , on les avait réduits à l’humble
(1) Paus. VIIL, 1, 2.
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rôle de protecteurs des campagnes et des troupeaux. Cette transformation, favorable à l'établissement d’une hiérarchie régulière parmi les Dieux, fournissait en même temps à la poésie des contrastes précieux et des couleurs agréables.
Malgré ces apparences, il n’est pas difficile de remettre les Dieux des Pélasges à leur véritable rang. Ici, par exemple, on reconnait sans peine dans la fille de Dryops, la Vénus, souvent remplacée par l’Artémis Hymnia (1), qui forme avec Mercure, son époux, et Pan son fils, une triade mystique, non moins importante que celle qui a été si heureusement distinguée et déterminée par M. Panofka (2).
Mais le rôle de pasteur n’a pas seulement pour objet de mettre l’antique Mercure en rapport de profession avec ses rustiques adorateurs. Les troupeaux en eux-mêmes, à cause des mœurs des animaux qui les composent , de leur condensation en un groupe compacte à l’apparition du moindre danger, et de leur impossibilité de vivre en dehors de la vie commune, offrent une image tout à fait propre à rendre les idées d’agrégation et de cohésion dont l'importance est capitale dans la conception des dogmes du paganisme. Comme personnification de ce principe, Mercure se montre sous la forme la plus élémentaire dans ces tas de pierre, appelés par les Hébreux Margemah, et par les Grecs Eopaïx, £ouaor Adço, qui se formaient aux angles des carrefours, par le soin que prenait chaque passant d'y jeter une pierre en l'honneur de Mercure (3). Cette forme collective se confond avec la forme simple de la pierre levée, ou de l’image grossière du phallus (origine de l’Hermès carré, ainsi qu'on l’a vu plus haut (4), par la nature même de la pierre isolée, qui se compose de molécules arénaires agrégés, de même que l'Hermæum s’élevait au moyen de l'accumulation des pierres. Cela aide à comprendre pourquoi Mercure est à la fois le dieu des troupeaux, et le dieu qui préside aux réunions des hommes dans les marchés et les places publiques. Envisagé à ce point de vue, le surnom d’Ayopao, qu’il porte (5),
(1) Annales de l'Inst, arch, +. IL : les (3) Selden, De diis Syris, Syntagm. I, Dieux cosmiques, p. 232. c. xv,p. 274.
(2) Musée Blacas, p. 24. Cf. supra, (4) Supra, p. 202. p- 193. (5) Paus. I, 15, 1311, 9,7; IX,17, 2.
se rattache immédiatement à la racine &yslow , dont &yopà est une dérivation incontestable.
Bien que, dans l’'Hymne à Pan, Hermès soit particulièrement un pasteur de brebis , tous les troupeaux indistinctement sont placés sous sa tutelle. C’est ce qu’exprime l’auteur de l’Hymne à Mercure, quand il place ces paroles dans la bouche d’Apollon réconcilié avec le fils de Maiïa :
Tadr êye, Mouddoc buè, wat dypæhoue Ekuxac Pode, “nrovs + dupud ous, PA) pudvous TaaepyoÙc, Kai yaporoicu Aéovct Hat äpytddouot GÜEGGLY, Kai xuc}, xal pfoicuv, dou rpépe edpeta y Où, Tèst d’ êri mpo6drouou dvdaceu x60uov ‘Eouñv* v. 67-71.
« Jouis de ces biens, Ô fils de Maïa, et recois aussi les bœufs de la « campagne aux jambes obliques, les chevaux aux voltes rapides, et les « mulets patients. Que les lions à l’œil fauve, les sangliers aux blanches « défenses, les chiens, les brebis, et tous les troupeaux que nourrit la « terre immense obéissent au glorieux Hermès. »
Sans doute on peut s'étonner que dans ce passage le lion, le plus solitaire des animaux, soit expressément compté au nombre des quadrupèdes qui vivent en troupe : mais on connaît le terrible symplegma des lions avec les taureaux et les sangliers qui, des monuments de l'Asie, passa sur les médailles primitives de la Grèce (1). Le lion a sa valeur propre et symbolique dans l’ordre d’idées où nous nous sommes placés, à cause de sa crinière mêlée; et on le trouve avec les taureaux parmi les animaux qui décorent la gaîne de la Diane d’Éphèse (2), cette personnification de la nature, voisine des Hermès. }
Quoi qu'il en soit, ce qui nous frappe le plus dans l'extension donnée, par l’'Hymne à Hermès, à la signification de ce dieu, comme protecteur des troupeaux, c’est l'empire qu'on lui attribue sur les taureaux, et cela
(1) Voy. les médailles d'Acanthe de Ma- rence, dans la Revue archéologique, t. VI, cédoine, Mionnet. PI. XLVIII, 2 et 3, p. 641. et Suppl. t. Il, pl. LIL et IV. Cf. Le- (2) Ménétrier, Symbolica Dian. Eph., normant, Vase de la Galerie de Flo- p. 23 et 35.
parce qu'il s'établit ainsi une relation entre la fin de l'Hymne et la plus grande partie du récit qu’il contient, et qui nous montre le fils de Maïa, peu après sa naissance, dérobant les bœufs d’Apollon. Nous reviendrons bientôt sur ce rapprochement, en étudiant la belle coupe du Vatican qui reproduit les principaux traits de la narration homérique, et nous y ferons voir l’étroite union de l'Hermès conducteur des âmes, avec Hermès enfant, lorsqu'il dérobe le troupeau du dieu de la lumière. Mais avant d’en venir à ce point, nous demandons la permission de nous arrêter un moment au sujet de la pl. LXXXIV, et d'examiner s’il y a quelque vraisemblance dans la conjecture qui nous a portés à ranger cette composition dans le chapitre consacré à Hermès. Sans doute le pâtre suivi de son chien, qui chasse devant lui ces chèvres, ces boucs et ces chevreaux alternativement blancs et noirs, n'offre au premier abord rien de caractéristique : le sujet tout entier a l'apparence d’une conception bucolique, et s’il en était ainsi, il aurait mieux valu le ranger parmi les scènes familières empruntées à la vie des champs. Mais ces instruments dont le pâtre est armé, le pedum, et surtout le fouet, n’ont rien de tellement vulgaire qu'on ne doive y faire une sérieuse attention. Quant à nous, nous y reconnaissons l'équivalent des emblèmes qui, chez les Égyptiens, servaient à exprimer la puissance de coercition et celle d'impulsion (1) dans lesquelles se résumait toute l’action divine. Le fouet est un symbole caractéristique dans les mains d’Ærsaphis où Ammon ithyphallique, dieu de la génération, qui répond au Pan de la religion pélasgique (2). On verra plus loin ce qui rapproche l'Hermès ithyphallique de cette dernière divinité, et comment la nature lascive du bouc domine dans le fils de Maïa. Le pâtre, armé du fouet, qui conduit les chèvres, peut donc à bon droit passer pour un Mercure au service de Dryops, et, par ces divers rapprochements, se trouve justifiée la place donnée dans notre recueil à la peinture qui vient de nous occuper.
Dans l’Hymne à Mercure, l’une des compositions les plus singulières que l'antiquité nous ait léguées, Apollon, au moment de sa réconciliation
(1) Ces symboles, associés à la chouette, Suppl.,t. VIT, pl. XIX, n° 5; Lenormant, se montrent sur les pièces phéniciennes Mum. des rois grecs, pl. UXV, n° 6 et 13. frappées sous les Achéménides. Mionnet, (2) Champollion, Panth. égypt., pl. IV.
avec Hermès, lui fait présent, en échange du don de la lyre, d’un fouet brillant, et lui confie ses troupeaux :
Epp Ÿ éyyvéhËey Éyeuv pLéoruya queuvav Bouxokias T° ÉméTENdEV. .
Nous apprenons ainsi quelle était, dans la tradition grecque, l’origine du fouet d’Hermès pasteur, et c’est une raison de plus pour confirmer la présence de ce dieu sur la peinture de notre pl. LXXXIV.
IX. La pl. LXXXVI nous reporte plus directement encore à l'hymne homérique. C’est la belle coupe du Vatican, sur laquelle tout le monde a reconnu les bœufs d'Apollon, Apollon lui-même, et le jeune Mercure, enveloppé dans les langes de son berceau. Il est vrai que la composition n'est pas exactement conforme au récit de l’hymnographe. Chez le poëte, le dieu-enfant, après avoir enfermé dans l’antre de Pylos les génisses qu'il a dérobées à Apollon, retourne chez sa mère, dans la grotte du mont Cyllène, et c’est là qu’Apollon vient lui demander compte de son larein. Sur la coupe, au contraire, toute l’action semble se passer dans l’antre où le fils de Maïa a caché sa proie. D'un côté, Apollon, après avoir pénétré dans la grotte et y avoir retrouvé son troupeau, s’approche du berceau où Mercure, reconnaissable à son pétase, semble s'être réfugié. Le rocher surplombe au-dessus de sa tête, et l’un des bœufs dérobés se penche vers le berceau. L'autre côté, où l’on voit une seconde fois Apollon, un long sceptre à la main, entre les bœufs tournés en différents sens, ne semble pouvoir s'expliquer que par une des circonstances rapportées par l’hymnographe. C’est le moment où Apollon, après avoir retrouvé son troupeau, veut l’entraîner hors de la grotte en l’étreignant dans des liens d’osier. Mais les pieds des génisses s’attachent d'eux-mêmes à la terre, et elles se retournent les unes en face des autres dans divers sens : c'est l'ouvrage de l’astucieux Hermès ; Apollon en reste frappé d’étonnement :
°Qs ap} Éqn, aa yeoct Tepiorpepe APT EpX decux “Ayvou: tai À Ürd.mocot xurù Aovès aide @ÿovro
Adrülev, du6ondd nv ÉGTpaLULÉVEL AAA hou
‘Eppéw Pouricr xXebippovos * arap ATOXkwY
Ouÿpacey ddpicus.
Il n’est du reste nullement question de la lyre, qui tient une place si importante dans l’Hymne homérique, et en général l’auteur de la peinture semble avoir suivi un autre récit.
Mais après qu'on s’est livré au plaisir de comparer ces deux versions, quand on se demande quel est le sens de la tradition qu’elles représentent, on reste dans une incertitude profonde, et l’on ne sait ce qui a pu porter un poëte à enrichir d'aussi brillantes couleurs une tradition d’une aussi extrême bizarrerie. Toutefois cette invention des bœufs d'Apollon ne peut être le résultat d’un caprice de l’imagination. Il y a trop de conceptions semblables dans les autres récits mythologiques. L'Odyssée nous montre en Sicile les bœufs du Soleil, troupeau sacré auquel les compagnons d'Ulysse ne peuvent toucher sans encourir une terrible punition. Hercule va jusqu'aux extrémités de l'Occident pour en tirer les bœufs de Géryon, et il les ramène en décrivant un cercle au nord de l’Europe, à travers les plus étranges péripéties. Malgré toutes les conjectures auxquelles ces singulières conceptions ont donné lieu, nous n'aurions sans doute pu trouver le fondement d’une explication raisonnable, sans le secours qu'a fourni récemment à l’un de nous l'étude du Rituel funéraire égyptien. Au chapitre CIX de ce recueil, dont le titre est : Chapitre pour invoquer les esprits de l'Orient, la vignette nous fait voir le mort en adoration devant la barque du Soleil, où le dieu est représenté avec la voile, symbole d’une heureuse navigation, sur la tête. Sur la proue est debout un veau, surmonté d’une étoile ; et dans le . le veau qui est auprès de
texte on lit : « J'invoquerai moi aussi.
ce dieu, et qui fait la splendeur dus Soleil (1). Ainsi, nous ne pouvons en douter, un veau était, chez les Égyptiens, l'emblème de la lumière du Soleil, et tout doit nous faire croire que ce symbole avait passé dans la Grèce. Nous le reconnaissons dans les diverses fables que nous avons précédemment rappelées, avec le surcroît de l’idée de multiplication,
(1) LL. 5-6; cf. Champollion, Pant. égypt.. pl. XXI D, et XXII E, Neith, la
Vache génératrice du Soleil.
facile à comprendre, si l’on réfléchit à l'effet que produit sur les hommes la diffusion des rayons lumineux. Nul doute qu’il n’en soit de même dans la fable de Mercure et d’Apollon, et que ces deux divinités ne se disputent la possession de la lumière.
Mais quelle est l’origine de cette lutte entre le fils de Latone et celui de Maïa? Pourquoi Hermès enfant est-il opposé à Phébus adulte? Ce sont là de nouveaux problèmes, dont nous nous efforcerons d'offrir brièvement la solution.
On ne peut d’abord s'empêcher de penser à une lutte historique d’influence entre le dieu dorien et celui des Pélasges. Les dissensions religieuses des anciens peuples ont laissé des traces positives dans la mythologie, et nous n’hésitons pas à croire qu’on en retrouve un vestige dans la violente inimitié que l’hymnographe nous montre éclatant entre Apollon et Mercure, jusqu’au moment où un heureux échange les réconcilie et transforme leur antipathie en une éternelle amitié. Mais il faut trouver quelque chose de plus dans le récit: car, s’il n’était question que de la succession historique des religions dans la Grèce, comment le dieu naissant se trouverait-il chez les plus anciens possesseurs du sol?
En expliquant la pl. LXXVII, nous avons déterminé le caractère de Mercure enfant, et montré comment il se confond avec le dieu même de la lumière à sa naissance (1). L’Hymne homérique nous fournirait, s’il le fallait, des traits à l'appui de nos remarques. C’est ainsi que le poëte nous dépeint Hermès, à peine né, s’élançant en dehors de l’antre maternel :
AN Êye dvaibag. »
Oùd dv dTep6aiyoy ddupepéos dvrporo.
Quand Phébus, indigné, apporte dans ses bras le jeune Mercure à Jupiter, celui-ci dit aussitôt : « D’où m’apportes-tu cet enfant nouveau-né, qui ressemble à un héraut? »
Doibe, rdbev cabrnv pevostxée And” EAabveLG, RS PR / y.
[laid x véoy YEVAUTE, QUAV ANQUKOG ÉVOVTA ;
(1) Voy. supra, p. 197:
Mais l'hymnographe n’a pas eu seulement pour but d'identifier le symbole de la science qui explique la nature avec l’image du renouvellement de la nature, il a voulu faire voir, dans les dispositions précoces du jeune Mercure, l’habileté consommée, la supériorité d'intelligence dont il doit rester l'emblème : et si c’est dans la ruse qu'il a placé cet excès de pénétration, on reconnaît la confusion du sens moral qui, dans les s0ciétés primitives, assimilait la prudence au mensonge, et semblait mettre l’art de la persuasion dans la tromperie.
Toutefois, cette explication ne suffit pas encore : Apollon, dieu de la lumière, se voit dérober son troupeau; et, quand il le retrouve, Hermès en à fait disparaître sans retour une partie qu'il a égorgée et livrée aux flammes. En même temps, c'est Hermès, qui a inventé la lyre, emblème de l'harmonie des sphères célestes ; et sans lui Apollon luimême n'aurait pas connu la musique, cet art divin qui met l’ordre dans la nature. Pour résoudre ces dernières difficultés , il faut recourir encore à la source égyptienne, où Hermès nous est représenté employant la ruse, afin d'amener la naissance de ceux des Dieux qui passaient pour avoir régné sur la terre. Le récit est dans le traité d'Zsis et d'Ostris, dont chaque progrès de la science confirme l'entière exactitude et la puissante autorité. Rhéa, fécondée par Cronus, porte dans son sein l'avenir du monde ; mais le Soleil a juré de ne lui laisser, dans aucun mois de l’année, pas un seul jour pour sa délivrance. C’est alors que Mercure, jouant aux dés avec la Lune, lui dérobe la soixante-dix-septième partie de chaque jour, et en forme les cinq jours épagomènes, qui ajoutés aux trois cent soixante autres jours de l’année, sont témoins de la naissance des cinq dynastes divins, à commencer par Osiris, appelé Le grand roi bienfaisant (1).
Cette singulière anecdote nous paraît jeter une grande lumière sur le sens de l'Hymne à Mercure. L'inégalité qui existe dans la mesure du temps a frappé, dès l’origine, ceux qui étudiaient le cours des astres. Les calculs, pour amener à des résultats solides, ont dû tenir compte de certains dérangements dans le partage des saisons et des jours, qui, de bonne heure, ont fait sentir la nécessité d’intercalations plus ou moins intelligentes et régulières. Le dieu qui préside à ces corrections semble dérober
(1) Plutarch., de Iside et Osiride, XII, p. 19, ed. Pärthey.
au soleil lui-même une partie de la durée des révolutions qu’il opère autour du globe, et l'intelligence de ces corrections peut seule produire l'harmonie dont la lyre est l'emblème. De là l’action de Mercure sur les bœufs d’Apollon ; de là l'échange qui s'opère entre les deux divinités, quand leur réconciliation est signée. Apollon recoit la lyre des mains d’Hermès, et Hermès, à son tour, devient le pasteur des troupeaux d’Apollon. Les fables sont l’écho d’une science que les Grecs ont été bien longtemps à posséder, mais qui, par la transmission des dogmes religieux, faisait sentir au loin son influence.
Quand, dans l'Hymne homérique, Apollon a remis à Mercure l'empire sur tous les troupeaux, il ajoute : «Tu seras aussi le messager d'Hadès, et ce dieu, malgré son avarice, te récompensera largement. »
Oiov d’ eig Aid nv TerehectLévov dyyEhov eivau, “Oox’ adotés mEp dy, décer yÉpas oùx ÉAdyuoTov.
D'où viendrait cette allusion finale aux fonctions d’Hermès Psychopompe, si, l’analogie que nous avons déjà fait pressentir, n'existait pas entre le conducteur des âmes et le pasteur des troupeaux, symbole de la lumière ? Cette analogie trouve encore son explication directe dans la doctrine égyptienne. Là l’âme des initiés, à son arrivée dans l’autre vie, est soumise aux mêmes épreuves que l’astre du jour, dans sa marche à travers les ténèbres de l'hémisphère inférieur, et recoit pour récompense de s'associer, en s’identifiant avec lui, à son ascension triomphale dans le ciel. Ainsi se résout, d'une manière satisfaisante, la dernière des graves difficultés que nous avons rencontrées sur notre route.
X. De la naissance d'Hermès et de ses premiers exploits, nous passons aux monuments qui nous le montrent dans la fleur de la jeunesse. Parmi ces monuments , celui qui semble devoir être mis en tête de tous les autres est la peinture (pl. LXXXV) où nous le voyons désigné par son nom [Hep]MEs, et en présence de sa mère MAIA. Cependant le caractère de la composition est tel qu'on ne peut séparer cette peinture de deux autres que nous avons reproduites pl. XCII et LXXXVIIT, et où l’on voit également Mercure en face d'une femme que distinguent divers attributs.
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Sur ces deux derniers vases, un autel est placé devant chaque personnage, et cette circonstance manque au vase pl. LXXXV. Mais, cette dernière peinture nous montre Hermès tenant une phiale à la main, dans l'attitude propre aux cérémonies du sacrifice. Il n’y a donc d’autre différence entre ce monument et les deux autres que sa simplicité, parce qu'il appartient à une meilleure époque de l’art, et la communauté d'intention n’en doit pas moins exister sur les trois peintures indistinctement. Pour en pénétrer le sens, nous en ferons une étude collective, où nous marquerons avec soin ce qui les rapproche et ce qui distingue chacune d’elles.
Dans ces trois scènes, on remarque un sacrificateur et une divinité à laquelle on sacrifie. L'opposition des rôles n’a rien de douteux sur la pl. LXXXVIIT, où Hermès entraîne à l'autel un bouc qu'il tient par les cornes , et où la femme assise semble prête à recevoir l’offrande qui va lui être présentée. La pl. XCIT, qui nous montre les deux personnages debout, pourrait faire hésiter ; car la femme armée du thyrse a la phiale à la main, et Mercure, la jambe droite relevée, semble détourner la tête : attitude singulière pour un sacrificateur; mais les Dieux ont aussi la phiale dans la main, afin de recevoir l’offrande des mortels, et l’on verra plus bas qu’il doit avoir existé une raison mystérieuse pour que Mercure évitât de montrer son visage à celle en l'honneur de laquelle il vient consommer le sacrifice. Enfin, sur la pl. LXXXV, Hermès se montre, en présence de sa mère, dans une attitude positivement subordonnée.
Cependant, dans ces trois peintures, Mercure n’est:il que le ministre du sacrifice? est-ce le Cadmilus coram Deo , ou l’autre Cadmilus plus élevé, Deus exsiliens? (1) Le sacrifice en lui-même ne cache-t-il pas une signification plus intime et plus profonde?
Nous trouvons dans toutes les religions qui ont influé sur celles de la Grèce et de l'Italie, d’une part, un dogme qui nous montre le principe actif à peine engendré par la grande mère, type de la nature passive, réagissant sur celle qui l’a produit, et la fécondant par l'emploi de la force génératrice; de l’autre, la trace d’une théorie du sacrifice, où la victime offerte s’identifie avec le sacrificateur. Ce dogme et cette
(1) Voyez supra, p. 195 et 196.
théorie ont une relation étroite, et quand on l’étudie de près, le sacrifice devient une forme extérieure de l'amour et de Ja fécondation. Nul personnage n’est plus propre que Mercure à reproduire ce double aspect du fils mari de la mère, et du sacrificateur-victime, à cause de son double caractère de Deus exsiliens et de ministre agissant coram Deo.
Qu'il y ait un amour caché dans les scènes de sacrifice, semblables à celles que nous étudions en ce moment, c'est ce que porte directement à croire la peinture de la pl. XCIL. La femme, debout , placée en face de Mercure, et qu’accompagne un oiseau palmipède, ne peut guère être que Pénélope, désignée par l'oiseau du même nom (1). Pénélope, qui, dans la tradition héroïque, est le modèle de la chasteté, de la fidélité conjugale, rentre, au point de vue religieux, dans les conceptions les moins pures des religions primitives. Et qu'on n’aille pas considérer cette transformation comme un outrage gratuit à la vertu , commis par des imaginations avilies par la débauche. Déjà, dans Pindare (2), Pan se montre comme fils de Pénélope, et Hérodote (3) s'associe au témoignage du poëte. C’est ainsi que l'épouse d'Ulysse rentre dans le cadre de la religion des Pélasges, toujours comme mère de Pan : soit qu'Hermès changé en boue ait surpris la fille d’Icarius (4), soit que la reine d'Ithaque ait subi la violence de tous ses amants (5), soit enfin qu’Ulysse lui-même ait contribué à la naissance du dieu de l’Arcadie (6). Lorsque, sur la pl. LXXXVII, Hermès s'approche de la déesse assise, avec le bouc qu’il va sacrifier sur l'autel , on reconnaît l'influence de la tradition qui fait d'Hermès, transformé en bouc, l'amant de Pénélope et le père de Pan. On soupçonne alors que la large corbeille, surmontée d’un collier, et garnie d’un rang de grosses perles que tient la déesse dans la main, doit renfermer les matières propres aux ouvrages de femmes » Tahactoupyla , et le nom de Pénélope semble s’adapter convenablement au personnage.
(1) Voy. ce que l'un de nous a dit sur (3) IL, 145. cet oiseau, Annales de l'Inst. arch., t. XUI, (4) Herodot. /. cit.; Serv. ad Virg. P- 261 et suiv. Æn. Il, 43.
(2) Cité par Servius ad Virg., Georg. 1, (5) Schol. ad Lycophr. Cassandr., 792; 16. Pindarus Pana ex Penelope filium Schol. ad Theocrit., Zdyll., I, 3. dicit. (6) Schol. ad Theocr., Zdyll., I, 123.
Mais pourquoi Hermès, sur la pl. XCIT, détourne-t-il ses regards de la déesse à laquelle il va sacrifier ? Le même mouvement de tête se remarque dans le Mercure de la pl. LXXXWVIIT; mais ici, ce mouvement s'explique naturellement par l'effort que le dieu-ministre doit faire pour entraîner à l’autel le bouc qu'il tient par les cornes. D’un autré côté, le costume d’Hermès sur la pl. XCIT a quelque chose de singulier : si on le reconnaît à son caducée, à son pétase, à ses endromides ; si sa couronne et les liens qui entourent sa poitrine et sa cuisse gauche le désignent comme initié aux mystères de Bacchus, la lance qu’il tient dans la main gauche, et l’épée dans son fourreau pendue à la ceinture du dieu, lui donnent un aspect guerrier qui n’est pas fréquent chez le fils de Maia.
Nous avons déjà vu, pl. LXXVIT, l’'Hermès-Cadmus naissant revêtu de la cuirasse, et par conséquent mis en relation avec le dieu Mars. L’épée servira à Mercure pour trancher la tête d’Argus endormi (pl. XCVIII, C et CI.) Avec la même arme, il transpercera le géant Hippolytus (pl: XCVIT.) La lance seule offre donc ici un exemple peut-être unique, et qui doit conduire à quelque observation nouvelle. Nous remarquons à ce sujet l’intervention, dans l’histoire de Pénélope et d'Ulysse, d’un personnage dont le nom, HroMropoc, le ravageur de villes, mdique des habitudes guerrières. Tantôt Péoliporthus est un surnom commun à Ulysse (1) et à Mars (2) ; tantôt Ulysse et Pénélope ont un enfant d’un sexe douteux, appelé par les uns Ptoliporthès, et par les autres Péoliporthé (3). On trouve encore Ptoliporthos où Perseptolis comme le fils de Télémaque et de Nausicaa, ou de Polycasté (4), formant ainsi, avec ses parents, une triade guerrière qui renouvelle sous une autre forme la famille même d'Ulysse. Aussi n’aurions-nous pas de difficulté à reconnaître, dans le Mercure à demi guerrier qui s'approche de Pénélope en détournant la tête, l’'Ulysse mythologique, surnommé Ptoliporthus, qui tient à ne pas être reconnu de sa femme, de même que Mercure se
(1) Eustath. a7 Hom., Iliad., O, p.718. (4) Aristot. et Hellanic. ap. Eustath. ad (2) Hesiod., Theog., 936. Homer., Odyss., I, p. 1796; Dict. Cre- (3) Pausanias (VIIL, 12, 3) nomme Pto- tens., VI, 6.
liporthé, mais c’est plus probablement Pto-
liporthès.
change en bouc pour s'unir à Pénélope. Dans cette hypothèse, le nom de Ptoliporthus passant du père au fils, Ulysse Ptoliporthus devient aisément une forme du dieu oriental, mari de sa mère, et nous conduit à l'explication du groupe de la pl. LXXXV, dans lequel nous n’hésiterons plus à reconnaître les amours mystiques d'Hermès avec sa mère Maïa. ;
Les animaux qui, sur cette peinture, accompagnent les deux personnages servent à confirmer l’interprétation proposée. Derrière Mercure est un bélier; après Maïa est un bouc que semble poursuivre un lion. La distinction du bélier et du bouc n’existe pas plus à l’origine des symboles religieux que dans les classifications de l’histoire naturelle. Le bélier appartient à Mercure, comme Criophore (1), c’est-à-dire comme portant le bélier du sacrifice. En sa qualité d'amant de Pénélope, il se transforme en un animal lascif, tel que le mouflon, qui réunit les caractères du bouc et du bélier. Le boue, à son tour, ainsi que le lion, jouent séparés un rôle important dans la religion de Cybèle. Un bouc hermaphrodite prodigue le lait de sa mamelle au jeune Atys (2) : le lion porte la Mère des Dieux, ou traîne son char. Réunis, le bouc et le lion forment la Chimère, monstre sur le dos duquel on voit montés les Dieux de l’Assyrie et de la Chaldée, prototypes de ceux de la Phrygie.
Maia, du reste, n’est nullement posée comme une mère vis-à-vis de son fils : elle lui offre une couronne, symbole caractéristique des faveurs de l'amour. La même couronne est dans la main de la Pénélope diadémée et presque tourrelée comme Cybèle, sur la pl. LXXXVIII. Elle est suspendue au-dessus de l’autre Pénélope, pl. XCIL, et les deux scènes offrent la réunion des emblèmes propres aux mystères de Bacchus. On voit de plus, sur la pl. LXXXVIIT, un troisième personnage armé du thyrse et couronné de feuillage comme Hermès. Ce personnage, qui contemple la scène du sacrifice, étant représenté à mi-corps, on a quelque peine à le reconnaître, et l’on hésite entre un satyre de l’ordre le plus élevé et Bacchus- lui-même. Quoi qu’il en soit de cette difficulté, peutêtre insoluble, la présence de Dionysus ou de son représentant fait souvenir que,
(1) Paus., I, 3, 4; IV, 33,5; V, 27,5; (2) Arnob., 4dy. Gent., V, 13. IX, 92, 2.
dans l'Hymne orphique à Æermès Chthonius, ce dieu est invoqué comme fils de Dionysus et d'Aphrodite :
Eopñ, Baxyoy0poto Atwvicouo évelhov Kat Ilapinç XOÛpnG ; ÉAux0G Xepcépou Appodirns. v. 3-4.
ce qui l’assimile à Priape. On a déjà vu, dans le commentaire des vases ‘représentant Triptolème, que les hymnes orphiques fournissent l’explication la plus directe des sujets représentés sur les vases mystiques de la Grande-Grèce (1). Par conséquent, on ne s’étonnera pas d'y trouver le renseignement qui s'adapte le mieux à celui des vases de cette catégorie où Hermès est le plus clairement introduit dans le thiase de Bacchus. Avec ce dieu, Æphrodite, sa compagne, et Priape, leur fils, la triade de Lampsaque était complète. Priape, comme nous l'avons ici, transformé en Hermès, ministre des sacrifices, montre le fils ithyphallique réagissant sur sa mère, sous l'apparence d’un dieu qui s'apprête à lui sacrifier un bouc (2). Il ne nous reste plus qu’à déterminer le point précis où le bouc générateur et le bouc offert en victime se confondent et s’identifient.
Si Clément d'Alexandrie, dans un passage souvent invoqué par les archéologues, s'était exprimé autrement que par une prétermission dédaigneuse, il aurait rendu à la science moderne un service considérable. Mais, comme seul il nous révèle à demi le secret des mystères, il faut tirer de ses allusions le meilleur parti possible, sans espérance pourtant de pouvoir lever le dernier voile.
Après avoir caractérisé la doctrine mystique de la naissance d’Aphrodite , en représentant les testicules retranchés à Uranus comme conservant une propriété fécondante, et à la suite de la mutilation du dieu suprême, faisant en quelque sorte violence à la mer, pndéov éxefvov tüv dmoxexopévoy Obpavoï Tév Adyvov, Tüv perà Tv tou To x Éebtacuéve, Clément d'Alexandrie ajoute : « Je parlerai aussi des mystères de Démé- « ter ou Déo, des embrassements amoureux qui unissent Jupiter à sa « mère Déo, et de la colère de celle-ci, diraïje contre son fils ou son
(1) Voyez supra, p. 144 et suiv. (pl. XCIT et LXXX VIIT), indique la double (2) Le double autel, sur les deux vases, offrande de nourriture et de parfums.
« époux ? Je rappellerai que c’est à cause de cette colère qu’elle fut sur- « nommée Brimo, sans oublier ni le sacrifice expiatoire (ixernolu) de Ju- « piter, ni la boisson à l’aide de laquelle il ealma la fureur de Déo, ni le « cœur arraché (à Zagréus), ni aucun de ces infâmes attentats. On re- « trouve tout cela dans les mystères que les Phrygiens célèbrent en « l'honneur d’Atys, de Cybèle et des Corybantes. Ne raconte-t-on pas « publiquement que Jupiter, ayant arraché les testicules d’un bélier, les « jeta sur le sein (êv uérois oïç xéAraic) de Déo, sous le prétexte menteur « de se punir de sa violente entreprise, et comme s’il s'était mutilé lui- « même.» Et plus loin : « Déo devient mère : Coré grandit, et voici « que Jupiter s’unit à Proserpine, sa propre fille, après les rapports qu’il « a eus avec Déo, sa mère, et comme s’il avait oublié son premier in- « ceste. Jupiter déflore Coré après qu’il l'a engendrée; pour cela il se « transforme en serpent, et enlace sa fille dans ses replis, vrai serpent « qu'il est en effet,» c’est-à-dire vrai serpent dans-le sens chrétien, image du démon.
L'espace nous manque ici pour développer tous les motifs qui nous ont inspiré la traduction de ce texte précieux, que nous reproduisons en note, afin que le lecteur érudit puisse contrôler notre travail (1); nous nous contenterons de faire remarquer qu'il résulte de cette interprétation plusieurs conséquences capitales.
1° Dans les mystères d'Éleusis, on voyait se succéder les deux dogmes contrastés du fils mari de sa mère et du père mari de sa fille, qui sont comme le fondement de la théologie égyptienne et orientale.
2 L'entreprise de Jupiter sur Déo, sa mère, avait reçu deux formes, l’une publique, où d’abord Jupiter violait Cérès, puis, pour
(1) Protrept., p. 13, ed. Pott. Anoëe 8 puarptæ x Aude mode unrépx Afprarpuv éppoèlouue cuurhoxal xal vie, oùx oùd être g& ourèv, unrpès À yuvuxds, vhs Anoûc, Fe Où xépu Bou mpocæyopeubñvar Aéyerat, xnrmplar Aude xol rue XOMs xl xapdrouAxlat, xul apénroupylar : Todra of Dpbyes rehoxouctv Arridt xol Ku6fln xal KopÜGuty. Tebpuhfxacev ä, & dpu dnocrécuc ë Zebe ro5 xpiou robe Giôbpous, gépuv &y écotc
épbupe vole xAmot ve Anoûc, Tipwpluv Weud râs Bialac cuumhoxñs éxtiwviwv, Ge Émurov Ô0ev êxrepév. . . .. TO ei xt rù éréhore mpocbeénv; xüer pèv f Anurnp® dvarpégerer OÙ # Képnuiyuurur S adûus 6 yewfaus obroo Zebs rÿ Pepepdrrn rÿ ide Ouyarpt, pert Thv penrépa tv And , éxhabôpevos ro mporépou uécous * rurhp xal goopebs Képns 6 Zebe, xal plyvurar Spéxwv yevépevos, Ô 7v , eyybelc (L. OUTÈOR
l'apaiser, faisait le sacrifice expiatoire de sa propre virilité, et jetait dans son sein les testicules d’un bélier immolé; l’autre mystérieuse, où, sans doute, l’entreprise du fils sur la mère et la fécondation de celle-ci étaient reproduites par la mutilation du dieu transformé en boue, et par l'efficacité génératrice, comme dans la naissance de Vénus, des testicules du bouc jetés dans le sein de la déesse même.
3° Que pour la nature du dogme et même la forme donnée à son expression, les mystères phrygiens de Cybèle ne différaient pas de la doctrine enseignée à Éleusis.
Ce sont là, nous l’espérons du moins, de véritables lumières jetées sur le sujet le plus obscur de l'antiquité, et ce que nous avons dit suffit pour achever l'explication des trois planches que nous avions rapprochées, afin de les éclairer les unes par les autres.
XI. Nous quittons les incestes mystiques où Mercure joue un rôle, pour nous occuper des amours héroïques de ce dieu. Le plus célèbre eut pour objet /ersé, l'une des filles de Cécrops. Plusieurs des monuments que nous avons publiés se rapportent à cette fable. On la voit représentée sur les pl. XCIV et XCV d’une manière qui ne peut donner lieu qu’à un petit nombre d'observations. On racontait qu'Hermès ayant vu Hersé à la fête des Panathénées, s'était pris pour elle d’une grande passion, et que Céphale avait été le fruit de leurs amours (1). Sur la pl. XCIV, Hermès reconnaissable à son caducée , à sa chlamyde et à sa barbe anguleuse , poursuit Hersé qui s'enfuit devant lui. Les deux jeunes gens, enveloppés dans leurs manteaux, qui ornent le revers du vase et qu’on a figurés à la suite de Mercure, ou sont, comme il arrive souvent, un pur remplissage, ou représentent de jeunes Athéniens qui prennent part à la fête où Mercure a vu pour la première fois la fille de Cécrops. L'un d’eux porte un diadème, insigne qui pourrait bien indiquer un daduque des mystères de Cérès.
Sur la pl. XCV, nous voyons Hermès avec une tunique courte et succincte , une chlamyde, un pétase, une barbe touffue et le caducée à la main, saisir dans ses bras Hersé qui fait mine de s'enfuir et néanmoins se retourne vers son amant divin avec un air de bienveillance.
{+) Ovid., Met., Il, 710-835. Cf, Apollod,, II, 14, 3.
Cécrops sans diadème, mais le sceptre à la main, assiste à cette scène dans une attitude fort calme, et comme si le respect que le fils de Maïa
lui inspire l’empêchait de s’opposer à l'élan de sa passion. De l’autre
côté, Aglaure qui s'enfuit en sens inverse, semble éprouver les premières blessures de la jalousie qui lui valut d’être changée en pierre par Mercure.
Dans ces deux tableaux, si le fils de Maïa n’était pas reconnaissable à ses attributs ordinaires, on confondrait aisément le sujet où il figure avec l'enlèvement de la fille de Sinis par Thésée, ou avec Pélée poursuivant Thétis. La dernière peinture surtout est d’une rare élégance : mais les deux artistes se sont contentés d’approprier aux amours de Mercure un type banal de composition.
La pl. XCII nous montre le couple des deux amants sous une forme plus intéressante. Dans une campagne où s'élèvent, d’un côté, une tige de rosier en fleurs, de l’autre l'espèce de daphné, appelée xapaddevn , arbuste commun en Grèce, Mercure sous les traits d’un éphèbe, avec un piléus surmonté d'un bouton et les cheveux relevés par un diadème que caducée à la main et les ailerons aux jambes, court gaiement avec Hersé qu'il tient embrassée et qui l'embrasse lui-même. La fille de Cécrops, qui se retourne vers son amant, est vêtue d’une tunique courte, serrée sur les hanches et d’un ampéchonium. On la reconnaît non-seulement à son association avec Mercure, mais encore à la corbeille propre à renfermer la laine, etooc, éotov, qu'elle porte sur son bras; cet attribut convient bien à une favorite de Minerve comme l’étaient d’abord les filles de Cécrops, ainsi qu’à la compagne d’un dieu , dont l’un des surnoms principaux était celui de éproivi (1), et dont la tête se montre si souvent entourée de la laine du bélier qu’il porte sur ses épaules, sans parler de sa transformation en bouc, animal qui, ainsi qu’on l'a vu précédemment (2), se confond avec le bélier.
En voyant la végétation printanière qui entoure les jeunes amants, on
(1) "Eproëvtos est employé comme nom pro- après coup. On tirait aussi Æproiviocs de pa pre d'Hermès. Homer., Iliad., Q, 440; terre, et on appliquait l’épithète à l'Her- Aristoph., Ranæ, 1144. L’explication de mès Xüéwoc. Voyez H. Steph. Thes. s. verbo. ce mot, par valde utilis, a été proposée (2) Supra, p. 221.
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se souvient que le nom de ”’Epon voulait dire aussi la rosée. L’amante de Mercure avait pour sœur Pandrosos, que la fable donne également pour compagne à Mercure (1), et pour mère à Ceryæ, le père des hérauts, dont Hermès est le dieu. Le nom de Iévèosoco signifie une rosée abondante , et c’est un rapport de plus avec Hersé. Le couple que nous venons d'expliquer peut donc être considéré comme une personnification gracieuse du réveil de la nature à l’époque du printemps.
Mais ces trois premiers tableaux nous ont mis seulement sur la voie de la signification intime qu’il faut attribuer aux amours de Mereure avec la fille de Cécrops. La pl. XCI nous en montre un quatrième plus difficile à comprendre, mais dont l'étude doit nous mener plus loin. Au centre de la composition s'ouvre l'entrée monumentale d’un édifice; une colonne d’ordre ionique, surmontée d’un fronton, en sépare les deux battants entr'ouverts. À droite de l'entrée est Æermès, la chlamyde sur l'épaule, un long caducée dans la main droite, et le pétase pendant le long de la tête, à la manière des jeunes Thessaliens. De l’autre côté de la porte est une Ménade debout, les cheveux épars, la ferula à la main, les regards dirigés vers Mercure, auquel elle semble offrir la couronne qu'elle tient élevée en l’air. Cette circonstance-déjà signalée sur plusieurs des planches précédentes , révèle une amante de Mercure dans cette femme qui paraît exaltée par le sentiment de l’orgie. Assez de monuments et de traditions nous ont fait connaître les rapports d'Hermès avec Dionysus, pour que nous ne nous étonnions pas de rencontrer une des suivantes du dieu du vin parmi les objets de la passion de Mercure.
Mais n’oublions pas que Mercure est ici debout à côté de la porte d’un édifice, ce qui le caractérise comme Ilporélaoc. On voyait à l'entrée de l’Acropole d'Athènes une statue d'Hermès Propylæus, ouvrage de Socrate (2), et le philosophe qui devait attaquer plus tard avec tant de conviction les superstitions nationales, en connaissait sans doute le sens, puisqu'il avait joint à cet Hermès un groupe des trois Gréces, divinités si voisines des filles de Cécrops, qui toutes trois passaient pour avoir eu des relations d'amour avec Mercure. Ces héroïnes athéniennes pouvaient d’ailleurs être facilement comparées à des Ménades. Minerve leur avait
(1) Pollux, Onomuast., VIIL, 9, 103. (2) Paus., I, 22, 8.
confié le petit Érichthonius enfermé dans une ciste, et quand la curiosité les eut poussées à violer leur mystérieux dépôt, la déesse, pour les punir, les jeta dans une fureur qui les porta à se précipiter du haut de l’Acropole (1). Nous n’hésiterons donc plus à donner à la Ménade , placée en face de l’'Hermès Propylæus, le nom d’//ersé, et à considérer le monument dont Hermès et Hersé gardent l’entrée, comme les Propylées de l’Acropole d'Athènes.
C’est ainsi que nous arrivons à reconnaître, dans le mythe des amours d'Hermès et d’Hersé, le souvenir poétisé de l'introduction dans Athènes du culte de l’'Hermès Pélasgique. En comparant le nom d’Æersé avee celui d'Æermès, on s'aperçoit qu’ils doivent remonter à la même origine. De cipw , lier, se tire régulièrement le parfait passif &souevoc, les substantifs cipuèc, enchaînement , &ouoe, corde, collier, éuèc, cordon de chaussure, Éoua, collier ou bracelet, ete. Etow, fournit aussi directement le futur éolique éocw, l’aoriste 2564, le substantif pois l’action d'enchatner, le nœud. Comment ne pas se souvenir alors que éoua veut dire aussi une pierre, et que des Hermès de pierre, représentant une divinité enveloppée dans ses liens, s’élevaient dans toutes les rues d'Athènes ; t pour ainsi dire, à la porte de tous les citoyens. Nous savons que ces Hermès étaient ithyphalliques, et un passage d’Aristophane, dans la Zysistrate (2) prouve que la mutilation qui causa la disgrâce d’Alcibiade, avait consisté à briser en une nuitles phallus de tous les Hermès ; mais toutes ces figures n'étaient pas simples : il y en avait de doubles, de triples, de quadruples. Dans les doubles était exprimée l'union des deux sexes, produisant le personnage androgyne d’Æermaphrodite , et lHermès d’un dieu et d’une déesse enveloppés d’un même lien aurait pu être considéré facilement comme le groupe d’Æermès et d'Aersé.
Quant au sens même des Hermès d'Athènes, ou simples ou doubles, l’importance que la superstition y attachait tenait certainement à ce qu'ils étaient l’expression publique, et comme le résumé ostensible de la religion cultivée dans les mystères. C’est pour cela qu’on attachait à leur conservation une importance capitale, qu’on en faisait dépendre le bon-
(1) Paus., I, 18, 2; Hygin. Fab., 166. (2) V. 1093. Cf. K. O. Müller, Handb. der Arch., $ 67.
heur de la cité et des particuliers, que l’acte impie qui les mutila causa une horreur universelle et parut digne du dernier supplice.
XII. Nous n'avons, sur la part que Mercure prit à la lutte des Dieux de l'Olympe contre les Géants, qu’un seul témoignage de l'antiquité : c’est celui d’Apollodore(1), par lequel nous apprenons que Mercure triompha du géant Æippolytus. Le lécythus inédit que nous publions, pl. XCVIT, représente évidemment ce combat. Le dieu, reconnaissable à son casque et à sa chaussure garnie d’ailerons, est d’ailleurs complétement armé. Il a rejeté le caducée qu’on voit dans le champ de la peinture à gauche, et a saisi l'épée dont il s'apprête à transpercer le géant. Quant à celui-ci, la mutilation du vase nous empêche de bien comprendre la manière dont il était représenté. Son casque, à ce qu’ilsemble, était armé de deux cornes, et il tenait une longue lance à la main; son arme défensive était un bouclier circulaire, tandis que Mercure se contentait de parer les coups de son adversaire avec sa chlamyde roulée autour du bras gauche. Les signes dont le corps du géant est parsemé ont-ils quelque rapport avec les yeux d’Areus? c’est ce que nous ne saurions affirmer.
I n’y aurait rien de plus à dire sur cet épisode secondaire de la Gigantomachie , sans les éclaircissements que la connaissance du Rituel funéraire égyptien répand sur le rôle attribué à Mercure par la mythologie grecque. Dans la religion des bords du Nil, Typhon, l'adversaire d'Osiris et de son fils, tient la place des Géants de la tradition hellénique. Il est à la tête d’une nombreuse et redoutable armée d'êtres monstrueux et malfaisants, acharnés à la perte des Dieux de la lumière. Lui-même apparaît dans la lutte sous la forme d’Æpophis , le serpent gigantesque. Osiris et Horus sont soutenus dans leurs combats par les conseils et la coopération active de Thoth ; la justification d’Osiris contre les accusations dont il est l’objet, et sa victoire sur les puissances des ténèbres sont une seule et même chose. Pour atteindre ce double résultat, la prudence et l'épée de Thoth lui sont également nécessaires (2). Or, comme la destinée de l’âme, dans les épreuves de l’autre vie, ressemble à celle d'Osiris, comme elle a de même à combattre les monstres typhoniens et à se jus-
(1) &, 6,22: Kap. xvurr, la formule des neuf invocations à (2) CF. dans le Todtenbuch der Ægyot., Thoth, quiajustifié Osiris contreses ennemis.
tifier devant les juges des enfers, Thoth est son guide et son soutien dans les deux épreuves. Il résulte de ce rapprochement que le combat de Mercure contre le géant Hippolytus n’est pas sans relation avec les foncetions de l’Hermès Psychopompe. ”
XII. Nous plaçons ensuite, dans l’ordre de notre examen, cinq fonds de patère, remarquables par la ressemblance du style, et qui nous montrent //ermès seul, sous différents aspects et dans diverses fonctions. En voici d’abord l’énumération :
1° (PI. LXXIV.) Hermès se faisant un caducée avec une branche d'arbre.
2° (PI. LXXXIX.) Hermès fuyant la lyre à la main.
3° (PI. LXXVI.) Hermès dérobant un morceau de viande sur l'autel.
4 (PL. LXXXVIL.) Hermès portant un bélier sur ses épaules.
5° (PI. LXXIIL.) Hermès dans ses fonctions de Ceryx, élevant le caducée et faisant une libation.
Le premier sujet, celui de la pl. LXXIV, n’est, que nous sachions, relaté par aucun témoignage classique. Dans l'Hymne homérique, Hermès reçoit le caducée d’Apollon en échange de la lyre. Hermès y est déjà en possession du fer, puisqu'il s’en sert pour produire la flamme en le frottant contre une branche de laurier.
Adqvns dyhadv Oov Eldv èméheVe cd 40e Appavov Ev rakdun.
Mais cette action ne saurait être exprimée dans le tableau que nous avons sous les yeux, et où l’on voit le dieu occupé à doler avec soin une branche de pin dont la partie supérieure offre déjà la fourche qui doit terminer le xnobxetcv dans sa forme primitive. La peinture qui nous occupe n'est pas non plus d'accord avec les poëtes sur la matière du caducée ; car il passait pour être fait de bois d’olivier, et ici nous voyons avec évidence Hermès travailler une branche qu'il a choisie dans la forêt de pins qui l’environne. Les pins abondent sur le mont Cyllène, lieu de la naissance de Mercure ; c’est Jà qu'il faut placer, malgré le silence des témoignages littéraires, l'invention du caducée, dans des circonstances
semblables à celles qui produisirent l'invention de la lyre. Si le dieu est représenté adulte, il faut admettre que sa croissance aura été aussi rapide que le développement de son intelligence. L’hymnographe place cette merveille d'invention et de force dans un enfant nouveau-né; mais les artistes auront adopté un mode d’expression plus simple et plus vraisemblable. L'aspect rustique du dieu sur notre vase, est d’ailleurs entièrement d’accord avec la couleur pastorale que les Hellènes avaient donnée à la tradition arcadienne.
Voici encore (pl. LXXXIX) une circonstance de la fable de Mercure, que les arts du dessin nous ont seuls conservée, et où les témoignages littéraires nous font défaut. Au moment de sa réconciliation avec Hermès, Apollon, dont la défiance n’est pas encore calmée, dit au fils de Maïa dans l’'Hymne homérique : « Je crains bien que tu ne me dérobes ma cithare et mon arc, »
Aclduu, Mauddog buè diutope Touwxtlouñre, MA por due xhébne Libæouv oct xap6So TéËc.
Mais Hermès fait un serment solennel de respecter désormais tout ce qui appartient à Apollon , et l'amitié qui règne dès lors entre les deux divinités exclut toute idée d’un nouveau larcin. Cependant, on a vu, dans notre second volume, pl. LI-LIIT , les monuments qui représentent la lutte d’Apollon et d'Hermès pour la possession de la lyre, et Pausanias (1) atteste qu’il existait, sur l'Hélicon, un groupe qui représentait le même sujet. À la suite de cette lutte, Hermès peut bien s'être enfui, la lyre à la main, non-seulement sur la terre, mais sur la surface des flots, toujours poursuivi par le fils de Latone, et c’est là sans doute la circonstance qu'aura choisie le peintre de la coupe dont l’intérieur est reproduit sur notre pl. LXXXIX. Quant au sens que peut avoir cette action d’Hermès reprenant à Apollon la lyre dont il lui avait fait présent, l’explication que nous avons donnée dans notre commentaire de la coupe du Vatican (pl. LXXXVI) de l’amour du vol attribué à Mercure (2), suffit
(4) IX, 31, 1. (2) Voyez supra, p. 213.
pour guider dans le nouveau détour donné ici à l'expression de là même pensée.
L'Hymne homérique décrit avec détails le sacrifice que fait Hermès de deux des génisses qu’il a dérobées à Phébus. 11 nous le montre élevant les chairs découpées sur le brasier, et les livrant à la flamme, malgré l'envie qu’il avait d’en goûter (v. 130-7). La circonstance que, dans le poëte, le dieu n’était encore qu’un faible enfant , tandis qu'ici (pl: LXXVD il est représenté adulte, soulève une difficulté que nous avons tâché de résoudre en parlant du sujet de la pl. LXXIV. Mais l’action dessinée sur la pl: LXXVI, ne se prête pas à une telle interprétation. Si Hermès mettait la viande sur l'autel, il observerait les précautions et les rites ordinaires, et les morceaux seraient au bout d’une broche placée dans la main du sacrificateur (1). Ici, au contraire, le dieu tient le morceau de viande à Ja main, et il semble plutôt le retirer du feu que l’y mettre. Mercure serait-il par hasard un foucAéycc, un de ces mendiants qui se mettaient en embuscade dans le voisinage des autels chargés d’offrandes, et à qui la faim faisait commettre un sacrilége? Si cette conjecture était fondée, nous aurions sous les yeux une expression nouvelle, et dont les auteurs classiques ne parlent pas, de la passion du vol attribuée à Mercure. Celui qui retranche de la course des astres (2) entreprend sur la part des Dieux, et mérite que l'imagination railleuse des Grecs le fasse descendre aux ruses impies des misérables qui rôdent autour des lieux sacrés.
En trouvant, pl. LXXXVII, une figure de l’'Hermès C riophore, si souvent reproduite en bas-relief et en ronde bosse, nous ne pouvons que rappeler ce que nous avons dit du dieu supérieur et du dieu ministre (3), du sens du bélier et de la laine dans l'interprétation du personnage d'Hermès (4). Quant à la particularité qui distingue notre vase où le dieu porte le bélier sur ses épaules, nous ne croyons pas qu'il faille y attacher une signification particulière. Sur les monuments de toute nature (5) Hermès est représenté traînant le bélier à l'autel, assis sur le bélier, avec
(1) Voyez les planches GV, CVIE et CV (4) Supra, p. 295.
de notre second volume. (5) K. O. Müller, Handb. der Arch., (2) Voyez supra, p. 216 et 217. $ 381.
(3) Voyez supra, p. 196.
un bélier dans la main, en tenant la tête, ou même avec des cornes de bélier ou de bouc. Dans tout cela, l'imagination des artistes s’est donné carrière, et il n'y a d'important que l'attribution à Mercure du symbole du bélier.
Enfin, pl. LXXIIT, nous voyons Hermès dans l'attitude d’un héraut qui conclut un traité de paix. Sous cet aspect, il se montre à nos yeux comme le maître de la parole, et comme celui qui donne à la parole le caractère qui lui est propre, de réunir ensemble les hommes (Aéyæv, et legere chez les Latins), et de fonder les liens de la société : c'est une nouvelle preuve et une application dans le sens actif de l’étymologie que nous avons donnée du nom d’Æermès, lorsque nous avons parlé des rapports de ce dieu avec Æersé, la fille de Cécrops (1).
XIV. En mentionnant dans notre second volume, p. 156, le vase reproduit sur notre pl. XG, nous avons dit : « Sans le nom d’Æ/ermès tracé au-dessus de la tête du personnage lyricine, on prendrait ce dieu pour Apollon lui-même. » Il est vrai qu'on connaît des figures d’Apollon couronné de lierre (2); mais l’Apollon Cisseus (3) se confond avec le Bacchus enterré à Delphes (4); et c’est pourquoi le lierre formant la coiffure du dieu qui, sur notre vase, porte le nom d’A/ermès, on croirait plutôt, sans le secours de l'inscription, que c’est Dionysus, et non le fils de Latone. Quant au sujet de ce vase, le dieu jeune, assis sur le rocher, couronné de lierre, et charmant des sons de sa lyre trois satyres qui expriment leur admiration par des poses et des danses comiques, tire son principal intérêt de l’inscription qui l’accompagne. On a vu, au commencement de ce commentaire , la relation étroite et profonde qui existe entre l'Hermès des Pélasges et le Bacchus barbu et ithyphallique des côtes de l'Asie (5). L'intention du peintre a été, sans doute, d'étendre cette identité aux mêmes Dieux, représentés jeunes et imberbes. La manière dont le sujet est traité donne l’idée que le peintre l’a tiré d’un drame satyrique. Comme Épicharme, par des raisons que nous avons ailleurs don-
(1) Supra, p. 227. (4) Voyez les temoignages cités dans le (2) Voyez le tome IL de cet ouvrage, tome IT de cet ouvrage, p. 18 et 106. pl. IV, XXXIV et LXXI. (5) Supra, p. 193 et suiv.
(3) Æschyl. ap. Macrob., Saturn. J, 18.
nées (1), paraît avoir été, sous ce rapport, l’objet de la prédilection des céramographes, nous avions eu d’abord la pensée de rattacher notre peinture à un drame de ce poëte qui portait le titre de Awvusa, les Bacchus. Dans cette hypothèse, Hermès, couronné de lierre et jouant de la lyre, aurait été un de ces Bacchus dont la diversité faisait sans doute Vobjet religieux de la pièce d’Épicharme ; mais une autre pensée nous est venue en étudiant le grand vase d’Ærgus et d’/o, reproduit sur notre pl. CT, et nous demandons à nos lecteurs la permission de reporter au commentaire de cette planche l'exposé de cette nouvelle interprétation.
XV. La nécessité qui existe pour nous de ne négliger aucun des monuments compris dans ce recueil nous ferait ici une obligation d'étudier la peinture reproduite sur notre pl. XOVI. Mais cette peinture, publiée par Millin (2), d’après un dessin de Clener, fait sur un des vases de la seconde collection d'Hamilton, ne nous inspire pas une confiance suffisante. Millin proposait d'y reconnaître Æntiope retrouvant ses fils Æmphion et Zéthus. Cette explication semble acceptable; mais Mercure n’y entre (l’interprète en convient lui-même) que d’une manière forcée, et, dans tous les cas, puisqu'il n’y joue qu’un rôle accessoire, le sujet devrait être reporté à l’histoire héroïque, parmi les fables thébaines.
Toutefois, dans l'hypothèse même adoptée par Millin, quelle qu’en soit la vraisemblance, il reste bien des choses difficiles à expliquer. Pourquoi l’un des frères reste-t-il assis devant sa mère ? Antiope, la main gauche sur la hanche et la jambe droite relevée sur le rocher, n’offret-elle pas une pose peu appropriée au sujet? Que veut dire ce Mercure qui s’avance les yeux baissés, dont les deux mains sont inoccupées, tandis que le caducée tient, nous ne savons comment, entre le bras gauche et la hanche? Les deux ailerons de la coiffure ne peuvent avoir été disposés, comme le dessin du vase le ferait croire, en dedans et en dehors du pétase. Si le monument est authentique , il a dû subir du moins d’importantes restaurations qui le défigurent. Nous n’aimons pas à nous avancer sur un terrain aussi mal assuré.
XVI. Nous avons réservé pour cette place, avant de nous occuper des
1) Lenormant, Revue archéologique 2) Vases peints, LU, pl. XLIV. Le gt \ 1 Cut A:
t. VI, p. 633 et suiv.
monuments relatifs au meurtre d’'Argus, un lécythus reproduit sur notre pl. LXXIT, et qui, au premier abord, semble ne pouvoir donner lieu à aucune remarque intéressante. Cependant, lorsqu'on veut dire quelle est la tête dessinée sur la surface du vase, on hésite entre Hermès et Persée. C’est ce qu'a fait M. Panofka dans le savant article qu'il a consacré à l'examen de ce lécythus du Musée Blacas (1), et nous ne pouvons que renvoyer le lecteur aux développements donnés par le célèbre archéologue. Qu'il nous suffise de rappeler que Mercure et Persée ont en commun le casque ailé d'Hadès, la cibise ou le sac, et les ailerons à la chaussure. Divers monuments les représentent l’un et l’autre sous les traits et avec la coiffure qu'offre notre lécythus. M. Panofka fondait déjà son hé- Sitation sur l'identité fondamentale du dieu et du héros, et il se réservait d'appuyer son opinion sur des inductions étymologiques. Nous comblerons ici en peu de mots la lacune que M. Panofka a laissée volontairement dans son travail.
On a vu la comparaison que nous avons précédemment faite des noms d’//ermès et d'AHersé (2). Persée, dont le rapport avec Æersé est évident, n’est qu'un héros; mais on compte parmi les Dieux Persès, fils de Crius et d’Eurybia, Persès, dont, dit Hésiode (3), la prudence était incomparable,
HUE Os za mot [LETÉTPETEV iDpocivnouv.
Crius ou le Bélier (4), à son tour, était fils d'Uranus et de Gaæa, et Persès ent d’Astéria, fille de Cœus et de Phœbé, la déesse Hécate, dont les louanges forment un chapitre tout à fait remarquable de la Théogonie (5). Nous n’entrerons pas ici dans le détail des prérogatives que le poëte attribue à cette déesse; nous n’insisterons pas davantage sur le rôle de protectrice des troupeaux qu’il lui fait partager avec Mercure. Il suffit qu’on reconnaisse le caractère exclusivement divin de cette famille où Persès se montre encadré. Néanmoins un Lersès se retrouve comme fils de
(1) PL XXVI, A, et p. 76 et suiv. prouvé que la véritable orthographe du nom (2) Supra, p. 227. de ce Titan était Kouès et non Kpsïos ou Kpïos. (3) Theogon., 377. Theogon. 375.
(4) M. Lehrs (de Aristarcho, p. 290), a (5) V. 411-452.
Persée et d’Andromède et auteur de la nation des Perses (1). Évidemment un rapprochement forcé s’est établi entre le nom purement oriental des Perses et le héros ou le dieu, qui dans la tradition hellénique, portait le même nom.
Quand on étudie les noms divins de la Grèce et de l'Italie, on s’aperçoit qu’ils passent aisément d’une forme simple à une forme plus compliquée. Le nom "Eptoÿvios que porte Æermès donne l’idée pour ce dieu d’un nom élémentaire qui devait se confondre avec celui d’Éros. ris, dont le caducée est l’attribut, est de même antérieure à #/ersé. De l'Hermès hellénique on passe au Zurms des Étrusques , le même que le Zerminus des Latins. ersé conduit à Persé ou Perséis, dont la forme masculine est Persès ; Persé est, à son tour, le principe du nom compliqué de Perséphatta, comme Persès fournit Perseptolis. Vouloir comprendre encore le nom latin de Mercure dans cette recherche, ce serait peut-être pour le moment forcer la mesure et nous nous en abstiendrons. Mais on peut annoncer d'avance que ce nom rentre dans les mêmes conditions que celui d’Æermès.
Avant que l'importance du symbole du Zen , au point de vue de Ja religion chez les Grecs, eût été mise en évidence, on ne pouvait songer à ces rapprochements. Mais à mesure que la valeur mystique de ce symbole se révélera, on s’apercevra mieux qu'il n'y à pas d'autre moyen de résoudre des difficultés étymologiques jusqu'ici insurmontables.
XVII. Il nous reste, pour terminer cette revue des sujets relatifs à Hermès, à examiner les quatre planches XCVIIT, XCIX, CG et CI qui concernent le mythe d’4reus Panoptès. Mais cette partie de notre tâche se trouve abrégée, d’une part par ce que nous avons dit des amours de Jupiter et d’lo dans notre premier volume (2), en examinant les peintures de nos planches XXV et XXVL, et de l’autre par l'excellente étude que notre ami, M. Th. Panofka, a consacrée au sujet d’Ærgus Panoptés (3). Déjà nous avons reconnu ce gardien d’Io sous les traits d’un éphèbe parmi les personnages qui figurent dans les deux compositions , émanées du même original, dont le commentaire fait partie de notre
(1) Herodot. VII, 61 ; Apollod. IL, 4, 5. (3) Argos-Panoptes, Berlin, 1838, in-4°. (2) P. 47 et suiv.
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premier volume (1). Ici, nous le trouvons caractérisé d'une manière plus précise. Mais avant d'entrer plus avant dans l'étude des peintures que nous avons réunies, nous devons établir une distinction par rapport à la manière dont les divers artistes les ont traitées. Dans le beau vase autrefois de la collection Durand, qui montre Hermès perçant le flanc d'Argus (pl. C), le style est noble et l'intention du peintre est sérieuse. Le fond de patère, figuré pl. XCVIIT, où Hermès frappe Argus renversé, n'offre plus la même gravité. L’amphore du Musée de Munich, dont la décoration occupe la pl. XCIX, nous montre une scène de comédie et plutôt une caricature de la fable qu’un tableau traité dans le sens de l'histoire. Enfin la grande composition de la pl. CI présente le caractère intermédiaire et tempéré dans lequel les artistes de la Grande-Grèce ont assez souvent traité les sujets tirés des drames satyriques, et particulièrement des comédies d'Epicharme.
La peinture sérieuse de la pl. C donne lieu d’abord à une observation importante. Le vase qui a subi quelques mutilations offre la trace de deux inscriptions, d’abord les lettre HE... commencement du nom d’'Hermès, au-dessus de la tête de ce dieu, et les lettres FANOF.... rétrogrades, inscrites sous le bras du troisième personnage qu'on voit à la droite d’Argus. On s’est accordé à reconnaître dans ces cinq caractères le commencement du surnom de Ilavérrac. Mais il arrive souvent sur les vases à inscriptions que le nom du principal personnage soit omis; et la légende FANOr.... peut tout aussi bien s'appliquer au troisième personnage, témoin de la scène principale, qu'à 4rgus lui-même. S'il en était ainsi, l'indication fournie par les cinq lettres nous conduirait à reconnaitre dans ce nom celui de Panopeus, héros de la Phocide, fondateur de la ville de Panopée (2). Dans cette hypothèse, le peintre du vase aurait placé dans le voisinage de la ville de Panopée le théâtre du meurtre d’Argus. Sur ce territoire, on voyait le tombeau, non de Panopeus , mais du géant Tütyus (3). Or, dans la tradition mythologique Argus est aussi un être d’une force supérieure (4), et l'intention de l'artiste a bien
(1) P. 49 et 56. (4) Apollod. IT, 1, 2. On l'appelle ynye- (2) Paus. X, 4, 1. vhs, né de la terre,. comme les Géants. (3) Paus. X, 4, 4. Æschyl. Prom. 570; Suppl. 311.
pu être de rapprocher Argus de Tityus, afin de donner du premier uné idée plus relevée.
Si nous n'avions sur Argus d’autre renseignement que celui qui nous est fourni par le vase, en voyant le héros éponyme de Panopée à côté d’Argus Panoptès, on chercherait l'origine de ce dernier surnom dans le nom même de Panopée, et l'interprète qui se hasarderait à expliquer Tavérrns, par celui qui voit tout, à la surveillance duquel rien n’échappe, pourrait bien être traité avec quelque sévérité. Mais l'emploi des noms géographiques n’est souvent qu'une forme du symbolisme, et nous croyons au contraire que l'artiste n’a transporté à Panopée le mythe d’Argus et représenté à côté du gardien d’lo le héros éponyme Panopeus, père d'Épeus, que pour exprimer l’idée qu'Argus était un vrai Panoptès, le surveillant qui voit tout.
Au reste, d’après la pantomime du personnage, couronné de laurier (ce qui peut indiquer la Phocide) et appuyé sur un sceptre en forme de béquille, que ce soit Panopeus, comme nous sommes disposés à le croire, où qu’on y cherche, soit une personnification du Demos de Nemée (1), où la tradition transporte quelquefois la scène du meurtre d’Argus, soit le fleuve Astérion, qui coulait à Mycènes (2), où l’on s'accorde plus communément à placer cet événement mythologique, ce personnage prend intérêt au sort d’Argus et s’indigne du traitement qu'Hermès lui fait subir. Quant au sens propre à Ærgus, M. Panofka a fort judicieusement rassemblé (3) les textes antiques qui donnent la preuve que ce personnage était considéré comme une personnification du ciel, et que les yeux dont son corps est couvert représentaient les astres. Ces yeux, dont une moitié s'ouvre etse ferme tour à tour, répondent ainsi aux constellations des deux hémisphères, et l’on comprend que Junon, après la mort d’Argus, ait transporté ses yeux sur la queue du paon, son oiseau favori, parce qu’elle-même est la déesse de l'air, et parce que la queue déployée du paon offre une image élégante et naturelle du ciel constellé.
On a vu plus haut (4) que, dans le mythe égyptien où nous avons
(1) Etym. M. ». Agéotos Zeb; Lucian. Dia- (2) Paus., IL, 17, 2. log. Deorum, I, 1. Cf. sur les autres loca- (3) Argos Panoptes, S. 36 und fol. lités où l’on place la fable d’'Io, Panofka, (4) Supra, p. 216 et 217. Argos-Panoptes, S. 13.
trouvé l'explication fondamentale des larcins de Mercure, c'était le Soleil qui s’opposait à la génération des Dieux. Ici 4rgus Panoptès, image du ciel étoilé, est chargé par Junon, déesse de l’air, de s'opposer à l'union de Jupiter avec lo. L'origine égyptienne du mythe d’Io est démontrée par les importantes découvertes du Sérapéum de Memphis, et M. Aug. Mariette, auteur de ces découvertes, dans une dissertation qu’il a récemment publiée (1), a parfaitement retrouvé la trace d’un dogme dans lequel la vache, mère d’Apis, est fécondée par un rayon céleste, de même que, dans le récit des Grecs, Jupiter, par son seul contact, rend Lo, la même qu’sis, mère d'Épaphus, le même qu’A4pis. Si l’on se souvient qu'/0 était le nom de la Zune (2) dans l’ancien dialecte des Argiens, et que, suivant la doctrine égyptienne, la lune, dépôt des germes de la création (3), répand la fécondité sur la terre, par ses courses irrégulières autour d'elle, on verra que, dans le mythe d’Argus, la génération est aussi attachée aux mouvements de la lune, mouvements qu’empècherait éternellement la puissance jalouse que représente l’immobilité du ciel, si Hermès, la personnification de l'intelligence et du langage, ne déjouait cette conspiration, en faisant subir à Argus, cet autre Uranus, un supplice qui n’est pas sans analogie avec celui dont le véritable U/ranus fut vietime, et d’où résulta, avec la naissance de Vénus, la fécondité universelle. Maintenant que ces idées cosmogoniques ayant été traitées d’une manière grandiose par certains poëtes dont le peintre du vase, pl. C, s’est inspiré, et que d’autres poëtes l'ayant exprimée, à la manière d'Épicharme et de l’ancienne comédie, au moyen d'images comiques et d’inventions propres à exciter le rire, cette diversité de traduction a quelque chose de trop conforme au génie des Grecs, pour qu’on puisse s’en étonner. Nous avons déjà exprimé notre hésitation sur le caractère de la peinture pl. XCVIIT. Ici, Hermès tient renversé et frappe à terre un Argus, dont la coiffure et le costume ressemblent aux siens, tandis que la vache, dans laquelle lo est transformée, profite de la liberté qui lui est rendue
(1) Mémoire sur cette représentation (la {3) Voyez le second volume de cet ou- Mère d'Apis), 1856, in-4, p. 19 et suiv. vrage, p. 321 et supra p. 102.
(2) Eustath. ad Dionys. Perieg., 92. Cf.
notre premier volume, p. 55.
pour commencer ses courses vagabondes. On sait par le témoignage d'Hérodote (1) que les Grecs se contentaient de faire allusion à la métamorphose de la fille d’Inachus, en représentant sur son front deux cornes naissantes. Leur goût répugnait à introduire sur le théâtre et dans les productions de l’art la vulgaire représentation d’une vache. L'artiste, auteur de notre peinture, ne s’est pas fait ce scrupule, et c’est ce qui nous fait soupçonner qu’il a plutôt travaillé d’après une comédie, ou qu’il a suivi, sans aucun sentiment d’élévation, la tradition commune. D'ailleurs la parité qu’on remarque entre Hermès et Argus semblerait indiquer, pour la possession de la vache divine, une lutte entre deux puissances à peu près égales, comme quand Hermès et Apollon se disputent la lyre, ou quand, soit le trépied, soit la biche, deviennent l'objet de contestations entre Apollon et Hercule.
Nous ne comprenons Pas comment on a pu méconnaître le caractère positivement comique de la peinture de la pl: XCIX. Sans doute le style des vases à figures noires indique l'enfance de l’art et comporte par conséquent moins de noblesse. Mais l’Argus du tableau qui nous occupe ne manque pas seulement de majesté. Ses traits, sa barbe et ses cheveux épais, assez semblables d’ailleurs à ce qu’on à vu sur la pl. C, sont traités dans une intention burlesque, et l'expression dont l'artiste a marqué son visage, indique une confiance ridicule qui appartient entièrement au domaine de la comédie. Le caractère de l’action nous paraît facile à comprendre. Mercure, accompagné de son chien, comme un pâtre du voisinage, vient, pour ainsi dire, afin de tâter le terrain. lo, changée en vache et debout devant un palmier (ce qui semble transporter le théâtre de l’action en Phénicie) a comme une longe attachée aux cornes, et dont Arous, assis derrière elle, tient le bout dans sa main. Mercure, qui saisit l’autre extrémité de cette longe à la hauteur de la tête, semble demander au gardien s’il la croit solide, et celui-ci, par un rire bestial , a l'air de défier la force ou l'adresse de quiconque voudrait lui faire lâcher prise.
Était-ce au même drame que le peintre du vase, pl. CI, avait emprunté Sa composition ? nous ne saurions l’affirmer; mais nous sommes plus
disposés à croire que le tableau précédemment décrit de la pl. XC avait été puisé dans le même drame satyrique que la pl. CI. A ne considérer en effet que le style des deux peintures, on est frappé de leur étonnante ressemblance ; onirait jusqu’à y voir l'ouvrage d’un mêmeartiste, et cette comparaison pourrait s'étendre plus loin encore; car il serait facile de signaler un assez grand nombre de peintures, toutes empruntées au drame satyrique, surtout à la comédie d'Épicharme, et qui offrent dans l'exécution la plus frappante ressemblance. Il y en a parmi les sujets du retour de Vulcain à l’Olympe, tirées des Comastes (1), et le grand vase comique, non encore expliqué, qu'a publié l'Institut archéologique (2), nous paraît être sorti de la même main.
Ainsi done, si notre conjecture est fondée, voici dans quel sens il nous semble qu’on devrait restituer la composition du drame satyrique. Junon a confié la garde d’To aux soins d’Argus, et Mercure, messager de Jupiter, cherche les moyens d'enlever la prisonnière au pâtre arcadien. Celui-ci a pour escorte et pour auxiliaires les satyres qui forment le chœur du drame. On pourrait placer au commencement le dialogue entre Argus et Mercure, représenté sur la pl. XCIX, et où le fils de Maïa s’occupait de découvrir à quel personnage il avait affaire. Dans le récit mythologique, Hermès endort Argus au son de la syrinx (3). Ici, le poëte a développé la même idée, en montrant Mercure qui se déguise en Bacchus au moyen d’une couronne de lierre, et qui, s'accompagnant de la lyre, gagne la confiance des satyres en excitant leur enthousiasme et leur étonnement. C’est le sujet de la pl. XC. Les satyres y ont des pieds de cheval; ceux que nous allons retrouver sur la planche CI ont des jambes humaines et des queues plus longues; mais les têtes et leurs coiffures, dans les deux tableaux, sont absolument semblables, et les pieds de cheval qui produisent un bon effet dans la danse grotesque de la pl. XC, n’auraient pas fourni un motif élégant pour le bas de la composition dans la pl. CI.
Nous arrivons à ce dernier tableau, et nous nous demandons encore
(1) Voy. le premier volume de cet ou- (2) Mon. inéd. de l'Inst. arch., +. HT, vrage, pl. XLII. pl. XXXI.
(3) Ovid. Metam. 1, 677 et seqq.
comment on a pu y reconnaître une intention exclusivement noble et sérieuse. Quant à nous, l'artiste nous semble, par une licence permise et fréquemment employée chez les anciens , avoir réuni dans un même ensemble à peu près tous les personnages de son drame. Nous y reconnaissOns : ;
1° Dans le rang supérieur, les habitants de la cour céleste, c’est-àdire J’énus appuyée familièrement sur l'épaule de Jupiter qu’elle domine et Éros à côté d'elle, J upiter lui-même, enfin Junor accom pagnée d’Zlithyia;
2° Sur un plan un peu plus bas, Argus, assis sur la montagne de Némée, accompagné du groupe de Pitho et dé Pothos ;
3° Hermès, transformé en Persée, devant Zo assise et menaçant Argus ;
4 Enfin deux personnages du chœur des Satyres.
Le rapport des personnages entre eux est d’ailleurs établi d’une manière naturelle et conforme à la tradition. Jupiter, assis le sceptre à la main, tourne un regard d'affection et de regret vers lo qui, de son côté, semble implorer le secours de son amant. Junon debout , le sceptre à la main , comme son époux, a dans les traits l'expression de la sévérité ; elle semble recommander la vigilance au gardien d'Io; Ilithyia qui l’embrasse en signe de concorde, confirmeles instructions données par Junon. Il faut remarquer la manière dont deux doigts de la main droite de cette dernière déesse sont croisés l’un sur l’autre. Nous y voyons quelque chose de semblable aux mains croisées de Junon et des Parques, quand elles s’opposaient à la naissance d’Hercule (1). Ici, Junon veut de même frapper de stérilité l’objet de la passion de son époux.
Argus , assis, représenté avec des yeux répandus sur les membres, couronné de pin, portant au cou la dépouille du taureau sauvage dont il a délivré l’Arcadie (2), et le pedum pastoral à la main, se retourne vers Junon et ses traits expriment une orgueilleuse confiance. Sous un aspect plus distingué, il a cela de commun avec l’Argus de la pl. XCIX : nouvel argument en faveur de l’origine commune des deux peintures.
Pitho passait pour l'épouse de l’autre Areus, fils de Jupiter et de
(1) Ovid. Metam. IX, 306 et seqq. (2) Apollod. IF, 1, 2. DATE 31
Niobé, et héros éponyme de la ville d’Argos (1). Mais les poëtes dramatiques, en fait de distinction de personnages, n’y regardaient pas de si près, et la tradition que nous venons de rappeler a bien pu contribuer à faire placer auprès d’Argus, cette autre Vénus, qui, accompagnée de la personnification du désir, Pothos, représente la persuasion et l'adhérence. Elle apporte à son époux le lien, réioux, au moyen duquel il empéchera To de s'échapper.
Des deux Satyres, celui de gauche vient de sortir du sommeil dans lequel l'avaient jeté les chants du faux Bacchus, et en se relevant à demi, le bras encore renversé sur la tête, il exprime l’effroi que lui inspire l'apparition du guerrier qui menace la vie d'Argus. L'autre Satyre, celui de droite, est trop occupé pour s’apercevoir de ce qui se passe de violent auprès de lui. Le lièvre apprivoisé avec lequel il s'amuse et au cou duquel il voudrait passer un collier, lui a sans doute été donné par Mercure, afin de gagner sa confiance. Il faut se rappeler le sens qu'a le lièvre comme symbole du langage dont Mercure est le dieu (2).
Le précédent interprète, M. Grimaldi Gargallo, (3) a bien vu que le roseau que tient la fille d’Inachus indique le fleuve dont elle était née (4); mais il n’a pas deviné que les oreilles de vache qui accompagnent les cornes naissantes, devaient être empruntées au drame satyrique (5). Au lieu de s'étonner comme il l’a fait de la richesse du costume guerrier de Mercure, il aurait pu se souvenir des rapports intimes de ce dieu avec le héros Persée, et alors cette tunique étoilée, cette bordure d’hippocampes, cette cuirasse chargée d’ornements lui auraient paru bien appropriées à l'ennemi du roi d’Argos. L'auteur du drame avait dû tirer un parti comique de la transition dans le même personnage de la mollesse de Bacchus à l'énergie de Persée; et tout en amusant le spectateur, il produisait les divers aspects d’une seule et même conception religieuse. Enfin il aurait fallu peut-être s’apercevoir qu'outre le glaive qu'il tient dans sa
(1) Pherecyd. ap. Schol. ad Euripid. (4) C£. Ovid. Metam. I, 641 et seqq. Phoen. 1151. (5) Comparez néanmoins la belle terre
(2) Voyez la Nouv. Gal. myth., p.36. cuite représentant Jo, publiée par Bronds-
(3) Ann. de l'Inst. arch., t.X, p. 253 ted, Voyages et Recherches en Grèce, t. IT, et suiv. p- 133.
main droite, et dont il menace son adversaire, le héros cachait dans sa main gauche et sous les plis de sa chlamyde la pierre à l’aide de laquelle il devait renverser le gardien de la fille d’Inachus (1). Cette pierre était dans la tradition, et le poëte ne l'avait pas négligée. Du plan inférieur qu'il occupait, le héros pouvait, sans passer sur le corps d'Io, atteindre le front d'Argus et interrompre le discours de vanterie qui empéchait ce dernier de s’apercevoir à temps de l’irruption de son ennemi.
Nos remarques sur les deux tableaux qui viennent de nous occuper nous induisent à croire que la confiante présomption d’Argus devait être le ressort comique employé par le poëte pour animer son œuvre. Nous avons démontré à diverses reprises qu'entre les poëtes de la comédie antique, Épicharme avait surtout inspiré les céramographes de la Grande- Grèce (2). Aucun des drames du favori d’'Hiéron, dont le souvenir est parvenu jusqu’à nous, ne porte le titre ni d’Z0, ni d'Æreus. Mais les grammairiens en citent un qui s'appelait IlspfaXhcc, ce qu'on explique par l’homme qui n'a pas de rivaux, ou qui du moins se croit supérieur aux autres (3). Comme il est fort douteux qu'Épicharme ait composé des comédies de caractère, il y a tout à parier que le titre qui vient d’être transcrit cachait, comme les Comastæ ou la Débauche, Agrostinos ou le Paysan, les Theori ou les Spectateurs, les Choreuontes ou les Danseurs, quelque sujet mythologique ; et si rien ne peut nous servir à démontrer absolument que ce sujet était celui d’Ærgus et d’Zo, rien aussi ne saurait détruire la vraisemblance de notre conjecture.
XVIIT. Quant à //estia, qui est ordinairement associée à Hermès dans la réunion des douze grands Dieux, nous n’en avons pas donné ici de représentation, par la raison que les vases peints ne montrent pas cetté déesse unie à Hermès, du moins dans des sujets où ces deux divinités figurent comme protagonistes. D'ailleurs, les représentations d'Hestia sont très- rares : les céramographes ne l’ont presque jamais figurée. Jusqu'ici nous ne connaissons que la célèbre coupe de Sosias du Musée de Berlin qui représente Æestia avec son mom écrit à côté d'elle,
(1) Apollod. II, 1, 3. (3) Athen. IV, p. 183, C, ét Casaub. 2) Voy. Revue archéologique, t. NI, ad, h.1l. x sique, ?
p. 633 et suiv.
HESTIA (rétrograde) (1). Plusieurs autres vases nous montrent une déesse sans attributs placée à côté d'Hermès, et nous avons cru y reconnaître Hestia (2). Enfin un vase à figures jaunes publié par Raoul Rochette (3) représente, dans une réunion de divinités, une déesse ayant près d'elle une lampe allumée. L’archéologue que nous venons de nommer reconnaît ici Déméter (4), mais le nom d’Aestia pourrait peut-être aussi convenir à cette déesse, associée à Apollon et à Minerve.
PLANCHE LXXII
L'élégant lécythus (f. 39) à peinture rouge, représenté sur notre pl. LXXIT, fait partie de la collection de M. le duc de Blacas, et a été publié par notre ami M. Th. Panofka (5). Le savant archéologue de Berlin (6) hésite entre Æ/ermès et Persée, pour expliquer la tête jeune, coiffée d’un casque ailé, et qui est tracée de profil sur la face principale de ce vase (7).
PLANCHE LXXIII
Notre pl. LXXIIL montre l'intérieur d’une cylix inédite (f. 103) à figures rouges, peinte ou fabriquée par Âermæus, HEPMAIOS ETOIESEN. L'artiste, en figurant ici Zermès, a voulu évidemment jouer sur les mots “Epuñs et ‘Epuxios (8). Le dieu est représenté dans l'attitude d’un héraut
(1) Mon. inéd. de l'Inst. arch., t. I, (3) Mon. inéd., pl. LXXVII. pl. XXIV; Gerhard, Trinkschalen des (4) L. cit., p. 409. Kônigl. Museums zu Berlin, Taf. VI-VIL. (5) Musée Blacas, pl. XXVI, A.
(2) Cat. Durand, n° 241; Cat. étrusque, (6) P. 76 et suiv. n° 3, 106, 107. Cf. Gerhard, Rapp. vole, (7) Voyez le commentaire n° XVI, su- 231; K. O. Müller, Handbuch der Ar- pra, p. 234. chäologie, $ 382, 2, S. 593 und 594, (8) Voyez Panofka, Namen der V'asen- Ausg. 3. bildner in Bezichung zu ihren bildlichen
qui conclut un traité de paix; d’une main il tient le caducée levé, et de l’autre, il répand à terre une libation de vin qui tombe d’une phiale. Outre l’attribut du caducée, qui suffirait à faire reconnaître Hermès , la barbe pointue, le casque et les endromides à ailerons, complètent le costume du dieu; une tunique courte et une ample chlæna couvrent son corps (1).
À l'extérieur il n’y a pas de peinture.
— HS Ht—
PLANCHE LXXIV
La cylix (£. 103) à figures rouges, de la pl. LXXIV, montre à l'intérieur Æermès debout et occupé à tailler le caducée dans une branche de sapin. Le dieu est barbu et reconnaissable à son casque et à ses endromides. Il est nu et n’a qu’une draperie qui lui ceint les reins. C’est au moyen d’une épée qu’il taille le caducée; le fourreau en est suspendu à son côté. Derrière le dieu est un autre sapin, et dans le champ du tableau est tracé le mot KALOS (2).
Cette coupe est conservée au Musée royal de Berlin ; elle a été publiée par M. Gerhard (3) qui tout en disant que le costume du personnage représenté dans l’intérieur de cette coupe rappelle celui d’Hermès, préfère reconnaître ici Pélée qui taille sa lance (usAfn) dans une branche de sapin (4).
A l'extérieur, il n’y a aucune figure.
Darstellungen, S. 4; Berlin, 1849, in-4. (3) Trinkschalen und Gefaesse, Taf.IX, Cf. Bull. de l’Inst. arch. 1842, p. 167; 3; Berlin, 1848. Cf. Neuerivorbene Denkm.
Revue de Philologie, tom. II, p. 473. III, n° 1765. (1) Voyez le commentaire n° XIII, supra, (4) Voyez L. cit. S. 11 et cf. Homer. p. 232. Iliad. M, 143; Pindar. Nem. IL, 33.
(2) Voyez le commentaire, n° XIII, supra, p- 229.
PLANCHE LXXV
La pl. LXXV montre Fermès ailé, assis sur une pierre cubique et dans une pose qui indique que le dieu messager est prêt à répondre au premier appel. Les deux grandes ailes recoquillées sont attachées à la poitrine (1). La tête du dieu est couverte du casque; il est chaussé d’endromides , et il tient à la main une baguette.
Cette figure est tracée à l’extérieur d’une cylix (f. 103) à figures noires, de la collection Panckoucke (2).
Près de chaque anse, on voit un groupe représentant un hoplite qui abat d’un coup de lance son adversaire renversé à ses pieds.
Les deux faces de la cylix sont ornées d’un sujet identique. La figure d’Hermès est répétée de chaque côté.
Dans l’intérieur, il n’y a pas de peinture.
PLANCHE LXXVI
Le fond de coupe gravé sur la pl. LXXVI montre une peinture inédite, autrefois dans la collection du prince de Canino (3). On y voit Mercure, armé de son caducée, qui s’approche d’un autel sur lequel brûle la flamme du sacrifice. Le dieu est barbu; il à la tête ceinte de bandelettes et son pétase est rejeté sur ses épaules. Une ample chlæna, qui laisse son corps nu par devant, couvre son dos jusqu'aux jambes. De la main droite Mercure saisit sur l'autel. un objet qui doit être un gâteau
(1) Outre les figures d'Heérmès ailé citées collection de M. Panckoucke, n° 10. Voyez dans le Cat. Beugnot(p. 65, n° 65, note), le commentaire n° VIT, supra, p. 207. voyez Museum etruscum Gregorianum , (3) Voyez Notice d'une collection de vases tab. XXXI. peints, tirés des fouilles faites en Etrurie
(2) Dubois, Cat. des vases grecs de la par le prince de Canino, n° 115; Paris,
sacré. Nous avons cru reconnaître ici Hermès comme BuucAéyc, c’est-àdire volant les offrandes placées sur l'autel (1).
—Bi—
PLANCHE LXXVII
La peinture reproduite sur la pl. LXXVII est tracée sur une olpé (F. 28). Ce vase orné de dessins noirs sur fond jaune, rehaussés de teintes violacées et d’ornements blancs dans le style phénicien, fait partie du Musée Blacas, et a été publié par M. Th. Panofka (2). On y voit Æermès jeune, reconnaissable au caducée, debout sur une plante entre deux Sphinx accroupis. Dans le champ de la peinture sont semées plusieurs rosaces ou fleurs en forme d’astre; des fleurs de même nature forment une bordure qui règne au-dessus de ce tableau (3).
Mercure est ici un enfant, vêtu d’une tunique courte et étroitement serrée autour du corps et d’une nébride qui retombe entre ses jambes. Il est posé sur une plante, comme le dieu Horus ou Harpocrate des Égyptiens, naissant du calice d’une fleur (4.
ro
PLANCHE LXX VIII
La peinture de notre pl. LXXVIII est tirée de la première collection d'Hamilton , publiée par d'Hancarville (5). On y voit un Æ/ermès de forme carrée et ithyphallique. Il est barbu et ses longs cheveux tombent
(1) Voyez le commentaire, n° XII, su (4) Voyez le commentaire, ne II, supra, pra, p. 231. p- 194.
(2) Musée Blacas, pl. XXV. (5) T. II, pl. XCVII. Cf. dans Mazochi,
(3) Voyez, sur ces rosaces, Raoul Ro- Tab, Heracl., p. 138, un oxybaphon sur chette, Ann. de l’Inst, arch., tom. XIX, lequel est représenté un sacrifice offert à un p. 240 et suiv. Hermès carré.
par derrière. Sur le montant de l’hermès est tracé un caducée. Un autel est devant le dieu, et au-dessus on remarque un objet de forme carrée qui indique soit une ouverture pratiquée dans les murs d’un édifice, soit un tableau votif, comme on en remarque dans le champ des peintures publiées pl. LXXIX et LXXX. Derrière l’hermès est un arbre mort, ou du moins dépouillé de ses feuilles (1).
La forme de ce vase ne nous est pas connue.
PLANCHE LXXIX
C’est encore de la première collection d'Hamilton, publiée par d'Hancarville (2), que nous avons tiré la peinture reproduite sur la pl. LXXIX. On y voit un //ermès ithyphallique de forme carrée, placé sur une base. A droite, devant ce simulacre, est un autel accompagné d’une colonne d'ordre dorique. Dans le champ sont suspendus deux petits tableaux dans lesquels on voit à droite la répétition d’un //ermès ithyphallique , et à gauche un Satyre ithyphallique qui se baïsse vers la terre, comme s’il se prosternait devant l’image du dieu.
Nous avons proposé une conjecture au sujet de l’espèce de plastron semé de points noirs placé sur la poitrine de ce simulacre (3).
La forme du vase qui est orné de cette peinture n’est pas indiquée dans l'ouvrage d'Hancarville.
—KBt—
PLANCHE LXXX
L’Hermès de forme carrée et ithyphallique que montre la pl. LXXX est peint sur un scyphus (f. 58) à figures rouges de la fabrique de Nola.
1) Voyez le commentaire n° IL, supra, 3) Voyez le commentaire n° III, supra, 7 1, pl p p- 197. p.197 et 199.
(2) Tom. If, pl. LXXIT.
Ce vase a été publié par Raoul Rochette (1). Près de l’image sacrée est un labre sur lequel est tracé le mot KALOS. Dans le fond sont suspendus deux petits tableaux dans chacun desquels figure la répétition de l’Hermès ithyphallique (2).
Au revers est peint un éphèbe drapé qui étend la main au-dessus d’un autel (3).
PLANCHE LXXXI
La peinture de la pl. LXXXI est tirée de la collection du comte de Lambere, publiée par le comte de Laborde (4). Cette peinture est tracée sur un oxybaphon (f. 79) à figures rouges du Musée impérial et royal de Vienne. On y voit au centre un Hermès de forme carrée, à tête jeune et imberbe. Ce simulacre tourné à gauche, est armé d’un phallus monstrueux. Au-devant se présente un Satyre jeune, entièrement nu, qui offre un céras à l’image sacrée, ou plutôt le montre à la Ménade qui est placée à droite, derrière l'Hermès. Cette Ménade est vêtue d’une tunique talaire, recouverte d’un ample péplus. Dans sa main droite est un thyrse ou la ferula, tandis que sa main gauche est couverte et enveloppée dans son péplus. Ses cheveux sont entourés d’une bandelette (5).
La peinture tracée au revers de cet oxybaphon n’est pas indiquée dans le recueil des vases du comte de Lamberg. On n’y voit probablement que des personnages drapés.
(1) Lettres archéologiques, pl. I. sant le Cabinet de M. Raoul Rochette, n° 80. (2) Voyez le commentaire, n° IV, supra, (4) Tom. I, pl: LXI. p- 202. ; (5) Voyez le commentaire, n° V, supra ;
(3) Cat. des monuments antiques compo- p. 205.
PLANCHE LXXXII
Une œnochoé (f. 14) à figures rouges, rehaussées de blanc, de la fabrique de la Basilicate, a fourni le sujet inédit de la pl. LXXXII. Ce vase, avant d'entrer dans la collection Pourtalès (1) a fait partie de la collection Durand (2). Nous voyons ici une jeune femme assise sur un rocher, le buste nu, le bas du corps enveloppé dans un péplus. Sur sa poitrine descend la guirlande de perles, signe des initiés sur les vases mystiques de la Grande-Grèce. Ses cheveux sont couverts d’un cécryphale. Des bracelets parent ses poignets, des perles ornent son cou et ses oreilles; à ses pieds on remarque une chaussure richement brodée. Cette jeune femme offre une scaphé chargée de fruits, et un vase en forme de seau à un //ermès de forme carrée et ithyphallique, à cheveux et barbe blancs; un modius couronne la tête du simulacre. Des arbrisseaux qui semblent être des myrtes entourent l'Hermès (3).
PLANCHE LXXXIII
Le sujet de la pl. LXXXIHII est emprunté au recueil de M. Gerhard (4). Cette peinture décore un lécythus (f. 39) à figures noires. On y voit Mercure dans sa qualité de berger, Nos, conduisant un troupeau de quatre moutons qui s'avancent vers un rocher. Le dieu est reconnaissable à son casque, à son caducée et aux ailerons attachés à ses endromides. Une épaisse chlæna couvre ses épaules.
On peut voir (5) ce que nous avons dit des tas de pierres, éppatot got,
(1) Dubois, Description des antiques fai- (3) Voyez le commentaire, n° VI, supra, sant partie des collections de M. le comte p. 206. de Pourtalès - Gorgier, n° 253; Paris, (4) Fasenbilder, Taf. XIX, 2. 1841. (5) Voyez le commentaire, n° VILL, supra, (2) Cat. Durand, n° 472. p. 209 et 210.
consacrés au dieu rustique, des rapports de ces tas de pierres avec la pierre levée, image grossière du phallus et avec l’idée d'agglomération, d’accumulation, également exprimée par les troupeaux de brebis, symbole d’agrégation.
——Bie—
PLANCHE LXXXIV
Nous avons rapproché de la représentation de Mercure conducteur de troupeaux la jolie peinture inédite de la pl. LXXXIV, où l’on voit un berger, accompagné de ses deux chiens qui conduit un troupeau de quinze chèvres, dont cinq sont blanches ; les dix autres sont noires.
Ce vase (f. 32), qui a fait partie de la collection Durand (1), se trouve aujourd’hui dans celle de M. Paravey; il est décoré de peintures noires rehaussées de parties blanches et violettes. Dans le champ, on lit : OEOTOTOS$ METOESEN, Z'héozotus m'a fait (2).
ER
PLANCHE LXXXV
Une hydrie (f. 90) à figures noires et violettes sur fond blanc a fourni le sujet reproduit sur la pl. LXXXV. Ce vase a fait partie de la collection de M. de Magnoncour (3). On y voit Hermès [Hep]MES et Maïa, MAIA. Le dieu est jeune et imberbe; sa tête nue est entourée d’une bandelette. Un ample manteau l'enveloppe depuis la tête jusqu'aux pieds. Dans sa main droite tendue en avant est une phiale, dans la gauche le caducée. Maiïa, la mère d'Hermès, est placée en face de son fils. Elle se présente comme une jeune fille, vêtue d’une tunique talaire de couleur de pourpre, recou-
(1) Cat. Durand, n° 884. Cf. Revue de (3) Gerhard, V'asenbilder, Taf. XIX, 1; Philologie, t. IL, p. 502. Cat. Magnoncour, n° 10. (2) Voy. le comm., n° VIII, Sup. p. 212.
verte d’un péplus noir à bandes de pourpre. Sa tête est entourée d’une simple bandelette. Dans sa main gauche est une phiale qu’elle semble offrir à Mercure. Au-dessus de ce tableau, on lit : KALO< KAPVSTIOS.
Sous chaque anse latérale de cette hydrie est un animal : près d'Her-. mès un bélier, près de Maïa un bouc. Sous l’anse principale est figuré un lion rugissant (1).
Un mufle de lion en relief décore la partie supérieure de cette anse; à la partie inférieure on remarque une palmette en relief.
——— 1Sto—
PLANCHE LXXXVI
La magnifique coupe (cylix, f. 103) à figures rouges reproduite sur notre planche LXXXVI fait partie du Musée Grégorien à Rome. Ce monument a été publié d’abord dans le Museum etruscum Gregorianum (2) et plus tard dans la Gazette archéologique de Berlin (3). A l'extérieur paraît d’abord Æpollon placé au milieu d’un troupeau de cinq bœufs. Le dieu est vêtu d’une tunique talaire, recouverte d'un ample manteau. Sa tête est entourée d’une bandelette, et de la main droite il tient un long sceptre. D'après la remarque de M. Panofka (4), la scène figurée par l'artiste montre Apollon qui compte ses bœufs et s'aperçoit qu’il lui en manque un certain nombre. Cependant, comme il a été observé plus haut (5), la scène pourrait faire allusion à une des circonstances rapportées dans l’'Hymne homérique à Mercure : ce serait le moment où Apollon, après avoir retrouvé ses bœufs, veut les entraîner hors de la grotte en les étreignant dans dés liens d’osier. Mais les pieds des animaux s’attachent d’eux-mêmes à la terre, et ils se retournent les uns en face des autres : c’est l'ouvrage de l’astucieux Hermès (6).
(1) Voyez le commentaire, n° X, supra, (4) Arch. Zeitung, 1844, August, n° 20, p- 217 et 291. S. 393.
(2) IL, tab. LXXXHII, n° 1. (5) Supra, p. 213.
(3) Arch. Zeitung, 1844, Taf. XX. (6) Homer. Hymn. in Merc., 409, sqq.
Au revers, c'est une autre scène : le dieu est parvenu à la grotte de Cyllène et y retrouve une partie de son troupeau composé également ici de cinq bœufs. Dans la grotte il aperçoit un enfant couché dans son berceau (Alxvoy) et enveloppé de ses langes, et cet enfant, il.est facile de le reconnaître au large pétase dont il est coiffé, c’est Hermès. Le dieu du jour, qui est vêtu de la même manière que dans la scène précédente, témoigne par son geste l’'étonnement qu’il éprouve (1).
Dans l’intérieur de cette cylix sont péintes deux figures : un homme et son éromène couchés sur une cliné; l’éphèbe joue de la double flûte. Plusieurs caractères, qui ne semblent former aucun mot lisible, sont tracés dans le champ de ces peintures, tant à l'extérieur qu’à l'intérieur de la coupe.
PLANCHE LXXXVIL .
Hermès était honoré sous l’épithète de Criophore (Kptopépo6) dans plusieurs endroits de la Grèce et particulièrement à Tanagra en Béotie(2). On citait une statue célèbre de Calamis qui représentait le diéu portant un bélier sur ses épaules (3).
La peinture reproduite sur la planche LXXXVIT est tracée! dans l'intérieur d'une cylix (f. 103) à figures rouges, publiée dans le Museo Chiusino (4). On y voit Hermès, barbu, coiffé d’un casque, chaussé d’endromides et les épaules couvertes d’une ample chlæna. Dans sa main gauche est le caducée et sur ses épaules repose un bélier que le dieu a saisi par les pattes. La course rapide qu'indique la pose courbée de ses jambes pourrait faire croire que Mercure vient d'enlever furtivement le bélier qu'il emporte. Dans le champ de la peinture est tracé un nom EPIVAO... qui offre tous les éléments de l’épithète ’Egrouvios
(1) Voyez le commentaire, n° IX, supra, und Juni n° 53, 54, S. 46; Anzeiger, Oct. pt und Nov., n° 58,59, S. 384.
(2) Paus., IX, 29, 2. (4) Tav. XXXV.
(3) Paus., /. cit. Cf. Arch. Zeitung, Mai
où ’Egtwÿvns donnée au dieu (1); on pourrait lire, ce nous semble, EPIVNOS KALOS (2).
Hermès Criophore est représenté aussi sur la célèbre coupe de Sosias du Musée de Berlin (3).
Shah 2, a
PLANCHE LXXXVIIT.
La planche LXXXVIIT montre les peintures tracées sur les deux faces d'un oxybaphon (f. 79) à figures rouges conservé au Musée du Louvre (4). D'un côté on voit Mercure qui entraîne un bouc vers un autel. Le dieu est nu; il a une chlæna qui flotte sur ses épaules; sa tête est ceinte d’une couronne de myrte. Du reste il est reconnaissable à ses attributs ordinaires : le pétase rejeté sur le dos, le caducée placé sous son bras gauche et les ailerons attachés à ses bottines. Des guirlandes de perles, comme on en voit aux initiés, tombent sur sa poitrine et entourent sa cuisse gauche; sur sa main droite est placée une scaphé remplie d'offrandes. Le dieu tient de plus de la même main une bandelette et un collier de perles. Ses regards sont tournés en arrière vers le bouc qu’il a saisi par les deux cornes. Devant le dieu est placé un petit autel. Dans le champ paraît le buste d’un silène ou de Pan lui-même, ou plutôt encore de Dionysus, couronné de myrte et ayant pour attribut le thyrse, auquel est attachée une bandelette.
Au revers de cette composition, à droite dela planche LXXXVIIT, on voit une femme assise, qui tourne le dos à la scène précédente ; elle est vêtue d’une tunique talaire, recouverte d’un ample péplus. Elle tient
(1) Homer. Iliad. Q, 440, 457; Odyss. (3) Mon. inéd. de lInst. arch, +. A, @, 322; Aristophan. Ran. 1143. pl. XXIV; Gerhard, Berlin's ant. Bildw.
(2) Voyez le commentaire, n° XIIF, n° 1030; Trinkschalen des Kænigl. Musupra, p. 231. M. Panofka (Æigenamen seums zu Berlin, Taf. VI und VII. Cf. Remit xaos, Taf. Il, 2 und S. 34) lit Epshos vue de Philologie, tom. Il, p. 498 et 499. xs et rapproche ce nom du mot ëpuv, (4) Millin, F'ases peints, L, pl. LI; Galer. laine. Voyez supra, p. 225. myth., pl. L, 212.
d'une main un collier de perles et de l’autre une corbeille et une bandelette. Sa tête est entourée d’une large stéphané. Près d'elle est une plante (l'ophiostaphylum) et un autel. Nous avons cru reconnaître ici Hermès, Dionysus et Aphrodite (1).
—tSte—
PLANCHE LXXXIX
Le sujet de notre planche LXXXIX se rattache à la tradition de la dispute de la lyre entre Apollon et Mercure (2). Nous voyons ici Hermès reconnaissable au casque, au caducée et aux endromides ailés. Le dieu est barbu et vêtu d’une tunique courte et d’une chlæna. 11 semble courir rapidement au-dessus des montagnes, et dans sa course il emporte la lyre qu'il a inventée et qu’il veut dérober à Apollon. |
Cette peinture est tracée dans l’intérieur d’une cylix (f. 103) à figures rouges, publiée par l’Institut archéologique (3).
A l'extérieur sont représentés des sujets gymnastiques et des discoboles.
—HBo—
PLANCHE XC
Un curieux oæybaphon (f. 79) à peintures rouges, conservé au Musée ducal de Gotha, nous a fourni le sujet de la planche XC(4). Nous Voyons ici Hermès désigné par son nom EPMH3, assis sur un rocher et entouré de trois satyres à pieds et à queues de bouc qui dansent. On aurait pris
(1) Voyez le commentaire, n° X, supra, pl. XXXIIL. Voyez le commentaire n° XIII,
p- 218. Cf. p.221. supra, p. 230.
(2) Voy. t. II de cet ouvrage, pl. LI, (4) Mon. inéd. de l'Inst. arch., t. IV, LII et LIIT et p. 153 et suiv. pl. XXXIV. Cf. Annales st XVII,
(3) Mon. inéd. de l'Inst. arch., t. IV, p.244.
facilement le dieu pour Bacchus ou pour Apollon, si l'artiste n'avait pas eu la précaution d'inscrire son nom au-dessus de sa tête. En effet Hermès est représenté ici jouant de lalyre, couronné de lierre, le buste nu etles jambes enveloppées dans un ample manteau. Les trois satyres sont couronnés aussi de lierre et exécutent un tripudium bachique autour du rocher sur lequel est assis le fils de Maiïa (1).
Le revers de cet oxybaphon montre trois personnages drapés.
L'absence de la lettre H comme aspiration au commencement du nom d’Hermès et l'emploi de cette lettre comme H, ainsi que la forme du x annoncent une fabrique relativement récente et postérieure selon toute probabilité à la mort d'Alexandre.
PLANCHE XCI
La curieuse peinture inédite que nous donnons planche XCLest tracée sur-une grande-amphore à mascarons (f. 83) à figures rouges du Musée de Naples (2). De chaque côté d’un édifice surmonté d’un fronton triangulaire sont placés deux personnages : un jeune homme et une jeune fille. L'édifice est décoré au centre d’une colonne d’ordre ionique, et une porte à double battant s’entr'ouvre de chaque côté de la colonne. Il est facile de reconnaître dans le jeune homme Mercure à son pétase rejeté sur ses épaules et au caducée qu'il tient dans la main droite. Son corps est nu par devant, mais une épaisse chlæna couvre son épaule gauche et vient envelopper du même côté son bras et sa main. Quant à la jeune fille qui va poser une couronne sur l'édifice placé au centre, elle a les attributs d’une ménade. Sa tête est nue, son cou est paré de perles, des bracelets entourent ses poignets. Son vêtement consiste en une double
(1) Voy.le commentaire, n° XIV, supra, ce dessin au recueil formé par Millin de p- 232 Dessins inédits des Musees de Naples,
(2) Gerhard und Panofka Meapels ant. n° 664, conservé au Cabinet des estampes Bildwerke, S. 309. Nous avons emprunté de la Bibliothèque impériale.
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tunique sans manches. Dans sa main gauche est une férula. Nous avons reconnu ici Æermès Propylæus et Hersé en costume bachique (1).
Au-dessus de cette peinture, on voit le combat d'un lion et d’un griffon.
Au revers de l'amphore est représenté Bacchus jeune assis, accompagné d’une biche, entre une ménade où Ariadne et un satyre qui se tiennent debout.
Au-dessus de cette peinture du revers, on voit un cerf poursuivi par un tigre et une panthère.
PLANCHE XCII
Les deux Personnages reproduits sur la planche XCII sont peints sur les deux faces d’un oæybaphon (f. 79) à figures rouges, tiré du recueil de Passeri (2). On y voit d’un côté Mercure reconnaissable à son pétase et à son caducée. Le dieu est nu ; il est couronné de myrte ; une épée pend à son côté. Dans sa main droite est le caducée, dans la gauche une lance. Une chlæna recouvre son bras gauche et des endromides chaussent ses pieds. À sa cuisse gauche on remarque une garniture de perles, semblable à ces guirlandes qui caractérisent les initiés et les génies hermaphrodites sur les vases à sujets mystiques. Nous avons fait remarquer (3) que le dieu détourne la tête vers la droite, en dehors de la scène, et qu’il relève la jambe droite en posant le pied sur une pierre. Le second personnage, peint au revers de l'oxybaphon, est une femme à laquelle nous avons donné le nom de Pénélope , à cause de l'oiseau palmipède dont elle est accompagnée (4). Cette jeune femme est vêtue d’une double tunique et tient un thyrse et une phiale. Entre les deux personnages, on remarque deux petits autels chargés d'offrandes. Dans la partie supérieure du tableau, on voit une fleur et une couronne (5).
(1) Voyez le commentaire n° XI, supra, (3) Supra, p. 218. P- 226. (4) Supra, p. 219.
(2) Pict. Etruse. in vasculis, tab. (5) Voyez le commentaire n° X, supra, CLXXX VI. p- 218 et 219.
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PLANCHE XCIIT.
Le sujet reproduit sur la planche XCIIT, d’après le recueil de Dubois Maisonneuve (1), est tracé sur une amphore bachique (f. 65) à figures noires du Musée de Naples. On y voit deux personnages qui marchent en se tenant les bras entrelacés. L'un est //ermès reconnaissable au caducée et aux talaires ailés de ses endromides. Le dieu est coiffé d’une espèce de casque plat (zuvï) et revêtu d’une tunique courte. Le second personnage est une femme, //ersé, vètue d’une tunique courte et ayant pour attribut un calathus. De chaque côté de ce groupe s’élève une plante : nous y avons reconnu un rosier en fleurs et une espèce de laurier (yæuæd4gvn) (2).
Le revers de ce vase n’a pas été décrit par les précédents interprètes.
ne ——
PLANCHE XCIV
Les quatre personnages qu'offre la planche XCIV sont peints sur les deux faces d’un petit oxybaphon (f. 79) à figures rouges (3). On y voit d’un côté Mercure qui poursuit //ersé et de l’autre deux éphèbes enveloppés dans leurs manteaux et dans lesquels on peut reconnaître deux jeunes Athéniens. Le dieu est nu'et n’a pour attribut caractéristique que le caducée. Sa tête est entourée d’une bandelétte et sur ses épaules flotte une épaisse chlæna. La fille de Cécrops s'enfuit devant la poursuite de Mercure. Elle est vêtue d’une simple tunique sans manches et n’a d'autre parure qu’un collier de perles et une bandelette qui retient ses cheveux (4).
(1) {ntroduct. à l'étude des vases peints, (2) Voyez le commentaire n° XI, supra, pl. LI, 1. Cf. Panofka, Recherches sur les p.295. noms des vases grecs, pl. VIIE, 5; Gerhard (3) Millin, J’ases peints, 1, pl. LXX. und Panofka, Veapels ant. Bildwerte, S. (4) Voyez le commentaire n° XI, supra, 334, n° 249. p- 224.
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PLANCHE XCWY.
Le tableau de la planche XCV représente aussi les amours de Mercure et d’Aersé (1). Le groupe central montre le dieu, reconnaissable au caducée et au pétase, qui saisit dans ses bras la fille de Cécrops. Mercure est barbu et vêtu d’une tunique courte et d’une chlæna. ersé, tout en se retournant vers son ravisseur, s'enfuit d’un pas rapide. Ses cheveux sont ornés de bandelettes; elle est vêtue d’une tunique talaire que recouvre un ample péplus. A droite, on remarque un personnage royal qui porte pour attribut un sceptre terminé par le calice d’une large fleur. Sa tête est nue; il est vêtu d’une tunique talaire et d’un ample. manteau qui recouvre et enveloppe son bras gauche. Nous avons reconnu dans ce personnage Cécrops lui-même qui assiste dans une attitude calme et respectueuse à la scène où Mercure poursuit Hersé. Quant à la jeune fille qui s'enfuit placée à l’autre extrémité du tableau, à gauche, c’est évidemment une des sœurs d’Hersé, probablement Aglauros. Son costume ne diffère en rien de celui de l’amante de Mercure (2).
La forme du vase n’est pas indiquée dans le recueil de Tischbein.
PLANCHE XCVI
Après ce que nous avons dit dans le commentaire n° XV (3), nous n’ajouterons qu'une simple description des quatre figures tracées sur un oxybaphon (f. 79) à peintures rouges publié par Millin (4). Deux éphèbes nus ayant des chlamydes sur les épaules ét armés de lances arrivent auprès d’une jeune fille vêtue d’une tunique talaire sans manches
(1) Tischbein, IV, pl. XLI, éd. de Flo- (3) Supra, p. 233. rence ; IT, pl. LI, éd. de Paris. (4) Vases peints, IL, pl. XLIV. (2) Voy. le comment. n° XI, supra, p.224.
et couronnée de laurier, et qui, relevant la jambe gauche, pose le pied sur un rocher. Derrière cette jeune fille paraît Mercure, les épaules couvertes de la chlæna, armé du caducée et ayant le pétase rejeté sur le dos.
Millin (1) a cru reconnaître ici Æntiope retrouvant ses deux fils Amphion et Zéthus. Mais d’après les observations précédentes, cette peinture qui doit avoir subi de nombreuses restaurations ne mérite qu’une médiocre confiance.
Le revers n’est pas indiqué dans le recueil de Millin.
—Be—
PLANCHE XCVII
Un écythus (f. 39) à figures noires tracées sur fond blanc nous a fourni le sujet inédit de la planche XCVIT. Nous voyons ici //ermès coiffé du pétase garni d’ailes et chaussé de bottines également avec des ailes, qui attaque avec une grande épée un personnage dont le temps a effacé une partie. Le caducée est placé derrière Mercure, comme si l’artiste avait craint de ne pas avoir assez caractérisé le fils de Maïa en lui donnant le pétase et les endromides. Mercure est vêtu d’une tunique courte et se sert de sa chlamyde, enroulée autour de son bras gauche, comme d’un bouclier. Le fourreau de l'épée est suspendu à son côté. L'adversaire de Mercure se défend au moyen d’une lance; sa tête est coiffée d’un casque sur lequel s’élevent deux cornes en guise de cimier. Son bras gauche est armé d’un bouclier rond.
Nous avons reconnu ici le géant Hippolyte luttant contre Hermès. Cependant les signes dont le corps de l’antagoniste de Mercure est couvert pourraient faire penser aux yeux innombrables d’Areus, et alors on aurait ici une représentation de la lutte de Mercure avec le gardien d'Io (2).
Le lécythus de la planche XCVII est conservé au Cabinet des médailles à Paris.
(1) L. cit.,\p. 65. (2) Voy. le commentaire n° XI, supra, p. 228.
— Si —
PLANCHE XCVEII.
L'intérieur d’un petit plat (r{vË) à figures noires reproduit sur la planche XCVIIT (1) montre Æermès, HEPMEz qui s'apprête à décapiter Argus. Le dieu est barbu, coiffé d’un casque et vêtu d’une tunique courte sur laquelle sont attachées une nébride et une chlæna. Ses pieds sont chaussés d’endromides. Argus, qui est renversé aux pieds du fils de Maïa, a un casque semblable à celui de Mercure ; il est barbu et vêtu d'une tunique courte. Dans le fond de la composition on voit la vache Zo qui s'enfuit, profitant de sa liberté pour commencer ses courses aventureuses (2).
Ce petit plat qui a fait partie de la collection de M. Pizzati, à Florence, se trouve aujourd’hui dans celle de M. Blayds en Angleterre.
PLANCHE XCIX
La peinture reproduite sur la planche XCIX est tracée sur un des côtés d’une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires de la Pinacothèque de Munich (3). Nous voyons ici Æ/ermès qui arrive auprès d'Ærgus. Lo, transformée en vache, est placée au centre du tableau. Argus, assis sur le sol, entièrement nu et ayant une figure sauvage et bestiale avec des cheveux épais et une barbe longue, tient la vache par une corde attachée à ses deux cornes. Hermès , caractérisé par le casque et les talaires ailés de ses bottines, est barbu et vêtu d’une tunique courte. Il semble s’adresser au gardien, et saisissant un bout de la corde ou longe qui est attachée aux cornes de j’animal, il paraît la tirer à lui (4).
(1) Arch. Zeitung, 1847, Taf. IL. Cf. Otto Jahn, Beschreibunge der Vasen- (2) Voyez le commentaire, n° XVII, su- sammlung, n 573. pra, p. 236, 238 et suiv. (4) Voyez le commentaire, n° XVII,
(3) Panofka, Argos-Panoptes, Taf. V. supra, p. 236 et 239.
Auprès de la vache on remarque un palmier, et entre Hermès et l’animal le chien du gardien.
A la face opposée sont représentés deux Centaures qui s'élancent à la poursuite d'un chevreuil; entre leurs jambes courent un lièvre et un renard.
PLANCHE C
La grande peinture de la planche C est tracée sur une péliké (7) à figures rouges qui a fait partie de la collection Durand (1) et plus tard de celle de M. Williams Hope (2). Nous voyons ici /lermès, HE(ouE) barbu, vêtu d’une tunique courte et chaussé de bottines ailées, qui s'élance l’épée à la main pour immoler Ærgus. Son bras gauche est enveloppé de la chlamyde et son pétase est rejeté sur son dos. Argus est représenté entièrement nu et le corps tout couvert d'yeux. Son air sauvage, son épaisse barbe qui descend sur sa poitrine caractérisent le géant gardien d'Io. Il a déjà reçu plusieurs blessures à la tête et à la poitrine, et son sang coule de ses blessures. Aussi est-il à moitié renversé et va-t-il succomber sous les coups du fils de Maïa. À droite, un personnage barbu et enveloppé dans un ample manteau se tient debout. Il est couronné de laurier ou de myrte et tient de la main gauche un bâton noueux en forme de béquille, tandis que la droite levée, il semble par ce geste témoigner son mécontentement du meurtre qui s’accomplit sous ses yeux.
Il reste à savoir si l'inscription PANOP..... (rétrograde) se rapporte plutôt à ce personnage drapé ou à Argus surnommé Panoptés (3).
Le revers de ce magnifique vase montre //ercule, HEPAKLES qui, revenu de sa captivité chez Omphale arrive auprès de sa femme Déjanire, AE- ANEIPA (rétrograde). Celle-ci, vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus
(1) Catal., n.318. Mon. inéd. de l'Inst. arch., t. WE, pl. LIX, 5. (2) Gerhard, Wasenbilder, Taf. CXVI; (3) Voyez le commentaire, w XVII, Panofka, Argos - Panoptes, Taf. II, 2; supra, p. 236 et suiv.
et la tête ceinte d’une bandelette, vient au-devant du héros et lui présente son fils Æ/yllus, HVLLOS. Hercule est barbu, la tête couverte de la peau du lion et vêtu d’une longue tunique de femme et d’un ample péplus; il tient de la main droite la massue et de la gauche l'arc. Hyllus, dans les bras de sa mère, est entièrement nu et tend les bras à son père; une couronne de lierre ceint sa tête. À la suite d'Hercule, paraît Æthéné debout; la déesse est d’une taille plus élevée que toutes les autres figures de ce tableau. Elle est armée d’un casque, d’une longue lance et de l'égide entourée de serpents et ayant au milieu le Gorgonium. Athéné tient de la main droite une fleur. Derrière Déjanire est son père OEnée, OINEV$, debout, enveloppé dans un ample manteau et appuyé sur un sceptre en forme de béquille. Il porte la main droite à son front pour y placer une couronne de lierre, action qui dénote qu'OEnée et sa fille célèbrent avec joie le retour du héros, fils d’Alcmène (1).
PLANCHE CI
Un magnifique cratère (f. 78) à figures rouges de la collection de M. Jatta à Ruvo, et publié par les soins de l’Institut archéologique (2) montre la grande scène que nous avons reproduite sur notre planche CI. Au centre paraît /o caractérisée par des oreilles et des cornes de génisse. Elle est assise sur des rochers et tient de la main droite un roseau, comme fille du fleuve Inachus (3). Son buste est nu et ses jambes sont recouvertes d’un péplus richement brodé, où l’on voit des hippocampes, des étoiles et des ornements variés. Au-dessus de la nymphe est assis, sur la colline de Némée, Ærgus, reconnaissable aux quatre yeux qui sont marqués, deux sur la poitrine et deux sur les cuisses. Le rustique gardien a les épaules couvertes d’une peau d'animal dont les pattes sont nouées
(1) Gerhard, V’asenbilder, Taf. CXVI. crizione di alcuni vasi fitt. ant. della col- (2) Mon. inéd., t. , pl. LIX. Cf. An- lezione Jatta, p. 1 seg. Nap., 1846. nales, t. X, p. 265, n. 3; Minervini, Des- (3) Apollod. If, 1, 3; Hygin. Fab. 145.
sur sa poitrine. C'est la peau du taureau sauvage dont il avoit délivré l’Arcadie(1). Il tient dans la main gauche un pedum et de la droite semble défier Mercure qu'on voit au bas du rocher s’élancer vers lui l'épée à la main. Une bandelette dans laquelle sont entrelacées de petites branches de pin orne le front d'Argus. A la suite d’Argus paraît le groupe de Pitho et de Pothos. La déesse est vêtue d’une tunique sans manches richement brodée, où l’on voit se répéter des ornements semblables à ceux du péplus d’Io. Un péplus, d’une étoffe unie, recouvre cette tunique. Des deux mains, la déesse tient une bandelette qu'elle semble montrer aux autres personnages (2). Sa tête est ornée d’une stéphané radiée. Quant à Pothos, il est nu et ailé, et il avance avec empressement les deux bras comme s’il voulait aider Pitho à déployer la bandelette qu'on voit dans ses mains. Mercure est reconnaissable à son casque garni d'ailes et à ses talaires ailés. Le dieu est imberbe. Sa tunique courte, recouverte d’une ample chlæna, est richement brodée dans le même genre que le péplus d’Io. Au bas du tableau, à droite et à gauche du groupe dans lequel on voit Hermès et lo, sont placés deux satyres accroupis et nus. Tous deux sont barbus ; des bandelettes ornées de feuillages ceignent leur front. L'un, à gauche, a une nébride nouée sur la poitrine; il montre son étonnement et sa frayeur en se renversant en arrière et en portant la main gauche à sa tête. L'autre, dans l'attitude la plus calme, joue avec un lièvre qui s'avance vers lui et auquel il présente un collier de perles.
Dans la partie supérieure de la composition, l'artiste a représenté une réunion de divinités. À gauche, nous voyons une déesse debout, accompagnée d’un génie ailé et nu. C’est évidemment Æphrodite, personnage naturellement placé dans une scène érotique. La déesse a la tête ceinte d’une stéphané radiée; elle relève de la main droite un bout de son péplus qui voile le derrière de sa tête. Sa tunique talaire sans manches est richement brodée d'hippocampes. Aphrodite s'appuie familièrement sur l'épaule de Jupiter qu’elle domine, Son fils Éros est assis derrière elle.
(1) Apollod., IL, 1, 2. femme d’Argus, fils de Jupiter et de Niobé (2) Nous avons fait observer (supra, ethéros éponyme de la ville d’Argos. Pherep.241 et 242) que Pitho passait pour être la cyd. ap. Schol. ad Euripid., Phœn., 1151.
Jupiter assis, est accompagné de Junon et d’Alithyie. Le souverain des Dieux a le buste nu et ses jambes sont enveloppées dans un ample manteau dont les broderies montrent des flots. Son front est couronné de laurier. De la main gauche il s'appuie sur un sceptre. Junon, debout, a une riche tunique sans manches, un voile sur le derrière de la tête et une stéphané radiée. Elle s'appuie de la main gauche sur un sceptre et de la droite les doigts entrelacés, semble adresser à Argus un signe d'intelligence. Le geste des doigts croisés rappelle les mains croisées de Junon et des Parques, quand elles voulurent s'opposer à la naissance d’Hercule (1). Ilithyie s'appuie de la main droite sur l'épaule de l'épouse de Jupiter. Elle est vêtue d'une tunique moins riche, également sans manches. Sur sa tête est placée une stéphané radiée. Elle avance la main gauche, comme pour faire signe à Argus et l’avertir du danger qui le menace (2).
Le précédent interprète, M. Ph. Grimaldi Gargallo (3), a préféré reconnaître dans les deux déesses, appuyées l’une sur les épaules de l’autre, les Grandes Déesses d'Éleusis, Déméter et Coré. Dans le personnage dans lequel nous reconnaissons Jupiter, le même savant croit voir l'Océan qui serait ici accompagné de Zéthys. Il donne le nom d’Aphrodite à la déesse placée auprès d’Argus.
Le P. Secchi (4) avait déjà reconnu Jupiter et Junon dans les deux divinités caractérisées par le sceptre, et comme nous, le savant jésuite donne le nom de Pitho à la déesse placée auprès d’Argus. Seulement il regarde comme les mères des deux rivaux, Mercure et Argus, les deux déesses qui accompagnent le groupe de Jupiter et de Junon, et qui pour nous sont Æphrodite et Z lithyie (5).
Le revers de ce beau cratère montre cinq éphèbes nus, armés de javelots, et la tête ceinte d’un diadème. Ils sont placés les uns debout,
(1) Antonin. Liberalis, Metum. XXIX ; (4) Annales de l'Inst. arch., +. X. Ovid. Metam. IX, 298 sqq. Cf. Paus. IX, p- 318 et 319. Cf. Minervini, /. cit., 1N02 p. 3.
(2) Voyez le commentaire n° XVII, su- (5) M. Minervini (4. cit., p- 4), reconpra; p. 241. naît deux Parques. Cf. Avellino, Bull. arch.
(3) Annales de l'Inst. arch., t.X, p.257 Nap. An. I, 1845 , p. 22 seg.
et suiv.
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les autres assis sur une élévation; au sommet sont deux rochers, et en bas une base carrée, peut-être un autel (1).
M. Gerhard (2) a indiqué les autres vases connus qui montrent Argus gardien de la vache lo. Voici la description de ceux de ces vases qui ne sont pas reproduits par la gravure dans notre Recueil :
I. Vases à figures noires
A. Æmphore, autrefois chez le négociant d’antiquités Basseggio à Rome, HEPAS, HEPMES et [Asy]O$, à deux têtes barbues. Près de Junon la vache Zo.
Revers. /Jercule combattant le lion de Némée, en présence de Minerve et de Mercure (3).
B. OEnochæ. Argus assis entre Jo et Mercure. Au-dessus d'Argus une tête de vache (4).
Il. Vases à figures rouges.
A. Oxybaphon, chez le négociant d’antiquités Barone à Naples. Argus à double tête, l’une barbue, l’autre d’un caractère juvénile, le corps couvert d’yeux et le bras gauche enveloppé d’une peau d'animal , se défend au moyen de la massue contre //ermès qui l'attaque l'épée à la main. Derrière Argus est une jeune fille qui s'éloigne rapidement de la scène du comba.; les deux petites cornes qui s'élèvent sur son front la font reconnaître facilement pour /o (5).
Le revers montre trois éphèbes enveloppés dans leurs manteaux.
(1) Minervini, /. cit., p. 3. (5) Bull. arch Napol., anno IT, 1845, (2) Arch. Zeitung, 1847, Febr. n° 2, p.73 seg., tav. IV; Revue arch., année III, S. 47, Anm. 3. 1846, p. 309. Les deux vases qui montrent (3) Bull. de Inst. arch., 1839, p. 21; Argus-Bifrons ont été publiés dans la Revue Revue archéol., année TL, 1846, p. 310. archéologique par M. Ernest Vinet. Les au-
(4) Bull. de l'Inst. arch., 1836, p.171; tres monuments, pierres gravées et peintu- Annales de l'Inst. arch., t. X,p. 328; res, ont été indiqués par Emile Braun, 4x- Mon. inédits, t. I, pl. LIX, 1, nales de l’Inst. arch.,t.X, p. 328 et suiv.
CONTENUES DANS LE TROISIÈME VOLUME
ABONDANCE sur un autel, p. 124; — tenant une scaphé remplie de fruits, p. 125. Foyez EUTHENIA.
Acanémte à Athènes, On y voyait l'autel de Prométhée, p. 28.
Acawrue présentée par une Grâce à Pandore, p. 159. :
Acaxrue de Macédoine. Médailles d'—, p.211, Acuannx. On y adorait Minerve Hippia, p- 5.
Âcue, Couronne d’— offerte par une Néréide à Palémon, p. 24; — sur les médailles de Sélinunte, p. 27; — tressée en couronne sur la cotylé du Villeret, cbid.
Acute pleurant Patrocle, p.10; — prenant congé de Nérée, p. 25; — caractérisé par un anneau à la jambe, ébid.; — fils de Thétis, p- 177.
AcozyTæes de Proserpine , p. 74, 76.
AGRATUS, géant, combat contre Neptune, P- 37; — combat contre Minerve qui lui arrache un bras, ibid.; — et Bacchus, p. 163.
AcriniEs et zoophytes indiquant [a mer, p. 79, 81, 82; — ressemblant à l’astre ou à la fleur radiée des médailles de Milet, p. 82.
ADOwIs en rapport avec Pan, p. 67; — recevant la visite de Vénus, p. 73; — et Proserpine, p. 7h, 76, — Buste d’—, p. 179; — père de Priape , p. 205,
Apnisras enseigne à Arcas où aux habitants de l’Arcadie à tisser la laine, p. 139, 186; — le même qu’Aristée, p. 139, 486, n.5; — Arcas et Triptolème, p. 186.
Æca, nymphe, la même que la chèvre Amalthée, p. 6; — gardienne de Jupiter, p. 45; — mère ou femme de Pan, la même que la nourrice de Jupiter, p.15, n 53;— femme de Neptune Ægæus, ébid, ; — assise sur un boue à queue de poisson , &bé s
Æczxox. Voyez ÉcÉox.
Æczxus, surnom de Neptune, p. 44, 15 et n.25 1p47/M8127n88?
Æcr# en Laconie. On y voyait l’étang de Neptune, p. 44.
Æciocaus, surnom de Jupiter, p. 6, 15.
is ou la Gorgone, identique à la Chimère, p. 15.
Ærara poursuivie par Neptune, p. 13,17; — fille de Pitthée et mère de Thésée , p. 143 — tenant un calathus, attribut de Minerve Ergané, p: 16, 54; — épouse de Neptune, identique à Minerve Ergané, p. 54 ; — lutte contre Neptune, comme Minerve lors de la dispute pour la possession de l’Attique, p. 54, 61; — portant une trigle, p. 61.
AGATHODÉMON , p. 134.
Acéxor, p. 135; — père d'Europe, p: 59; — roi de Tyr, père de Cadmus, p. 79; — fils de Neptune et de Libya, p. 79, 80.
Aczaure où Aglauros, mère de Céryx, p.143; — fuyant devant Mercure qui poursuit Hersé, p. 225; — changée en pierre par Mercure, tbid.; — sœur d'Hersé, p. 259.
AGora de Pharæ, p. 197, 198.
Acoræus, surnom de Mercure, p.45, n. 3; p: 197, 198.
Ayopaios, surnom de Mercure, p. 210.
AGRÉGATION, cohésion, exprimées par les troupeaux, p. 210, 251.
AGrIGULTURE. La notion de l’— tardivement introduite dans les mystères d'Éleusis, p. 99; — ses bienfaits déifiés dans les mystères , p. 101; — exercée dans les Champs-Élysées, d'après le rituel funéraire des Égyptiens, p. 103 ; — symbolise la connaissance des grands secrets de la nature, p. 104; — enseignée par Cérès à Pélasgus, p. 135; — enseignée par Triptolème à Arcas, p. 138.
AcmpPpa avec les attributs de Triptolème,
AGrosrinos ou le Paysan, drame d’'Épicharme, iaios, surnom de Nérée, p. 14, n. 10.
Ayec, chèvres, nom donné aux flots par les Doriens, p. 44.
Aire pêcheur. Nisus transformé en — p. 88.
Aupa, inscr., p. 13. .
ALciBI4DE mutile les hermès, p. 198; — puni pour avoir mutilé les hermès ithyphalliques, p. 227.
ALGwÈxE, ses amours avec Jupiter, p.446; — mère d’Hercule, p. 263.
Azcxox, symbole marin, p. 80; — répond au personnage d’Alcyone, ibid.; — accompagne Céyx, ibid. ; — celui des anciens encore indéterminé, ébid., n. 3.
ALCYxoxE, sous la forme d’un oiseau, et Céyx, P: 81, 83; — unie à Neptune, p. 81 ; — caractérisée par l'oiseau Alcyon, p. 83.
Arextarès, fils d’Hercule et d’Hébé, p. 32.
Azrmusa, surnom de Diane en Élide,
Amarrmée, chèvre, la même que la nymphe Æga, p. 6.
Amasruis de Paphlagonie. Médailles d'—, p- 38.
Amazones. Leur invasion dans l’Altique repoussée par Thésée, p. 33 ;—et Memnon l’Éthiopien, p. 136, 485 et n. 2; — nation barbare et non des femmes , p. 436; — leur nom désignant un peuple privé de l'usage du pain, ibid. ; — se nourrissaient de la chair des serpents, des lézards et autres animaux , ébid.
Amevrr. Les morts y renouvellent le combat d'Horus contre le serpent Apophis, p. 67.
Awrs conduites à l'autre vie par Anubis, p- 208; — ou par Mercure, p. 208, 212 ; — guidées et soutenues par Thoth dans les épreuves de l’autre vie, p. 208, 229,
Auxox femelle, p. 430; — ithyphallique ou Arsaphis, armé du fouet, p. 212; — dieu de la génération, ibid.; — répond au Pan des Grecs, ibid.
Amour tenant un trochus et présentant un poisson à un personnage assis, p, 9; — avec le trochus et une colombe où un coq; ibid. ; — se confond avec la Discorde, p.20, 40.— Les fonctions de l'— remplies par Mercure, p. 40; — en face de Dercéto péchant, p- 45; — et Vénus changés en poissons, p.46; — sauvés par deux poissons, p. 47; — assistant avec Vénus à la poursuite d’Amymone, p: D2, T3; — assis sur le trésor de Laïs, p. 32; — gardien de la source de Lerne, ibid. ; — tenant une couronne, p. 66; — hermaphrodite tuant un serpent, p. 67, 75;
— et Cyparissus, p. 75; — ailé tenant une tessère, p. 76; — hermaphrodite porte une
guirlande de perles, p. 114, 156, 165; — poursuivant un cygne, p. 181 ; — hermaphrodite coiffé en femme, p.205. — Son nom, Éros, se confond avec celui d’Hermès, p. 235;
— Vénus, Jupiter, Junon et Ilithyie, p. 241; — Vénus, Jupiter et un génie aïlé, p. 264.
Voyez Éros
“Apres Jeux, p. 32.
Ampmiaraüs englouti avec son char dans le sein de la terre, p. 30; — a un oracle à Oropus en Béotie, ibid.; — forme héroïque de Neptune, ibid.
Ampmion et Zéthus retrouvés par Antiope, p. 233, 260.
AwrirriTe donne une couronne d’or à Thésée, p.24, 95; — dans un quadrige avec Neptune, P. 46; — remplacée par Halia ou Vénus, p. 48, 71;— recherchée en mariage par Neptune, p. 36, 57; — et Neptune, p.57, 62, 69, 71, 83; —5se réfugie auprès d’Atlas, p. 57; — ramenée près de Neptune par un dauphin, ébid.; — montée sur un taureau marin, #bid. ; — conduisait la danse à Naxos au moment de son enlèvement, p. 63; — comparée à Ariadne, ibid. ; — et Neptune qui lui présente un dauphin, ibid; — associée à Neptune dans le culte de l’Isthme, ibid. ; — l’une des formes de Vénus, p. 69; — a le caractère ichthyomorphe, p. 83; — identique à Vénus Kouëc, tbül.; — et Hestia, p. 92, n. 4.
AMPæITRYON, comparé à Neptune, p. 50.
Awenores et calathus, p. 149, 459.
Auvpwve, inscr., p. D2.
Amymoxe et Neptune, p, 51,52, 53, 55, 58, 65, 68, 69, 70, 7h; — fille de Danaüs et d’Éléphantis, p. 51, 75; — blesse un Satyre qui
veut lui faire violence, p. 51 ; — secourue par Neptune, #bid.; — Neptune la rend mère de Nauplius, ébid.; — découvre les sources de
Lerne, p. 51, 53;— portant une hydrie à la main, p. 533; — assistant à la création de la source de Lerne, ibid. ; — épouse de Neptune, p: 53, 6h; — sœur d'Hypermnestre, p. 65. — Platane d'—, p. 65, 67; — accompagnée d’une biche, p.68, 72. — Ses amours avec Neptune rappellent la passion de ce dieu pour Cérès, p. 69; — se confond avec Cérès, p. 70; — et Neptune près de la source de Lerne, ébid.; — dans la pose de Vénus, ibid. ;— et Neptune avec Hypermnestre et Lyncée, ibid.; — Neptune, Amphitrite et Vénus, p.71; —ayant près d’elle un lièvre, ibid.; — titre d’une tragédie d’Eschyle et d’une pièce de Nichocharès, p. 72; — Neptune, Vénus, l'Amour et Mercure, p. 73; avec Neptune, Ganymède, Hébé ou Ganyméda, p.75.
Axaïris, acolythe féminin du dieu Oannès, p- 77, 82; — la même que la Nanæa de l’'Élymaïs, p. 82.
Axcnoïs, consacré à Vénus, p. k7; — formé de l’écume de la mer. ibid. Voyez Batuy.
Ancozxe, près de Pothos, p. 75.
Anpaxie. On y célébrait les mystères des Grandes-Déesses, p. 154.
Annrocyxe. Caractère — de Bacchus, p. 69, Î&h; — image de la confusion universelle, p. 129. — Mnésilochus, image burlesque de lP—, ibid. — Stérilité de — agréable à la divinité , ébid.; — manifesté dans Baubo, p- 130. — Caractère — de Triptolème, p. 135.
AnpromÈène, mère de Persès, p. 235.
Axésinora, surnom de Cérès, p. 108; — surnom commun à la Terre et à Cérès, p. 148, 449; — nom substitué à celui de Pandore, p- 149, 153; — entre Minerve et Vulcain, p. 158, 160.
Avectdopæ, inscr., p. 159.
Ancuirzx. Queue d'— donnée à Cadmus, P. 79; — ou à Céyx, p. 81. Foyez Excneur.
AnGurrènes. Voyez Géants.
Axicérus, fils d’Hercule et d'Hébé, p. 32.
ANNrau jeté par Minos dans la mer, p. 24, 27; — à la jambe d'Achille, p. 25; — signe de la consécration à Prométhée, p. 27; — à la jambe de Thésée, p. 28; — mis au doigt de Prométhée pour remplacer ses chaînes, p: 28; — à la main de chacun des Dioseures, ébéd. ; — symbole de captivité, p. 30.
AnTæ4, surnom de Cérès, p. 145.
ANTAGONISMES divins, p. 40.
Anréros, portant le trochus et un poisson, p. 10; — et Glaucus, ibid, — Autel d’— dans l’Acropole d'Athènes, p. 40, 19; — apporte la tigle à Glaucus pour le guérir de son amour pour Mélicerte, p. 10; — et Éros caractérisant la passion et l’aversion, p. 10, 20, 35; — symbolisé par la trigle, p. 40 ,61.
ANTHESTÉRIES, La vigne fleurie y joue un grand rôle, p. 33; — fête printanière, ébéd.
AnrGoxus, roi d'Asie, Médailles d'—, p. 55 85,1n ky
ANTIOrE, mère d’Amphion et de Zéthus, retrouvant ses fils, p. 233, 260.
ANTIPATHIE des grues et des Pygmées, p. 117; — mystique de Ménélas et de Päris, ibid.
Axuis ouvre le chemin de l’autre vie aux âmes, p. 208.
APHRODITE. Voyez VÉNUS.
Agpoôre, inscr., p. 32.
Aopodirec, inser., p. 46.
Aruros et Eurynome parents de Vénus, p- 47.
Ars. La mère d'— fécondée par un rayon céleste, p. 238 ; — le même qu'Épaphus, ibid.
Arcusrre dans la main de Minerve, p. 31, 32; —-dans la main de Salamis, p. 31; — orné d'une tête d’Atys ou d’une tête de Persée, p. 32.
ArozLox et Diane lancant leurs traitssur un
jeune homme et une jeune fille, p.19 ; — poursuivant Ocyrrhoé, p. 4h; — change Pompilus en poisson, ébid,; — tenant une branche de laurier, p. 67; — et Bacchus, p. 87; — et Diane, p.110, 157,166, n. 5; — rappelle les odes chantées en l’honneur du vainqueur des jeux, p. 110; — Diane et Cérès, p.110, 157; — a pour attribut le trépied, p.126: — son costume donné à Triptolème, p. 127, 175, 180; — offrant une phiale à Diane ou Proserpine placée dans un quadrige, p. 166, n.5;— Idas et Marpessa, p. 174; — porte un costume de femme, p.175 ; — sa coiffure donnée à Mercure, p. 195; — père d'Hyménée, p: 201, n. 1; — père de Linus, &bid.; — donne un fouet brillant à Mercure en échange de Ja lyre, p. 213, 217; — ou bien le caducée, p#229; — confie ses troupeaux à Mercure, p.213, 217; — avec ses bœufs et Mercure enfant, p.213, 253; — va dans la grotte du mont Cyllène demander compte de ses troupeaux à Mercure, ébid, ; — retrouve ses troupeaux et ne peut les faire sortir de la grotte, p. 213, 252; — fils de Latone, p. 215, 230 ; — et Mercure se disputent la possession de la luruière, p. 215; — porte Mercure enfant à Jupiter, ibid.; — se réconcilie avec Mercure, p. 230; — lutte avec Mercure pour la possession de la lyre, p. 230, 239 ; — poursuit Mercure qui s’est emparé de la lyre, p. 230, 255; — couronné de lierre, p. 232; — dispute la possession du trépied ou de la biche à Hercule, p. 239; — et Minerve, p. 24h; — au milieu d'un troupeau de bœufs, p. 282; — compte les bœufs et reconnait qu'il lui en manque, ébid.; — Carnéius, tenant la corne d’abondance, p.181; — Cisséus, se confond avec Bacchus, p. 239; — Hélius, époux de la nymphe Halia, p. 8; — Musagète, p.127; — ‘Oyxzios en rapport avec les juments oncéennes, p. 8, n. 6.
Arormis combattu par Horus, p. 67; — serpent gigantesque dont Typhon prend la forme, p: 67,-298.
Abipoos, surnom de Neptune, p. 30.
. APTÈRE. Voyez Vicroine,
Aqux ArorziNares. Monnaies votives qu'on y a découvertes, p. 199.
ARBRE portant une bandelette et Ja statue de Diane, p. 195 ; -— mort indiquant un lucus ou bois sacré, p. 198, 248.
Arcanie, Triptolème arrive en —. p. 438; — délivrée d’un taureau sauvage par Argus, p- 241, 264.
Ancanrens, apprennent d’Adristas le tissage de la laine, p.486; — appartenaient à la souche pélasgique, p. 209; — honoraïient comme divinités principales Mercure et Pan, p. 209.
Arcas apprend de Triptolème l’agriculture,
p. 138; — a pour femme Érato, p. 138, 187; — et Triptolème, p.138, 486 ; — fils de Callisto, lébid. ; — instruit par Adristas dans l’art du tissage, p.139, 186; — avec Érato, Triptolème, et Callisto, p. 139.
Anéius, surnom de Jupiter à lasus en Carie,
Foyez Mars.
É avec Aristippe et Laïs, p. 52.
Ancuzus, coussinet à porter les vases, p, 75, none ArGÉ, biche, p. 68.
ARG Race — symbolisée par la biche Argé, p. 68.
ARGO
est reçue dans la maison de Pélasyus, p.135, — Argus, fils de Jupiter et de Niobé, héros éponyme d'—, p. 241,249, 264, n. 2.
Aoyos, inscr., p. 266.
ArGus, Mythe d'—, p. 191; — décapité par Mercure, p. 220, 261 ; — ou percé par son épée, p-234, 236 ;—et Lo, p.233, 239,244, 260, 261, 266; — tué dans les environs de la ville de Panopée, p.236; —est un être de force supérieure, ébid.; — rapproché de Tityus, p. 237; — tué aux environs de Némée, ou de Mycènes, ibid; — personnification du ciel, #bid.; — ses yeux représentent les astres des deux hémisphères , ébéd. ; — ses yeux transportés sur la queue du paon, ibid. ; — chargé par Junon de s'opposer à l'union de Jupiter avec lo, p. 238; — autre Uranus, ibid.; — et Mercure se disputant la vache divine, p. 238, 239, 260 ; — représenté dans une intention burlesque, p. 239 ; — gardien d’Io a pour auxiliaires les Satyres, p: 240; — endormi an son de la syrinx, ébéd. ; — assis sur la montagne de Némée avec Pitho et Pothos, p. 241, 264, 265; — menacé par Mercure, p. 241; — couronné de pin et portant la dépouille d’un taureau sauvage, ibid. ; — époux de Pitho, &bid., et p. 264, n.2 fils de Jupiter et de Niobé, p. 241, 242, 264,
n. 2; — délivre l’Arcadie d'un taureau sauvage,
p- 241, 26k; — héros éponyme de la ville d'Argos, p. 249, 264, n. 2; — abattu d’un
coup de pierre au front, p. 243 ; — sa confiante présomplion ressort comique du drame, ibid. ; — ses yeux innombrables, p. 260; — casqué renversé aux pieds de Mercure, p. 261 ; — Mercure et Lo, ibid. et p. 264; — tout couvert d'yeux, blessé par Mercure, p. 262, 266; — et Vénus, p. 265 ; — à double tête, p. 266 ; — bifrons, p. 266, n. 4; — Panoptès, p. 235, 236, 237, 238, 262 et n. 2.
ARIADNE couronnée de lierre avec Neptune, Bacchus et Mercure, p. 49 ; — assimilée à Am-
phitrite, p. 63; — la même que Proserpine, p: 181; — avec Bacchus et un Satyre, p. 257.
Amox, cheval, fils de Neptune et de Cérès, P. k; — produit avec Scyphius en Thessalie, p. 3; — cheval ailé, p. 49.
Ansrée, le même qu'Adristas, apprend à Arcas à tisser la laine, p. 139, 186, n. 5; — héros divinisé de lArcadie, p. 139; — avec Triptolème, Arcas, Érato et Callisto, ibid.; — vient en Thrace pour y trouver Bacchus, p. 144; — initié aux orgies, ébid.; — honoré pour ses bienfaits à légal de Bacchus, ébid. ; — associe à Bacchus, ébid.; — son nom exprime les idées d'amélioration et d’habileté, p. 142; — correspond au Bonus Eventus des Latins, ibid.; — ses rapports avec Triptolème, p.142, 164, n. 2.
Anstirre entre Laïs et Arété, p. 32.
Arisropmane, auteur des Thesmophoriazusæ, p. 128, 141.
Ansaruis, le même qu'Ammon ithyphallique, armé du fouet, p. 212; — dieu de la génération, ébäl.; — répond au Pan des Grecs, ibid.
Anrémis. Voyez Diane.
AsrarTÉ ou Sémiramis, fille de Dercéto, p.47.
AsrértA, fille de Cœus et de Phœbé, p. 284; — épouse de Persès et mère d'Hécate, ibid.
Asrériox, fleuve qui coulait à Mycènes, p. 237.
Asrérius où Léon, représenté par un lion qui regarde un astre, p. 81.
Asrre sur les médailles de Milet, p. 81, 82; — au-dessus de la rète de Vénus, p. 112; — des deux hémisphères représentés par les yeux d’Argus, p. 237.
ArenGans où Dercéto, épouse de Dagon, p.71, 82,
AGevaa, inscr., p. 159.
ATHÉNÉ. Voyez MiNERVE.
Armènes. Neptune y fait jaillir une source, P: 5; — avait un autel consacré à Prométhée, p. 28 ; — personnifiée sous le nom de Nicopolis, p. 109; — personniliée par Minerve, p. 126.
— On y voyait le temple de Cérès et de Proserpine, p. 440, — Le peuple d'— personnifié par Thésée, p. 188. — Les Propylées d'— gardées par Hersé et Mercure, p. 227,
AmHÉNIENS Se consacraient à Prométhée, p.28 ; — occupent l’île de Mélos, p.32, n. 2; — coinbattent contre les Pallantides, p. 37; — dans une dépendance religieuse à l’égard d'Éleusis p: 126; — attachaient un grand prix à la possession des mystères d’Éleusis, ébid.; — combattent contre les Éleusiniens, ébid.; —recoivent des Pélasges le culte de Mercure, p. 193.
ATHÉNIENNES, célébrant les Thesmophories, p, 145.
Arzas offre un refuge à Amphitrite, p. 57.
ArniQue envahie par les Amazones, p.
La possession de l— disputée par Minerve et Neptune, p. 20, 25, 37, 39, 54%, 61,94, 93; — submergée par Neptune, p.92; — désignée par une branche d’ophiostaphylum , p. 109.
Arys. Tête d’— ornant un aplustre, p. 32; — Buste d’—, p. 179; — nourri par un bouc hermaphrodite, p.221. — Mystères d'—, de Cybèle et des Corybantes, p. 223.
Aura séduite par Bacchus au moyen d’une source de vin, p. 146; —- mère d’Iacchus, ébid.
Aurore venant implorer Jupiter en faveur de son fils Memnon, p. 177.
Aurez consacré à Prométhée à Athènes, p.98; — chargé d'encens aux pieds de Cérès, p.143, 4&k, 486; — orne de volutes ioniques, p. 482; — dévant un hermès, p. 248; — accompagné dune colonne dorique, ibid., — dédiés aux Grandes-Déesses, p. 148; — représentant le tombeau de Démophon, p. 119; — chargés d’offrandes entre Mercure et Pénélope, p. 257,
AvERsION et passion caractérisées par Éros et Antéros, p. 10, 20, 35; — fond de la religion des Athéniens, p. 20.
AxrÉros, Axiocersus et Axiocersa, triade des Grands-Dieux de Samothrace, p. 196.
AxI0GERSA, Axiocersus el Axiéros, triade des Grands-Dieux de Samothrace, p. 196.
AXxIOGERSUS, Axiocersa et Axiéros , triade des Grands-Dieux de Samothrace, p. 196.
BasyLonir civilisée par Oannès, p.77, 83.
Bacenvs, identifié à Neptune, p. 6, 7, 11, 70; — nourri par Hippa, p. 7; — associé à Minerve, p. 7; — et Neptune, p. 14, 50; — sur un taureau à cornes blanches, ibid. ; — tenant des pampres et versant le vin d’un canthare, ibid.; — dieu de la commotion, p. 12; — avec Neptune et Mercure, p. 49; —et Ariadne, p. 49, 257 ; — avec des satyres et des ménades, p. 50, 442, 257 ; — descend aux enfers à Lerne, sous la conduite de Prosymnus, p. 69, 446; — dans ses rapports avee Prosymnus a un caractére androgyne, p. 69 ; —se confond avec Orphée, ibid. ; — et Apollon, p. 87; — infernal époux de Proserpine, p. 139; —ne peut étre compris dans une réunion des divinités d’Éleusis, p. 139 ; — et Triptolème sur des chars, p- 140, 163, 164:— arrive dans PAttique en même temps que Cérès , p. 141 ; — reçoit Aristée en Thrace, ibid, — Culte de — associé à celui d’Aristée, ibid.; — d’un aspect insolite monté sur le même char que Triptolème, p. 142; — avec Triptolème et Mercure, id. ; —et Cérès, p. 148, 456, 457; —et Proserpine, p. 143;
— fils d'Eubuleus, p. 144 ; — sa double nature
dans Jacchus, ibid. — Le culte de — uni en Phrygie à celui de Cybèle, ibid. ; — à Cypre à celui de Vénus, ibid.; — en Egypte à celui
dTsis, ébid.; — personnifié comme femme dans Misa, p. 14h, 145; — recoit les instructions de Cérès pour la célébration des Thesmophories , p. 145 ; — conduit vers Misa par Cérès, p. 146; — séduit Aura au moyen d’une source de vin
tbid.; — ayant des périscélides aux jambes 5 yant des péris L
P. 456; — honoré avec Cérès dans les Thesmn-
phories, p. 157; — et Acratus, p. 463; — et
OEnus , ibid.; — et Hercule, p.181; — Dia et Mercure, p.187.— Les figures de forme carrée de — voisines de celles de Mercure, p. 191 ; — identique au dieu des morts et des richesses, p.192; — Plutus et Priape caractérisés par un
même hermès, p. 207; — infernal époux de Vénus-Proserpine, tid.; — emiblèmes de ses mystères, p. 221; — à mi-corps couronné de
feuillage et tenant le thyrse, #bid.; — et Vénus donnant le jour à Mercure Chthonius, p. 222 ; — Vénus et Pan forment la triade de Eamp
saque, ibid. ; enterré à Delphes, se confond avec Apollon CGisséus, p. 232; — barbu et ithyphallique de l'Asie en relation avec 'e Mercure
des Pélasges, ibid. ; — titre d’un drame d’Épicharme, p. 233; — avec Vénus et Mercure, p: 255; — accompagné d’une biche, p. 257 ; —
Androgyne, p. 69, 144, 145; — Kicoebe, DATE — "Exeudépue , p. 11; — Eubulus, p. 446; — Hadès, p. 139, 187; — Asso, p. 203: — Aou, p. 13, 203; — Avrécue, p. 203 ; —
Misa, p. 144, 145; — Phallen adoré à Lesbos, P: 192; — semblable au Mercure ithyphallique d'Athènes, ibid. ; — Thesmophore, p. 444; — Zagréus,-p. 293.
Bains dans le voisinage des palestres, p. 202.
Bzôv, nom de l’anchois chez les Grecs, p. 47.
Baüri, surnom de Vénus, p. 47.
Baxorzerres de laine autour des pierres consacrées, p. 199,
Bansares auxiliaires de Priam, p. 136.
Bauro, passe de l'Egypte dans les traditions d'Éleusis, p.130.— Caractère androgyne de—., ibid.
Bérrer Jupiter se transformant en — pour séduire Cérès, p. 204 ; près de Mercure, p.221, 252; — appartient à Mercure Criophore, p. 221, 253;—sur les épaules de Mercure, p. 253, 254.
Bez-Irax , dieu Phénicien, adoré à Itanus en Crète, p. 77.
Bezrérornox met le frein à Pégase, p. 8.
Béronicé, mère d’Érichthonius, p. 35, note 2.
Béorie. On y adorait Bacchus Aÿoros et Neptune Onchestius, p. 13; — indiquée par deux
taureaux, p. 13,— Cadmus y est conduit par une vache , tbid.
Béorus , armé de l’aiguillon à bœufs, p, 13.
Bencer conduisant des chèvres au pâturage , p. 209, 212, 251 ;— armé du pedum et du fouet, p. 212.
Béro, fille du roi de Tyr, p. 54.
Biene près de Minerve, p. 38 ; — accompagne Cyparissus, p. 67, 68, 75; — et Ganyméda, p. 68, 75; — entre Neptune et Amymone, p. 68, 72 ; — Argé symbolise la race argienne, p. 68 ; — avec deux oies et une panthère, p.74; — disputée par Apollon et Hercule, p. 239; — auprès de Bacchus, p. 257.
Birrows. Voyez ArGus.
Brce attelé de chevaux ailés, p. 49.
Buoux donnés par Vulcain aux Océanides,
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Borurs d’Apollon dérobés par Mercure, p.212, 242,2 253; — redemandés par Apollon, p: 213, 253; — du Soleil auxquels les compagnons d'Ulysse ne peuvent toucher impunément, p- 214; — de Géryou, ravis par Hercule qui va les chercher aux extrémités de l'Occident, p. 214; — comptés par Apollon, p. 252.
Bowxeur. p. 149. Voyez Eunæmoxra,
Bonus Eventus, p. 141 ; — équivalent du Plutus des Grecs, p. 142; — peint par Euphranor, ibid. ; — la patère dans une main, des épis et un pavot dans l’autre, ibid.; — assimilé à Triptolème, p. 142; —peut être la traduction latine du nom d’Aristée, p. 142.
Borèe enlevant Orithyie, p. 30.
Bormes de cuir, chaussure des peuples barbares, p. 125.
Bouc à queue de poisson, p. 15, n. 5. — Mercure changé en — surprend Pénélope, p. 219, 220 , 221 , 225; — poursuivi par un lion, p. 221; — joue un rôle important dans la religion de Cybèle, ibid.; — hermaphrodite nourrit le jeune Atys', ébid.; — réuni au lion forme de la Chimère, ibid. ; — près de Maïa, p- 252; — entrainé vers un autel par Mercure, p- 254, — Satyres avec des pieds et des queues de —, p. 255.
Bremis gardées par les Hespérides, p. 147.
Voyez Mia.
Brème devant Nérée, p. 86. Voyez KdvOxpos.
Brrarér, le même que le géant Égéon, p. 15,
Brimo ou Obrimo, surnom de Proserpine, p. 203; — et Mercure, p. 204; — surnom de Cérès, p. 204, 293.
Bmiromantis poursuivie par Minos, se jette dans la mer et est repéchée, p. 45, n. 2.
Brxone dans la main de Vénus, p.32et n.4;
— dans la main de la Victoire, ibid.; — en fruit, p. 33; — emblème athénien, ibid.
Bucrane, p. 198.
Busmus, roi d'Égypte, vaincu par Hercule, p. 126.
Burès, époux de Vénus Erycine où Colots, p- 47.
Buro, ses fêtes, p. 130.
Casrees de Samothrace, p. 493 ; — les principaux étaient Axiocersus, Axiocersa et Axiéros, p. 196.
Camino, mère de Camillus, p. 196.
Caomirus , dieu adoré dans les mystères de Samothrace, p. 196, 218; — signifie ministre , p.196; — son origine orientale, ibid.
Capuus, conduit en Béotie par une vache, P: 13; — frère d'Europe, p. 60, 80 ; — muni d'ailes et d’une queue d’anguille, de congre ou de murène!, p.79 ; — et Harmonie abandonnent Thèbes pour gouverner les Enchelii, ibid. ; — et Harmonie changés en serpents, ébid.; — personnage d’origine orientale, ébid.;— forme héroïque du dieu poisson venu de Phénicie en Grèce, ibid. ; — fils d’Agénor, roi de Tyr, ébid.; — petit fils de Neptune et de Libya, p. 79, 80; — et Harmonie métamorphosés en lions, p. 82; — nom convenable à une figure Panthée, p. 195; — en langue sémitique veut dire loriental, ibid. ; — n’est pas seulement le chef d’une colonie phénicienne, mais une divinité importée en Grèce, p. 196; — adoré dans les mystères de Samothrace, #bid. ; — désigne l’astre du jour à son lever et l’éternel rajeunissement de la nature, p. 197; — a des rapports avec le Mercure phénicien, p. 204, 220.
Caoucée formé d’une baguette autour de laquelle s’enroulent des serpents, p. 40 ; — attribut d'Iris, p. 171, 235; — et de Mercure, p. 65, 143, 178, 192, 220, 235, 251, 260 ; — symbole de la parole et de la confusion des deux sexes dans un seul, p. 497; — donné par Apoilon à Mercure, p. 229; — fabriqué par Mercure avec une branche de pin, p. 229; — passait pour être de bois d'olivier, p. 229 ; — sur la gaîne d’un hermès, p. 248.
Cazamis , auteur d’une statue de Mercure Criophore, p, 253.
Cazaruvs, attribut de Minerve Ergané, p. 16; — attribut d'Æthra, p. 16, 5k; — plein de laine pourpre près de Béroé, p. 3k; — entre deux amphores, p. 449, 159 ; — coiffure de Diane, p.157; — présenté par une Méliade à sa compagne, p. 138; — coiffure de Cérès, p. 169; — attribut d’Hersé, p. 225, 258.
Kai, inscr. p. 7h.
Carxisré, surnom de Diane, p. 486.
Carzisro, mère d'Arcas, p. 138, 486; — se confond avec Diane, p.138, 486 ; — considère la semence dublé, p.139 ;— et Arcas, p- 139, 186; — ct Triptolème, p. 139,186; — et Adristas,
È Ka%os, inscr., p.173, 204, 245, 249; — Kalos Kaouortos, inscr., P- 252; — Kados Eprdoc, inscr., p. 254, n, 2; — Koïos Epuuvoc, inscr., p: 254; —Kaïos Menvos, inscr., p:19, 21; — Kaos Iepteue, inser., p. 94; — Kadoe IuGoxAsc, . L6.
û Came, ministre des sacrifices, ne différait pas du Cadmus ou Cadmilus des mystères de Samothrace, p. 196.
Cawrivs, dieu adoré dans les mystères de Samothrace, p. 196; — fils de Vulcain et de Cabiro, p. 196.
KavOxpoc, poisson, près de Nérée, p. 86.
Capriviré exprimée par un anneau, p. 30.
Canérus, surnom d’Apollon, p. 181.
Caro et Thallo, Heures ou Saisons de lAttique, p. 92.
Kapuotios xx)0ç, inscr., p. 252.
Caswrrus, dieu adoré dans les mystères de Samothräce, p. 196 ; — le même que Mercure, P+ 196; — avait deux rôles, p. 496.
Casror et Pollux , p. 131 ; — caractérisé par une étoile, p. 131, 481; — tenant une torche, P: 131, 181 ; — introduit par Diane dans le temple d'Éleusis, p. 132, 481; — et Pollux initiés à Éleusis, p.132. Voyez Dioscurks, ÉLEUSIS, Porzux.
Cécrors juge de la lutte de Minerve et de Neptune, p. 91; — père d'Hersé, p. 294, 295, 232 , 258; — assiste à la poursuite d’'Hersé par Mercure , p.225, 259, — Les filles de — étaient les favorites de Minerve , P: 225; — ont des relations d'amour avec Mercure, p. 296 ; — père de Pandrosos, ibid.
Keïco,.inscr., p. 420.
Cérus restaure les forces de Cérès avec le cycéon, p. 108; — et Métanira recoivent Cérès dans leur maison à Éleusis , p. 108, 110, 116, 120, 496; — père de Démophon, pield0;; — Métanira, Triptolème et Cérès , p.116, 170, 182; — roi d'Éleusis, p. 416, 120, 170 ; — accompagné d’un chien, p. 416; — Métanira et ses trois filles, p. 117, 448, 119, 166; — entre deux autels allumés, p118; 174;1— frère de Dysaulès, p. 120 ; — Hippothoon , Triptolème et les Grandes Déesses, p.120 ; — père de Triptolème, p. 125, 463 ; — imberbe et ministre du sacrifice, p. 125 — accomplissant le sacrifice expiatoire, p. 126 ; — sa femme et ses trois filles, ministres de Cérès, P: 133; — veut
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faire tuer Triptolème, p. 137 ; — forcé par Cérès d'abandonner son trône à Triptolème, p. 137; — avec les Grandes Déesses, p. 139; — époux de Métanira, p. 158; — recoit Cérès comme nourrice, p.161; — à barbe et cheveux blancs, p.170; — devant une colonne ionique, p. 176; — Métanira, leurs filles, Cérès, Triptolème, Dysaulès ou Hippothoon , p. 182; — ordonne à un guerrier de mettre Triptolème à mort, p. 186.
Cenraures. Combat des — et des Lapithes , P: 52; — à la poursuite d’un cheveuil, P: 262; — avec un renard , ibid,
CÉPHALE, en rapport avec Pan, p. 67; — fils de Mercure et d’Hersé, p. 224.
Céemise, sur ses bords naît Euphemus, p+ 59.
Censène double combattu par Hercule, p.158.
Cérès, mère du cheval Arion, P: 4; —nourrice de Trophonius, p. 60 ; — est violée par Jupiter changé en taureau, p. 60. — On célébrait à Lerne des mystères en son honneur , p. 64, 65, 68; — son culte lié au mythe de Neptune et d’Amymone, p. 68 ; — épouse de Neptune, p. 69, 97, 1420, 204; — se confond avec Amymone, p. 70; — a le siége de son culte à Éleusis, p. 97 ; — et Triptolème, p. 98, 111, 112, 113, 444, 115, 146, 120, 421, 195.
127, 131, 134, 141, 169, 164, 465, 166, 167, 169, 170, 172, 174, 179, 189, 183, 187; -— indiquant à Triptolème dans quels pays il doit semer le blé, p. 98; — ses amours avec Jasion amènent la naissance de Plutus YHD499:, 494% 179; n. k;—et Jasion font allusion à Ja simplicité de la vie primitive, p. 100; — errante et cherchant sa fille Proserpine, p. 104, 454; — se cachant sur la terre en haine des Dieux , P-+ 101;— n’est autre que la Terre elle-même. P- 101, 108; — ses flambeaux, son char, ses courses et son occultation conviennent à la Lune, p: 102, 106. — Les mystères de — d'origine égyptienne, p. 103; —"et Proserpine, p. 107, 109, 111, 112, 415, 114, 115, 190, 124, 499.
124, 127, 131, 193, 440, 153, 156, 164, 166, 467, 169, 172, 173, 187, 265; — et la Victoire, p.107, 155, 456; — accablée de tristesse , P. 107, 116; — tresse une couronne pour sa fille, p. 107, 436 ; — dans l'Éleusinium offrant aux initiés le cycéon, p. 108; — accueillie chez Céléus, p. 108, 110, 116, 120, 126, 461 ; — jeune et Coré, p+ 109 ; — caractérisée par les attributs de la royauté, p. 109, 144; — se confond avec Cybèle, déesse mère, p. 409 ; — Montant sur un char, p. 109, 157; — tient le stimulus et les rênes d’un quadrige, p. 410; — avec Mercure Énagonius et Hestia, ébëd. ; — avec Apollon et Diane, p. 110, 157; — dans un char personnifie une ville qui à remporté la
victoire aux jeux pythiens, p. 410 ; — portant un ou deux flambeaux, p. 110, 142, 113, 114, 134, 487, 479, 480, 182, 183 ; — honorée à Métaponte, p. 410; — et à Syracuse, ibid,; — élève Démophon, fils de Céléus et de Métanira, p.110 ;— place Démophon dans les flammes pour le rendre immortel, p.110, 461 ; —surprise par Métanira, laisse périr Démophon dans les flammes, p. 110, 161 ; — privée de Démophon son nourrisson , reporte ses faveurs sur Triptolème , p.111; — avec Vénus, Jupiter et Mercure, ébid.; — et Hécate, p. 4112, 115, 121, 469, 172, 179; — donnant l’un de ses flambeaux à Triptolème, p. 112; — et Céryx, p. 113,163; — verse à Triptolème le cycéon, p, 113, 114, 115, 120, 121,199, 162, 163, 268, 169, 172, 175, 476,182; — tenant un flambeau éteint et un épi, p. 113, 167; — coiffée de la cidaris, p. 114, 127, 462, 467; — recoit les adieux de Proserpine en présence de Triptolème, p.114; — tenant des épis, p. 115 ; — caressant une grue, p. 116, 170 ; — avec Métanira et Céléus, p. 116, 170, 182 ; — sa transformation en vieille femme exprimée par la grue, p. 116; — donne un char ailé à Triptolème, p. 417 ;—mère de Diane selon Eschyle, p. 118; — remplacée par Métanira, p. 119 ; — se confond avec Proserpine, p. 120; — et Hippothoon, p. 120; — couronnée de myrte comme représentant l'initiation, p. 121 ; — Diane, Plutus et Daïs, p. 124,172; — avec les cheveux épars, personnifie la Terre, p. 122; — sourit à la vue d’Iambé, p. 122; — institue les orgies d'Éleusis, p. 125, 126, — Les mystères de —, apportés de la Thrace dans l’Attique par Eumolpus, p. 125; — remet à Métanira le flambeau de l'initiation, p. 126; — et Minerve confondues, p.126, 155; — déesse mère, p.128; — nourricière du genre humain, p. 128; — répand la famine et moissonne les jeunes enfants, p. 429 ; — ouvre son temple à Hercule et aux Dioscures, p, 130, 180 ; — comparée à Vénus Génitrix, p. 131 ; — et Diane initiant les Dioscures aux mystères, p. 132, 181 ; — Proserpine et d’autres divinités, initiant Thésée, p. 133; — verse le cycéon à Thésée, p. 133, 188 ; — fait passer Triptolème par le feu, p. 134; — surprise par Éleusinus père de Triptolème, le punit de mort, p.134 ;— donne des serpents à Triptolème, ibid.; — reçue dans la maison de Pélasgus à Argos, p. 135 ; — apprend de Chrysanthé l'enlèvement de Proserpine, p. 133; — apprend à Pélasgus les mystères de l’agriculture, ibid. — Triptolème introduit le culte de — à Éleusis, p. 137; — empêche Céléus de tuer Triptolème, p.137; — force Céléus à abandonner son trône à Triptolème, p.137; —avait un temple
a Athènes où elle était honorée avec Proserpine, p: 140 ; — accorde ses dons à Triptolème en compensation de Ja mort de son père Éleusinus, p: 140 ; — adopte Triptolème après la mort de Déiphon, p. 4140; — et Proserpine sous la forme de deux Ménades, p. 441; — arrive dans l’Attique en même temps que Bacchus, p. 141 ; — et Bacchus, p. 143, 156, 457; — instruisant Bacchus pour la célébration des Thesmophories, p.145; — met lin à son abstinence dans la vallée d'Éleusis, p. 445 ; — unie à Dysaulès donne le jour à Eubulus , p. 145 ; — mère d’Iacchus , p. 146; — apprend d’Eubulus l’enlèvement de Proserpine et se fait conduire par lui aux enfers, p. 146; — ou par Jacchus, ibid.; — conduit Bacchus vers Misa, p. 146 ; — après un long jeûne, se jetant sur le cycéon, p.147; — assise sur un trône et tenant le sceptre surmonté du damatrion , p. 455 ; — recoit l’ophiostaphylum de la Victoire, #bid. ; —et Bacchus honorés dans les Thesmophories, p. 157 ; — reçue à Eleusis par Métanira, p. 158 ; — reçoit le cycéon des mains de Métanira, p. 458, 174; — se présente comme nourrice chez Céléus, p. 161; — tient des épis et le cycéon dans une œnochoé, p.162; — prête à se mettre à la recherche de sa fille, tient un flambeau allumé, p. 167; — couronnée du calathus, tient des épis et s'appuie sur un sceptre, p. 169; — Diane, Daïs et Plutus, p. 172; — coiffée comme Minerve et les vierges athéniennes, p. 176; —et Vénus avec Jupiter, p.178; —reconnaissable à ses longs cheveux en désordre, p- 178 ;— voilée présentant une poignée d’épis à Triptolème et portant un flambeau sur l’épaule , p. 179; — debout tenant un grand flambeau recoit Hercule et les Dioscures dans PÉleusinium, p. 180; — et Dysaulès, p.182; — voilée, dans le sanctuaire d'Éleusis, p. 489; — initiant les Dioscures, p, 189; — en butte aux entreprises de Neptune, p. 204; — prend un bain dans le fleuve Ladon, p. 204; — rendue féconde par Jupiter transformé en bélier, p.204 ; — mère de Jupiter, p. 222; — entre en colère contre Jupiter devenu son époux, p. 222; — mère de Proserpine, p. 293 ; — les deux formes de l’entreprise de Jupiter sur elle, p.224 ;—violée par Jupiter, p. 224; — Anésidora, p. 108, 128, 149; — Antæa, p. 145; — Brimo, p. 204, 223; — Curotrophos, p. 111, 125, 198, 129. — On lui sacrifiait un cochon de lait, p. 125, 129 ; — protectrice des générations nouvelles, p. 128 ; — Déo, la grande mère, p. 104, 222 ; — Éleusinienne, p. 198, 180 ; — Érinnys, p. 204; — Europe, adorée à Orchomène , p. 60; — nourrice de Trophonius, ébéd, ; — Lusia, p. 204 ; — Méca Avrain, p.145; — Pandora, p. 108,
148, 149, 153 ; — Pandoros , p. 148; — Pandotira, p. 148 ; — Thesmophore, p.128, 129, 143,146,186 ;—initiatrice à la connaissance des lois de univers, p. 428 ; — tenant un rouleau sur lequel sont écrites les lois, p. 136.
Cerr poursuivi par un tigre et urie panthère, p. 257.
Cérycrs. Voyez CÉryx.
Cényx avec Cérès et Triptolème, p. 113, 465; — fils d'Eumolpus et chef de la famille des Céryces, p. 113, 143, 165; — équivalent de Mercure parmi les mortels, p. 143; — fils de Mercure et d’Aglaure, p. 143; — caractérisé par un diadème, p. 203 ; — fils de Mercure et de Pandrosos, p. 226; — père des hérauts, p. 226.
CrscrreLzus, coussinet à porter les vases, p. 75, n. 1.
Céyx ichthyomorphe avec Alcyone en oiseau marin, p. 80, 81; — changé en oiseau, ce qu’indiquent les ailes, p. 80; — à queue d’anguille avec un oiseau palmipède, p. 81 ; — et Alcyone ailés tous deux, p. 81, 83 ; — caractérisé par un lion, p. 83.
Xalwiri, surnom de Minerve à Corinthe, p. 8, 48.
Cnarque déposé en offrande sur l’autel de Mercure, p. 198.
Cawznors humilis, p. 174, n. 1.
Xaucoddovr, p. 225.
Car de Vénus attelé des génies Pothos et Himéros, p. 13; — avec une colombe sur la caisse, p. 13; — de Cérès, p. 102, 106; — de Triptolème auquel sont attachés deux serpents, p. 115, 123, 161,468; — ailé donné par Cérès à Triptolème, après la mort de Démophon, P+ 117; — ailé sur lequel est assis Triptolème, p-161 , et n. 3; — de Triptolème sans aïles ét sans serpents, p. 163; — de Bacchus ailé, p.140, 163, 164; — de Triptolème orné d’an col de cygne, p. 130, 464.
CHarRuE apportée à Triptolème par Proserpine, p442/188;:
Cnasseur qui court, p. 8.
Cuevas, convient à Neptune et à Nérée 3 P. &;— Scyphius, né d’un rocher fécondé par Neptune, p. 4, 5; — Arion, fils de Neptune et de Cérès, p. 43 — symbole des sources dans le culte de Neptune, p. 5; — Pégase produit par Neptune, p. 5; —ailé, p. 5, n. 10; — aïlés, l’un blanc, l’autre noir, p.49; — Arion et Scyphius, p. 49 ; — sur le coffre de Cypsélus, P. 49, n. 3. — Satyres à pieds de —, p. 240.
Cuivre à queue de poisson, nourrice de Jupiter, p.15, n. 5; — unie au lion et au serpent, forme du dieu marin Égéon, p.15, 16; — et de la Chimère, p. 221; — blanches et noires
conduites par un berger, p. 209, 212, 254.
Voyez Aîyec.
CuevreuIL poursuivi par des Centaures, D: 262:
Curiex, symbole de l’autorité et de la justice, P. 113; — les anciens comprénaient sous ce nom toutes les espèces du genré, p. 113; — fennec , emblématique des Égyptiens , p. 143, 115 ; — au char de Triptolème , p. 413, 115, 130; — symbole du foyer domestique, p. 116, 171;— gardien des enfers, p.71, n. 1; — près de la vache Io, p. 262.
Cimère, identique à Ægis ou à la Gorgone, P: 15; — à pour forme mâle Égéon, p. 15 ; monstre formé d’un bouc et d’un lion, p. 221 ; — servant de monture aux Dieux de l’Assyrie et de la Chaldée, p. 221.
Cuzoé et Coré à Éleusis, p. 109.
Cnoxs enveloppé dans une gaîne, p. 478 ; — Phthah et Osiris, triade de Thèbes, p. 4 — caractérisé par le disque de la lune, p. 192.
Cuorevonres où les danseurs, drame d’Épicharme, p. 243.
Couerre sur les monnaies phéniciennes, P- 212, n. 1.
Curysanrné révèle à Cérès l'enlèvement de sa fille, p. 135.
XGôv10ç, surnom de Mercure, p.225, n:
Carnoxivs, surnom de Mercure, p. 222.
Cipanis, coiffure de Cérès, p: 114,497, 162, 167; — où modius sur la tête de deux déesses, P. 124; — coiffure habituelle de Cybèle, p. 127.
Crez symbolisé par Argus, p. 237.
Crences yotifs, p. 199.
Crus, oiseau ou poisson, produit par la métamorphose de Scylla, p. 88.
Crsseus ou Kicoebc, surnom de Bacchus et d’Apollon, p. 7, 232.
Créaxrue le Corinthien avait peint la naissance de Minerve, p. 48.
Crisrmène habillé en femme, p. 198.
Cixmèxe, fille de l'Océan, p. 48, n, 2; — Néréide, p. 48, n. 2; — nommée aussi Halia et Rhodé, p. 48. Forez Harra.
Cocxox de lait. 7oyez Porc.
Corus prend l’habit d’esclave pour se dévouer à sa patrie, p. 29, n. 7.
Cozus, père de Mercure, p. 203.
Coeruzeus, épithète de Neptune, p. 86.
Covus, Titan père d’Astéria, p. 234.
Cocras , surnom de Vénus, p. 22, 43, 4h.
Kowe, surnom de Vénus, p. 83.
Coromse dans la main de Amour, DD sur le char de Vénus, p. 73; — offerte à un éphèbe, p. 162, n. 6.
Cozonxe ionique indiquant l'intérieur de PÉleusinium, p. 120, 176; — dorique indiquant le
fl
sanctuaire de lÉleusinium, p. 108, 120, 429, 132, 133,154, 475, 181 ; — dorique surmontée d'un trépied, p.115, 169; — cannelée indiquant Pintérieur de l’Éleusinium, p. 183; — dorique indiquant un portique de la place de Pharæ , p 198; — ionique surmontée d'un fronton séparant les battants d’une porte monumentale, Pp. 226, 256; — d'ordre dorique accompagnant un autel, p. 248.
Cororis, surnom de Vénus, p. 47.
Comwasres ou la débauche, drame d’Épicharme, p. 240, 243.
Covcre, Queue de — donnée à Cadmus, p. 79.
Conisazus, génie de la suite de Priape, p.205.
Coo, dans la main de l'Amour, p. 9; — offert à un éphèbe, p. 1462, n. 6.
Corserzze mystérieuse renfermant les symboles du culte, p. 194.
Coré l’épouse infernale, double forme d’Amphitrite, p. 69. Voyez PROSERPINE.
Cornrme. Médailles de —, p. 26, 63; — montrent Neptune Isthmius, ibid. — On y honorait Minerve Xaviri et Hippia, p.18, 48.
Corysanres. Mystères des —, de Cybèle et d’Atys, p. 223.
Coryrxé, Océanide, mère de Minerve, p.94, nee
Courowxe d’or donnée par Amphitrite à Thésée, p. 24, 95 ; — d’ache offerte par une Néréide à Palémon, p. 24; — de fucus vesiculosus donnée par Amphitrite à Thésée, p. 27; — symbole du lien, p. 28; — instituée en l’honneur de Prométhée, p. 28; — de varech dans les mains de Salamis, p. 31; — de lierre, épisème du bouclier d’un géant, p. 37 ; — dans les mains de l'Amour, p. 66; — de plantes marines sur la tête des nymphes de l'Océan, p. 93; — tressée par Cérès pour sa fille Proserpine, p. 107,156 ; — tourrelée, p. 409; — tressée par une des filles de Céléus pour le tombeau de Démophon, p.118; — donnée par Minerve à Pandore, p. 150; — symbole des faveurs de l'Amour, p. 221 ; — offerte par Maïa à Mercure, p. 221; — dans la main de Pénélope, p. 221; — offerte par une Ménade à Mercure, p. 226,
Courrisawes d'Athènes adorent Salacia, p. 47.
Coussixer destiné à porter les vases, p. 75, n. 1. Voyez ArcuLus, CesciTeLLus.
Cravaëüs juge de la lutte de Minerve avec Neptune, p. 91.
Cratæis, mère de Scylla, p. 88.
Crère, Jupiter et Neptune y étaient adorés ensemble, p. 59.
Cmiornore, surnom de Mercure à Tanagra, p 291, 253, 254.
Cris père de Persès, p. 234 ; — fils d'Uranus
et de Gæa, p. 234. — Comment est écrit le nom de ce Titan, p. 234, n. 4,
Cronus ou Uranus, père de Vénus, p. 47.
Voyez, SATuRNE.
Kuavoyatrns, épithète de Neptune, p. 86.
Koxcdv, p. 108.
CurorroPros, surnom de Cérès, p. 111, 125, 198, 199.
Cxrëce en relation étroite avec les villes personnifiées, p.109 ; —déesse mère se confond avec Cérès, p. 109; — coiffée de la cidaris, p. 127; — son culte uni en Phrygie à celui de Bacchus, p- 14h. — Le bouc et le lion jouent un rôle important dans la religion de —, p. 221. — Mystères de —, d’Atys et des Corybantes, p.223; —ses mystères en Phrygie ne différaient pas de la doctrine d'Éleusis, p. 224.
Cxcéow, boisson mystérieuse, p. 108 ; — présenté à Cérès par Céléus, p.108 ; — présenté par Cérès aux initiés, p. 408 ; — composé d’eau, de gruau, d'orge et de feuilles de menthe, p- 108, n. 2; — boisson fermentée, symbole des initiés, p.113, 162; — versé par Métanira à Triptolème, p. 117 ; — versé par Cérès à Triptolème, p. 113, 144, 148, 420, 124, 129, 162, 165, 168, 169,172, 175, 176, 182; — versé par Cérès à Thésée, p.133, 188 ; — présenté à Cérès dans un vase, p. 447; — offert par Métanira à Cérès, p. 158, 174; — offert à Dysaulès par une des filles de Céléus, p. 182.
Cxexx. Col de — au char de Triptolème, p. 130, 464; — poursuivi par l'Amour, p. 181.
Cyrxèxe, lieu où l’on honorait Mercure, p. 208; — mont où se lrouvait le temple de Mercure, p. 209; — Mercure y garde les brebis de Dryops, p. 209; — Apollon vient y demander compte à Mercure du vol de ses troupeaux p. 213, 253; — abondant en pins, p. 229 ; — lieu de la naissance de Mercure, p. 229; — Mercure y invente le caducée, p. 229 ; — grotte où Mercure enfant paraît couché dans son berceau, p. 253.
CxLLÉNIEN , surnom de Mercure, p, 208.
Cxparissus avec une biche auprés de lui, p.67, 68, 75; — en rapport avec Pan, p. 67; — couronné de pin, avec l'Amour, Vénus et Pothos, p.75.
Cyrre, Le culte de Vénus y était réuni à celui de Bacchus, p. 144.
Dapvuques, p. 125.
Dacox ichthyomorphe, tenant un poisson à la main, p. #k;— adoré en Palestine, p. 77; — époux d’Atergatis où Dercéto, et père de Sémiramis, p. 77, 82; — tenant un dauphin, p. 78; — emprisonné dans sa queue et comprimant le
poisson qu'il porte, exprime l’action et la passiveté, p. 79; — figuré sur les monnaies de Ja Phénicie, p. 87.
Daïs, p. 191, 134, 179, 488 ;— avec Plutus, Triptolème, Cérés, Proserpine, Hécate et Diane, p. 191, 179, 173.
DamarnioN , fleur qui surmonte le sceptre de Écrés; pi 155.
Danaës, père d'Amymone, p. 51, 733 — établi roi d’Argos par Gélanor, p.51, — assistant à la poursuite de sa fille par Neptune, p. 53; — dédie un temple à Minerve Saitis, p. 68.
DaPHNÉ yauadépm, p. 225.
Daurrix dans la main de Neptune, p.18, 62; — animal passionné, p. 18;—remplacé par un poisson pélamide, p. 21;—envoyé à la recherche d’Amphitrite, p. 57; — placé parmi les constellations, p. 57 ;—monté par un génie ailé, P. 57; — présenté par Neptune à Amphitrite, P: 63;— dans la main d’un dieu marin, p. 86.
A%, la même que Là, p- 101.
Dépare a des rapports avec Thésée, p. 28; — favorise amour. de Pasiphaé pour le taureau, p. 59.
Déesses (Grandes), p.97, 420, 139, 140, 454, 189, 265; — sous la forme de Ménades, p. 108, 141,435.
Dérrmox. La mort de — motive Vadoption de Triptolème par Cérès , p- 140.
Asvavepa, inscript., p. 262.
Déyanire femme d'Hercule, p- 262; — reçoit Hercule après sa captivité chez Omphale, p. 262; — présente à Hercule son fils Hyllus, p. 263; — fille d’OEnée, p. 263.
Decrnes. On y montrait le tombeau deBacchus, p:232.
Démérer. Voyez Cérès.
Acper:p, inscr., p. 109, 494, 176.
Anprnp, inser., p. 172.
Démérnius Poliorcète, p. 26.
DémocrariQuE. Caractère — des actes de Thésée, p. 29.
Déworxox fils de Céléus et de Métanira, élevé par Cérès, p. 410 ; — Cérès le fait passer par les flammes, P: 110, 161 ; — mort par suite de Pindiscrétion de sa mère, p. 110, 161; — élève la tête et les bras au-dessus d’un lebès placé sur un fourneau, p. 411, 164; —son tombeau indiqué par une stèle, P- 117, 118; — ou par un autel, p. 419.
Démos de Némée, p. 237.
Déo, nom ou surnom de Cérès, p. 101, 292.
And assimilée à latz el Fr, p. 181.
Drencéro péchant en face de PAmour, p. 45; — fille de Vénus, p. 47;— mère d’Astarté où de Sémiramis, p. #7; —ou Atergatis, épouse de Dagon, p. 77, 82.
Dia, nom d’Hébé dans les mystères , p. 408; — avec un silène, p. 181 ; — Bacchus et Mer cure, p. 487.
Draxe et Apollon lançant leurs traits sur un jeune homme et une jeune fille, D: 19; — son culte en rapport avec les mystères de Lerne, p- 68. — Le lièvre lié à son culte, p. 68;—et Apollon, p. 410,157, 166, n. 5;—avec Apollon et Cérès , p. 110, 157;— compagne de Proserpine et gardienne de l’Éleusinium, paid 8 — Substituée par Eschyle à Proserpine comme fille de Cérès, p. 118; — Cérès, Proserpine, Hécate, Plutus, Daïis et Triptolème, p. 121, 172, 173; — Hécate et Proserpine, groupe mystérieux indiquant la triple Hécate, p.122. — Statue de — sur la fourche du tronc d’un arbre, p, 125 ; —un flambeau à la main avec Hécate, Hercule, Castor et Pollux, p. 131; — recevant Castor et Pollux à Éleusis, p.139, 481; — en costume scythique, p. 132, 489; — se confond avec Callisto, p. 138, 486; — déesse principale de l’Arcadie, P: 138; — couronnée dun calathus, p. 157; — dans un quadrige, et Apollon qui lui offre une phiale, p: 166, n.5; — portant un ou deux flambeaux, p. 131, 173, 180, 188 ; — Hécate et Proserpine assistant à la réception d’Hercule et des Dioscures, p.180; — donnant la main à Castor, pour l’introduire parmi les divinités d'Éleusis, p. 181; — Alphiusa, son temple en Élide contenait le tableau de la naissance de Minerve, p. 43 ;— Callisté, p.186; —la même que lanymphe Callisto, p.138, 186; — Élaphiæa nourrie par Élaphion, p: 6; — d’Éphèse, personnification de la Nature 5. P244;: — Hécate, p. 132, 188; — Hymnia, p: 210 ;— substituée à Vénus, ibid. ; — Lune, p. 181 ; — Phœbé, p.181 ; — Propylæa recevant les Dioscures dans le temple d'Éleusis, p.132; — Pyronia en Arcadie, p. 68. — Le feu de son temple servait aux mystères de Lerne, ibid.
Dicrynxa poursuivie par Minos, se jette à la mer et est repéchée, p. 45, n, 2.
Dies mère de Mercure, p. 203.
Dreu marin à queue d’esturgeon tenant un dauphin et une guirlande de convolvulus, p. 86.
Dreux combattent contre les Géants à Pallène en Thrace, p, 37; — pêcheurs, p-k1,42, huh, 86, 87; — tiennent à la main le poisson dont la queue devrait terminer leur corps, P. kh; — ichthyomorphes déguisés en pêcheurs, p. 44; — pêchés, p. kB, n. 2. — Les douze Grands — juges de la contestation de Minerve et de Neptune, p. 91.
Drocrès héros éleusinien , p. 120,
Diocénia, Pammeropé et Sæsara, filles de Céléus et de Métanira, p. 417, 166.
Dioscurss délivrant Prométhée, p. 28;—re.
presentés tenant à la main des anneaux, p. 28; — leur temple à Athènes décoré par Micon et Polygnote, p. 31; — admis des premiers aux mysteres d'Éleusis, p.130, 432, 184, 489 ; — et Hercule introduits dans le temple de Cérès, p. 430, 480 ; — avec la guirlande de perles, signe de l'initiation, p. 132, 156, 1K9, 250 ; — avec Tyndare et Léda, p. 160; — avec Ménélas et Hélène, p. 160; — ont pour femmes Hilaïra et Phœbé, p. 181; — recus à Éleusis par les Grandes Déesses , p. 189.
Dirscorozes , p. 255.
Discorns se confond avec l'Amour, p. 20, 40.
Dusrure de Neptune et de Minerve au sujet de lAttique, emblème de Pantagonisme des forces naturelles, p. 20, 35, 37, 39,54, 61, 91, 92, 93; — de Mercure et d’Apollon au sujet de la lyre, p. 230, 239; — d'Hercule et d’Apollon au sujet du trépied, p. 239; — ou bien d’une biche, p. 239.
Dorreuus, héros éleusinien , p. 120.
Dorrexs donnent le nom d’Aîys aux flots,
Dracon caressé par Cérès, p. 60; — marin attribut de Thétis, p. 90 ;—ailés attelés au char de Triptolème, p. 106, 176, 479, 180; — l’un d’eux reçoit à manger de la main de Proserpine, p. 112, 179; — rappelle Jupiter, changé en serpent, époux mystique de Proserpine, p.112. Voyez SERPENT.
Drame satyrique, p. 127.
Davanr. Foyez Erato.
Drxors père d’une nymphe aimée de Mercure, p. 209; — ses brebis gardées par Mercure sur le mont Cyllène, p. 209; — père de Vénus, p. 210.
Dysaurès, héros éleusinien, p. 120 ; — père de Triptolème et frère de Céléus, p. 420 ; — époux de Cérès, p. 145, 182, 183 ; — père d’Eubulus, p.145; — et Eubulus réunis en un seul personnage qui remplace Jasion, p. 146; —recoit le cycéon d'une des filles de Céléus, p. 182.
E ; inscr., p. 422, 472.
poisson sur les monnaies de Thurium, p. 89.
Épreure indiquant la source de Lerne, p. 75.
Évreice surmonté d’un fronton, p. 256; — dorique à fronton figurant la fontaine de Lerne,
: Écée, père de Thésée, p. 14; — forme héroïque de Neptune, p.14, 16; — frère de Pallas, p. 15; — se jetant dans la mer, p.21.
Éciow, forme de Neptune, p. 12, 15, 16; — surnom de Neptune, p.15; — nom d’un géant, le même que Briarée, p. 45; — géant fils de
Pontus et de Gæa, ibid.; — préposé à la garde de Jupiter, ibid.; — monstre marin, forme mäle de la Chimère, ibid.; — avec les trois têtes, de lion, de chèvre et de serpent, p.16.
Écine, p. 13; — attribut de Vénus, p. 48; — attribut de Minerve, p. 150.
Écnxe enlevée, s’échange avec Ganymède ou Ganyméda, p. 20.
Écyrmens, appellent la Lune la mère du monde, p. 102, n. 1.
Écyprus, père de Lyncée, p. 65. — Les fils d’— tués à Lerne, ibid.
ÉLapaiæa, surnom de Diane, p. 6.
Érapmion, nourrice de Diane, p. 6; — la même que la biche qui accompagne Diane, ibid.
Écéræannis, mère d'Amymone, p.51, 73.
ÉteusINIENNE , surnom de Cérès, p.128, 180.
Eræusiviens, combattent contre les Athéniens, p- 126.
Éreusiniom, indiqué par une ou deux colonnes doriques, p.108, 120, 429, 432, 433, 154, 175, 181; — ou par une colonne ionique, p- 120, 176; — gardé par Diane, p. 109; — Hercule et les Dioscures y sont introduits, p. 180; — indiqué par six colonnes doriques, p- 181; — ou par une colonne cannelée, p. 183.
Éceusius , père de Triptolème, p. 134, 137, 140, 175; — surprend Cérès et meurt en punition de sa curiosité, p. 134.
ÉLEUSIS, siége principal du culte de Cérès,
p.97. — Les mystères d— fournissent des sujets aux vases peints, ébid.; — avait un temple dédié à Neptune Pater, p. 97, n. 2. — Les
mystères d’'— avaient pour objet la destinée de lPâme, p. 99; — et la notion de l’agriculture, ibid.; — et primitivement se rapportaient à la déification des bienfaits de l’agriculture, p.101. — Les dogmes d’— éclairés par le rituel funéraire égyptien, p. 102, 405, — Acropole d'—, p. 113, 132, 167. — La poésie et la musique étaient admises dans les mystères d’—, p. 145, 426, — Cérémonies nocturnes des mystères d’'—, p.118; — héros, personnification de la ville, p. 120. — On y voyait le tombeau d'Hippothoon, ibid, — Divinités d’—, p.122; — ses traditions sacrées représentées sur un vase à reliefs colorés, p. 123; — ses mystères consacrent l’apothéose de Triptolème, p. 123, 134; — ses orgies instituées par Cérès, p.125, 126; — exerçait sur les Athéniens un grand pouvoir au point de vue religieux , p. 126. — Les mystères d'— admettent l'élément androgyne par la fusion de Proserpine et de Triptolème, p. 128, 429. — Les mystères d’— dévoilés à Hercule et aux Dioscures, p. 130, 132, 184, — Les Thraces fondent les mystères d'—, p.132; —
nom imposé à son royaume par Triptolème en souvenir du nom de son père, p. 138. — Les mystères d'— étaient accompagnés de cérémonies bachiques, p. 141. — La parole jouait un grand rôle dans les mystères d—, p.143. — Les habitants d’— apprennent de Triptolème à atteler les bœufs et à cultiver la terre, p. 140, 187. — Les mystères d’— admettent le dogme du fils mari de sa mère et du père mari de sa fille, p.223. — Les mystères d’— diffèrent peu des mystères de Cybèle, p. 224.
“Edevbéeuse, surnom de Neptune, p. 5, 78; — surnom de Bacchus, p. 11.
Éceursémius, surnom de Jupiter, p. 35.
Ezris, Voyez Espérance.
Erxmaïs. On y honorait Nanæa, p. 82.
Écysées. Les champs — des Égyptiens, p.103, — On y exerçait l’agriculture, ibid.
Exaconius, surnom de Mercure, p. 110.
Evcrezn, peuple gouverné par Cadmus et Harmonie, p. 19; — le nom de ce peuple rappelle celui de l’anguille, éyyedos, ibid.
*Eyxoo, p. 79.
Enrers. Bacchus y descend, p. 69, 146; — et Cérès, p. 146.
Éniautos portant une corne d’abondance,
mA É Enxracruxos, fontaine à la porte d'Athènes, p- 140.
Ewvosuyass, surnom de Neptune, p. 12, 84.
“Evosixüey, surnom de Neptune, p- 42.
Exrnousrasme personnifié, p. 49. oyez Manra.
Epacomèxes, Jours —, p. 216.
Éparuvs, fils d'Io, le même qu'Apis, p. 238.
Eréus, fils de Panopeus, p. 237.
Éprèse ithyphallique figurant Priape, p. 206.
Épnèse. Payez Diane.
Épsrarrès, géant contre lequel combat Neptune, p. 37.
Éricuarme, auteur de la pièce des Noces d'Hébé, p. k1, 87; — donne le nom de Nicopolis à la ville d'Athènes personnifiée, p. 409; — auteur du Bacchus, drame satyrique, p. 233. — Manière dont les artistes traitaient ses drames, p. 236, 240; — auteur du drame des Comastes ou la Débauche, p. 240, 243; — auteur du drame d’Agrostinos ou le Paysan, P- 243; — auteur du drame des Choreuontes ou les Danseurs, ibid; — et du drame Tepixl hoc, ibid.; — et du drame des Theori ou les Spectateurs, ibid.
Erixraois, inscr., p. 124.
Érrmérianes où Épimélides, nom donné en Arcadie aux Méliades, p. 147.
Enis, dans la main de Triptolème, p. 113, 415, 140, 161, 163, 164, 170; — ressemblant à des flèches, p. 185, n. 5; — dans les mains
de Cérès, p.113, 145, 162,167, 169, 479; — dans les mains de Bonus Eventus, p. 142.
Épouses mystiques, p. 69.
Énaro, dryade, femme d’Arcas, p.138, 187; — et Triptolème, p.138, 186; — considère la semence du blé, p. 439; — avec Arcas, Triptolème et Callisto, ibid.
Énecurmée, surnom de Jupiter, p. 35; — et de Neptune, p. 35, 36, 84; — juge de la lutte de Minerve et de Neptune, p. 91 ; — chef des Athéniens dans la lutte contre les Éleusiniens, p- 126.
EnGaxé, surnom de Minerve, p. 16, 54, 96, D. 1; p.151.
RICHTHONIUS , fils de Vulcain et de Minerve Ergané, p.16.— Naissance d’—, p.17, 35, 204; — fils de Bélonicé, p. 35, n. 2; — son tombeau était dans le temple de Minerve Polias, p. 36, n, 2; — renfermé dans une ciste et confié par Minerve aux filles de Cécrops, p. 227.
Éniaw , fleuve sur les bords duquel a lieu la lutte d’'Hercule et de Nérée, p. 43.
Epthos xwhos, inscr., p. 254, n, 2.
ÉRINNYS , p- 40; — surnom de Cérès, p. 204.
“Eptobvns, surnom de Mercure, p. 254.
"Eprodvios , surnom de Mercure, p:225 et n! 1; p. 235, 253.
Émis, p. 40. Voyez Inis.
*Epis se confond avec *Epos, p. 40.
Epwôo, inscr., p. 253.
Epuuvos xxhoç, inscr., p. 254.
Epurs , inser., p. 255.
Énos et Antéros caractérisant la passion et l’aversion, p.10, 20, 35; — confondu avec Hermès, p.235. Voyez Amour.
“Epos se confond avec "pr, p. k0;— et “Hpaxñs, noms ayant la même racine, p. 67.
Epws, inser., p. 52.
EnséPHOREs, vierges, portaient certains symboles dans les Panathénées, p. 96, n. 1.
Envie, surnom de Vénus, p. 47.
EscuyLe, auteur d’une tragédie d'Amymone, p. 72; — auteur du Prométhée enchaîné, p- 98.
Escraves, avaient un refuge dans le temple de Thésée, p. 29.— Habit d’— pris par Codrus, FRE EE rie
Escurape assimilé à Esmun ou Esmoun, divinité des Phéniciens, p. 201, 208.
Esmoux. foyez Esmux.
Esuux, assimilé à JEsculape des Grecs, p- 201, 208 ; — n’est pas différent de Thoth, p- 201.
EsPéRANCE personnifiée , p. 149.
Érana. Voyez Ærara.
Éroire, caractérise les Dioscures, p. 134,
Evsuréus, fils de Trochilus, p. 435; — père de Bacchus, 144.
Eueurus, fils de Cérès et de Dysaulès, p. 145; — et Dysaulès réunis en un seul personnage qui remplace Jasion, p. 146; — surnom d’Iacchus et de Bacchus, ibid. ; — comme homme devient Bacchus et comme femme Misa, ibid.; — apprend à Cérès l'enlèvement de Proserpine, ibid. ; — conduit Cérès aux enfers, ibid.
Euvæmonra, p. 149.
Evôcryovi, inscr., p. 7k.
Eumozpus, héros éleusinien, p. 120 ; — apporte de la Thrace dans l’Attique les mystères de Cérès, p. 125; — et son fils Ismarus ou Immaradus, ibid. ; — chef des Éleusiniens dans la guerre contre les Athéniens, p.126; — père de Céryx, p.113, 143, 165; — combattant contre Immaradus, p. 183,
Evrnémus, fils de Neptune et d'Europe, p. 59; — marche sur les flots et est compté parmi les Argonautes, ibid.; — né sur les bords du Céphise ou du Ténare, ibid.
Eurxranor, avait peint Bonus Eventus, p.142.
Eururare, Vénus et l'Amour s’y jettent sous la forme de deux poissons , p. 46.
Eurore, enlevée par un taureau à queue de poisson, p. 13; — aimée de Neptune, p. 59, 60; — fille de Tityus, p. 59; —fille d’Agénor, ibid.; — mère d'Euphémus, ébid. ; — enlevée par Jupiter changé en taureau, p. 59, 80 ; —transportée en Crète, p. 59 ; — mère de Minos, ibid.; — surnom donné à Cérès à Orchomène, p. 60; — se confond avec Cérès, ibid.; — caressant un dragon, #bid.; — sœur de Cadmus, p. 60,
Euryera, mère de Persès, p. 234.
Eurynome et Thétis donnant asile à Vulcain, p. 25; — et Aphros, parents de Vénus, p. 47; — Océanide représentée à Phigalie moitié femme et moitié poisson, id. ; — liée par des chaînes d'or, ibid,; — reçoit des bijoux de Vulcain, p. 95.
Euryrus, fils de Mélanus, p. 154.
EuraéniA, l’abondance personnifiée, p.134,
Evômue, p. 124.
Evexrus. Voyez Bonus Evenrus.
Exrrarome, Sacrifice —, p. 125, 126, 129.
Ex-voro à la fontaine de Lerne, p. 72.
Faria Aconia Pauria initiée aux mystères, p. 64.
Femme ailée, le corps terminé par une queue de murène, p. 82; — vêtue en homme et avec une barbe postiche, p.129, 175 ; — faisant une
offrande sur un tombeau, p.206 ;— portant les signes de l'initiation, p. 207.
Fennec (caris fernecus L.) des Égyptiens , p. 113, 115. — Tête de — au timon du char de Triptolème, p. 143, 115, 130.
FenurA dans la main de Minerve en place de la lance, p.126; — dans la main des Ménades, p- 205, 226, 249.
Fraseczun dans la main des Grâces, p. 139.
Framsraux, attribut de Cérès, p. 102, 106, 110, 142, 113, 414, 491, 167, 179, 480, 182!
183; — portés par Cérès à la recherche de sa fille, p. 109, 118 ; — portés par les initiés dans les grands mystères, p. 409; — dans la main de Proserpine, p. 409, 467; — dans la main d'Hécate, p. 109, 112, 113, 199, 131,169, 172, 479; — donné par Cérès à Triptolème, p.112; —symbole de Pinitiation, p.114; —renversé, emblème de douleur et de mort, ibid. ; — dans les mains de l’une des filles de Céléus, p+ 118, 174; — font allusion aux cérémonies nocturnes de l’Éleusinium, p.148; — de l’initiation remis par Cérès à Métanira, p. 126; — dans les mains de Castor et de Pollux, p. 131, 181; — dans les mains d'Hercule, ibid, ; — dans les mains de Diane, p. 131, 173, 180, 188.
Feurs dans la main de Vénus, p. 73; — dans les mains de Télété, p.173; — dans la main de Minerve, p. 263.
Frocon de laine, joue un rôle dans la lutte de Minerve et de Neptune ou Vulcain, p. 96, n#1e
Forruxe favorable, p. 441; — tenant dans ses bras Plutus enfant, p. 142.
Fouer et crochet, symboles religieux de l'Égypte et de la Phénicie, p. 90 et n. 4 ; — symbole caractéristique dans les mains d'Arsaphis, p.212; — et pedum associés à la chouette sur les monnaies phéniciennes, p. 219, n.1;— donné par Apollon à Mercure, p. 213, 217.
Fucus vesiculosus. Couronne de — donnée par Amphitrite à Thésée, p. 27; — sur la tête de Neptune, p. 55, 62, 92; — dans la main de Nérée, p. 78, 85. — en couronne sur la tête et en guirlaude au cou d’un dieu marin, p. 86.
Garaza. Les médailles de — montrent Jupiter- Neptune accompagné de deux chevaux, p. à.
Gx4, mère du géant Égéon, p. 45; — femme de Pontus, ibid.; — mère de Crius, p. 234.
Poyez TERRE.
laix, p. 101. Voyez An.
L'auoyos, surnom de Neptune, p. 50.
Ganxmépa, s’échange avec Ganymède, p, 20; — la même qu'Hébé, p. 66, 75, 108 ; — accom-
pagnée d’une biche, p.68, 75; — avec Ganymède, Neptune et Amymone, p. 75.
Gaxxmëpe porte le trochus, p. 9, 130; —s’échange avec Ganyméda, Hébé, Thalia ou Égine, p. 20; —et Hébé où Ganyméda, p. 66; — près de Neptune et d'Amymone, p.73; — comparé à Mélitus, p, 130; — et son frère Ilus, p. 175.
Garum, p. 42, n. 4.
T5. FPoyez Añ, Ga.
Géaxrs combattant contre Neptune, p. 36, 37; — combattent contre les Dieux à Pallène, en Thrace, p. 37; — poursuivent Vénus, p. 46.
Gérawor fait Danaüs roi d’Argos, p. 51.
Génirs ailés conduisant un taureau marin, p.57; — monté sur un dauphin, #bid. ; — attelés au char de Vénus, p. 73 ; — ailé avec Vénus, Jupiter et l'Amour, p. 264.
Géimux, surnom de Vénus, p. 131.
Gérana transformée en grue, p. 147; — emblème de l'amour et des regrets maternels, ibid.
Téoavos, p. 116.
Gerwanieus avec les attributs de Triptolème, p. 431.
Lépuv, surnom de Nérée, p. 84.
Génxox. Les bœufs de — cherchés par Hercule, p. 214.
Txÿzoç, poisson, p. 4h.
Gzaucus avec Antéros, p. 10; — chasseur, de lièvres et divinité marine, ibid. ; — épris de Mélicerte, ibid.; — confondu avec Neptune,
p. 10, 20; — se jette dans les flots par suite des refus de Mélicerte, p.21 ; — pêcheur, dieu marin, Ou poisson, p. 4h, 86.
Goncoxe, identique à la Chimère, p. 13.
Goncoxrs, groupe de trois femmes d’un aspect terrible, p. 148.
Gorconium, p. 5, 160.
Graces. Deux — compagnes de Vénus, p: 149, 159; — présentant une branche d’acanthe à Pandore, p.459 ; — portant à la main le flabellum , ébid. — Trois — avec Mercure Propylæus à Athènes, p. 296; — se confondent avec les filles de Cécrops, ibid.
Grarriro sur des monnaies votives, p.199.
Grain symbolisé par Proserpine, p. 101; — ou par Triptolème, p.134.
Gnées, groupe de trois femmes d’un aspect terrible, p. 148.
Garon combattant un lion, p. 257.
Gronnin ou trigle, poisson défendu aux initiés, p. 9; — antiaphrodisiaque, p. 10. Voyez TRIGLE.
GRuE caressée par Cérès, p. 116, 470 ; — rappelle l'ibis, emblème de science, p.116; — rappelle le phénicoptère qui indique le repos
LEE
dans l’abondance, ébid.; — exprime la transformation de Cérès en vieille femme, ibid.; — antipathique aux Pygmées, p. 117. — Gérana transformée en —, ibid.
Guimranne de perles préparée par Proserpine, p- 114, 165; — portée par l'Amour hermaphrodite, p.114, 456, 165; — de perles sur la poitrine des Dioscures , signe de l'initiation , p- 132, 156, 189, 250, 254; — sur la poitrine de Mercure, p. 254.
Gyrmum en Laconie, lieu principal du culte de Nérée, p. 84.
Hanès, le même que Bacchus , p. 139 , 487.
Voyez Prurox.
Hazra, nymphe nommée également Rhodé et Clymène, p. 48 ;—5se confond avec Ino-Leucothée, p. 48; — épouse tantôt du Soleil, tantôt de Neptune, p. &8 ; — est remplacée par Amphitrite et Vénus, ibid. ; — en se précipitant dans la mer devient Leucothée, ibid., n. 3.
‘Akebe, poisson ; p. £k. — Homme changé en un poisson nommé — (le pêcheur), ibid.
‘Adosüvr, surnom d’Amphitrite ou épithète de Thétis, p. 47, n. 12.
Harmowre et Cadmus gouvernent les Enchelii, p- 79; — changés en serpents, p. 79 ; — ou en lions, p. 82.
Harpocrare naissant du calice d’une fleur de lotus, p. 195, 247.
Hespomane ou Heptade, p. 200 ; — embrasse toute la nature, ibid. ; — formée par la figure d'Hermès, p. 201.
Hésé s’échange avec Ganymède, p. 20; — mère d’Anicetus et d’Alexiarès, p. 32; — femme d’Hercule, p- 32, 42. — Les noces d’—, titre d’une pièce d'Épicharme, p. &1, 87; — avec Ganymède, p. 66; — la même que Ganymeda, la déesse qui sert à boire aux Dieux, p. 66, 75,
Hécare portant un ou deux flambeaux, p. 109, 112, 115, 122, 431, 169, 472, 479; — et Cérès, p. 119, 145, 191, 469, 179, 179; — et Proserpine, p. 112, 115, 421, 429, 469, 479; — et Triptolème, p. 412, 115, 421, 169, 479, 179; — Diane, Plutus et Daïs, p. 421,172; — Proserpine ct Diane, groupe mystérieux indiquant la triple Hécate, p. 122 ; — triple, représentée par les trois filles de Céléus, p. 122; — et Diane, accompagnées de Castor, de Pollux et d'Hercule, p. 131; — sort de la terre avec Pandore, p. 152 ; — Proserpine et Diane assistant à la réception d’Hercule et des Dioscures, p- 180; — fille de Persès et d’Astéria, p. 234 ; — protectrice des troupeaux, p. 934. Voyez Drave.
Hécène, Ménélas et Pâris, p. 117; — voilée ramenée par Ménélas et suivie d’Iris et de Pâris, p- 117, 171; — Ménélas et les Dioscures , p. 460.
Hérrus. Voyez AroLLoN, SoL1r..
Heoc, inscr., p. 177.
Higuioroc, inscr., p. 150, 159.
Hepmesrus. Voyez Vurcain.
Heprase. Voyez HeBDOMADE.
Héra. Voyez Juxox.
“Hpaxñs et "Epos, noms de même racine, p- 67.
Hepaxhec, inscr., p. 262.
Hepx, inscr,, p. 266.
Héraurs. Voyez Céryxces,
Hercuze et Jupiter, associés aux plaisirs de Bacchus, p. 11; — délivre Thésée, p. 30; —
ère d’Alexiarès et d’Anicétus, p. 32; — époux d'Hébé, p. 32, 42; — et Minerve, p. 38; — Neptune et Mercure péchant à la ligne, p. k1; — à genoux, év yévasw, p. ki et n. 3; — héros solaire, p. 45 :— lutte avec le vieux Nérée sur les bords de l'Éridan, p. 45; — dompte le taureau tiré des ondes par Neptune, p. 59; — combattant l’Hydre, remplacé par l'Amour, qui tue le serpent, p. 67; — combat l’Hydre près de la source de Lerne, p. 67 ; — admis l’un des premiers aux mystères d'Éleusis, p- 130 ;— et les Dioscures introduits dans le temple de Cérès, p. 130, 480; — vainqueur de Busiris, p.136 ; — combattant le lion de Némée, p.146, 458, 266 ; — combattant le double Cerbère en présence d’Iolas, de Mercure et de Minerve, p+ 158; — luttant avec le lion de Némée en présence de Minerve et d’Iolas, p. 158; — ou en présence de Minerve et de Mercure, p. 266; — reconnaissable à sa massue, p. 481 ; — portant une corne d’abondance, et Bacchus, p.181; — va aux extrémités de lPoccident chercher les bœufs de Géryon, p. 214; — et Apollon se disputant le trépied et la biche, p. 239 ; — sa naissance empêchée par Junon et par les Parques, p.241, 265; — revenu de sa captivité chez Omphale, arrive chez sa femme Déjanire, p.262 ; — père d'Hyllus, p.263; — barbu, la tête couverte de la peau de lion et vêtu d’une tunique de femme, p. 263 ; — fils d'Alcmène, p. 263.
Herwæuw élevé par laccumulation des pierres, p. 210.
Henwævs, potier ou peintre, p. 244.
Hepyaros emotecev, inscr., p. 244.
Hermapmronrre et Salmacis expriment l’idée de Punion intime, p. 66; — s’identifie avec Vénus Salmacis , p. 66. — Caractère — de l’Amour, p: 67, 75, 414, 156, 165, 203. — Bouc —, p- 221; — en hermès androgyne, p.227. Voyez AMOUR, JUPITER.
Hermès ithyphalliques mutilés par Alcibiade, p. 198, 227; — imberbe et ithyphallique, p: 205, 249 ; — placés sur les tombeaux, p. 206 ; — avec les emblèmes de l’abondance et de la fécondité, p. 206 ; — de pierre, p. 227; — androgynes, p. 227; — avec les deux sexes peuvent représenter Mercure et Hersé, p. 227.
Voyez Mercure.
Hope, inser., p. 217, 264, 266.
Héros Atticus dédie à Neptune Isthmius un quadrige d’or et d'ivoire, p. 46.
Hensé, fille de Cécrops, p. 224, 225, 232, 258; — mère de Céphale, p. 224; — poursuivie par Mercure, p. 224, 993, 232, 258, 259: — et Mercure, p.225, 226, 227, 239, 956; — reconnaissable au calathus qu’elle porte, p. 225, 258 ; — favorite de Minerve, p. 225 ; — sœur de Pandrosos, p. 226; — et Mercure symbolisent le réveil de la nature au printemps, p. 226; — et Mercure représentés par les hermès doubles androgynes, p. 227; — sous la forme de Ménade garde avec Mercure l’entrée de lAcropole d’Athènes, p. 227, 57; — son nom et celui d’Hermès ont la même origine, p. 227, 234 ; — ses rapports avec les noms de Persée, Perséis ou Persés, p. 234, 235; — ou Ménade, posant une couronne sur un édifice, p. 256 ; — sœur d’Aglauros, p. 259.
“Epon, p. 226.
Hesrénipes et Méliades, p. 147, 158 ; — au nombre de trois, p. 147; — reconnaissables aux pommes d’or qu’elles tiennent, p.147, 458; — veillaient, non sur des pommes d’or, mais sur des brebis, p. 147; — se confondent avec les Maliades , Méliades ou Épiméliades, p. 447.
Hesria. Voyez Vesra.
Hiccu, inscr., p. 244.
Hésyenrus, auteur d’un drame intitulé Triptolème, p. 124.
Heures, p. 157, n. k; p. 178; — de l’Attique assistant à la lutte de Minerve et de Neptune, p.92; — nommées Carpo et Thallo, ibid.
Voyez Saisons.
Hiraïra et Phœbé, femmes des Dioscures, p- 181 ; — forme héroïque d’'Hécate, ibid.
Hruéros et Pothos attelés au char de Vénus, p- 73.
Hivpa, nourrice de Bacchus, p. 7; — représentée avec une tête de femme et un frein de cheval, p. 8.
Hrpria, surnom de Minerve, p. 5, 8, 36, L8.-
“nr, Voyez Hirrivs.
Hrprius, surnom de Jupiter, p. 36; — et de Neptune, p. 4, 5, 36, 84.
Hrrrocamre, sert de monture à Neptune, p. 3, 4, 5, 6, 76.
Hirrocrène, fontaine, jaillit d’un coup de pied du cheval Pégase, p. 5.
Hirozxre puni par Neptune confondu avec Thésée, p. 20, 24.
Hiprozyrus, géant tué par Mercure, p. 220, 228, 229, 260. — Les signes dont son corps est couvert font penser aux yeux d'Argus, p. 228,
Hixrofov , inscr., p. 177.
Hirporxoow, héros éleusinien, p: 120; — et Céléus, Triptolème et les Grandes Déesses 5 P. 120 ; — héros athénien, éd. ; — le même que Neptune, #bid.; — son tombeau à Éleusis, ibid.; — Cérès, Triptolème, Métanira, Céléus et ses filles, p. 182.
Ho rar #ah0ç, inscr. p. 63,154.
Howme barbu offrant un lièvre à un éphèbe, p. 162.
‘Orddcus, surnom de Jupiter, p. 38.
Horus combat contre le serpent Apophis, P: 67; — identique à Thoth, p.193 ; — adversaire de Typhon, p. 228 ; — soutenu par Thoth dans son combat contre Typhon, p. 228 etn. 2; — naissant du calice d’une fleur, p. 247,
Ho, inser., p. 263.
Hxore ne Lennk, était un serpent, p.67; — représentée avec plusieurs têtes par Pisandre de Camirus, p. 67; — combattu par Hercule, p.67.
Hyzus fils d'Hercule et de Déjanire, p- 263; — présenté par Déjanire à Hercule, ibid.
Hsnéée tenant la lyre, p. 35; — fils d’Apollon et de l’une des Muses, p, 201, n. 1.
Hxmvu , surnom de Diane, p- 210.
Hsprnunesrre, sœur d'Amymone, p. 65; — et Lyncée expriment l'idée de l’union intime, p. 65, 66, 70.
Hxroronium en forme de chapiteau sous les pieds de Neptune, p. 93.
Hxriéus, Mythe d°'—, p. 81.
Tacenus, être androgyne, le même que Bacchus, p. 44h; — fils de Cérès, p. 146; — conduit Cérès aux enfers , ibid. ; —se confond avec Proserpine, ibid. ; —hermaphrodite, représente l'union de Triptolème-Bacchus et de Proserpine- Misa, ibid. ; — fils d'Aura, ibid. 3 — surnommé Eubulus, ibid,
Jamé, suivante de Métanira, p. 122, 488; — fait sourire Cérès, p. 422; — personnification de la poésie non sérieuse, P. 126; — assiste à Pinitiation de Thésée, p. 134.
asus dans la Carie. On y adorait Jupiter Aréius, p. 38, 48. -— Médailles d’—, p, 48.
Imis, emblème de science, p. 416.
Icanus, père de Pénélope, Da 2108
Icuruxomorpmks, Dieux—, p.3,4, 44,45, 46, 76, 78; — Neptune ne l’est jamais, p- 16; — empruntés aux religions de l'Orient, p. 77. — Caractère — d’Amphitrite, p.83. Foyez Cévx, Dacox, Nérée,
Ibas, Apollon et Marpessa, p. 171.
Lure, Junon et Jupiter, p.241, 265 ; — et Vénus, p. 265.
Izus et son frère Ganymède , p. 475.
Duaranus, fils d'Eumolpus, p. 125 ; —combattant contre Eumolpus, p. 183.
Ixacuus, père d’Io, p. 238, 249, 943, 9263.
Inrriarion personnifiée ou Télété, p. 409, 129; —— personnifice par Cérès couronnée de myrte, P: 121; — procurait l'éternelle jeunesse après la mort, p. 125; — des Dioscures à Élensis 3 p.432; — indiquée par une guirlande de per les, p.132, 156, 189, 230, 254; — de Thésée, p: 133.
Irmiés ne pouvaient pas manger le poisson nommé trigle, p. 9.
Ivo-Leucornée, adorée à l’Isthme de Corinthe, P. 24; — se confond avec la nymphe Halia, P- 48; — déesse de la mer, p. 96.
Issrumenrs de tissage et de broderie aux pieds de Cérès, p. 181 ;— attributs convenables aux déesses des mystères, ibid.
Jo et Argus, p. 233, 237, 239, 2441, 260, 261, 266;—etJupiter, p.235, 244 ;— lieux divers où sa fable est placée, p. 287 etn. 1; — son union avec Jupiter empêchée par Argus, ministre de Junon, p. 238;—son mythe d’origine égyptienne, ibid. ; — la même qu’Isis rendue mère d'Épaphus, par le seul contact de Jupiter, ibid. 3 — est le nom de la lune chez les Argiens, ibid. ; —fille d'Inachus , p. 238, 249, 243, 263 ;—sa métamorphose exprimée par deux cornes naïissantes sur son front , p. 238 ; — transformée en vache et tenue par Argus, p. 239; — assise où transformée en vache avec Mercure et Argus, p- 244, 242, 261; — implore du regard le secours de Jupiter, p. 241 ; — tient un roseau j emblème du fleuve Inachus dont elle est née, P- 242,263 ; —avecdes oreilles de vache, p. 242 etn. 5; — transforméeen vache s'enfuit pendant la lutte de Mercure et d’Argus, p. 261; — gardée par un chien, p. 262; — caractérisée par des oreilles et des cornes de génisse, p. 263; — métamorphosée en vache et Junon, p: 266; — avec de petites cornes au front, ibid.
Toras assiste au combat d’Hercule contre Cerbère, p. 158; — et Minerve assistent à Ja lutte d'Hercule contre le lion de Némée, ibid.
IemicÉNIE reconnue par Oreste et Pylade, p. 132, 189; — recoit Oreste et Pylade en Tauride, p. 189.
Tns annonçant la victoire de Salamine, p. 32;
— se confond avec Éris, p. 40; — comme pacificatrice devient une forme féminine d’Éros, ibid. ; — comme Éris, ordonne à Päris de s’éloigner d'Hélène, p. 147; — ou Éris, Ménélas, Hélène et Päris, p. 117, 171; — ailée tenant le caducée , p. 171, 235. )
Isis, Le culte d’ — réuni en Égypte à celui de Bacchus, p. 144 ;— Osiris et Thoth, triade, p- 193; — la même qu'Io, p. 238.
Ismarus, fils d’Eumolpus. Voyez ImwaraDus,
Isruwe personnifié, p. 2k. — On y honorait Neptune et Amphitrite, p. 63.
Isramiques. Jeux — institués par Thésée, p. 24.
Israwius, surnom de Neptune, p.17, n. 4; p- 26, 46, 63.
Iraxus en Crète. Les médailles d’—représentent le dieu Bel-Itan, p. 77.
Iraypnarrique. Voyez MercuRr, PRIAPE, S4- TYRES.
Ivresse identique à l’inspiration religieuse, p- 50.
Jason, amant de Cérès et père de Plutus, p.99,121,179, n. k; — ses rapports avec Triptolème, p. 99; — et Cérès font allusion à la simplicité de la vie primitive, p. 100; — remplacé auprès de Cérès par Dysaulès, p.146.
Jeux. Voyez IsTHMiQuES. “
Juxox délivrée par Mars son fils, p. 43; — reçoit le nectar de la Victoire,. p. 156, n. 1; — mère de Vulcain, p. 206; — transforme Priape et lui donne un phallus monstrueux, ibid. ; — transporte les yeux d’Argus sur la queue du paon, p.237; — déesse de l'air, ibid.; — charge Argus de s'opposer à l’union de Jupiter avec Jo, p. 238 ; — confie la garde d’Io à Argus, p. 240; — Jupiter et Ilithyie, p. 2M, 265; — les doigts croisés en signe de stérilité, p. 241; — croisant les mains ainsi que les Parques pour empêcher la naissance d’Hercule ; ibid.;— adresse un signe d'intelligence à Argus, p:265; — et la vache lo, p. 266.
Jurirer et Hercule associés aux plaisirs de Bacchus, p.41 ; — gardé par le géant Égéon, p.15; — nourri par une chèvre, p. 15, n. 5; — et Thétis, p. 20; — en costume oriental, p. 34; — accompagné de la Victoire, p. 35; — célébrant la victoire de Vulcain ou la sienne propre sur Minerve, tbid.; — enfantant Minerve, reçoit un thon de Neptune, p. k3; — a un caractère marin dans l'enlèvement d'Europe, p. 59; — en rapport avec Neptune dans le culte de Crète, ibid.; — père de Minos, ibid.; — prie Neptune d’envoyer un taureau pour enlever Europe, ibid.; — prend la forme d’un tau-
reau consacré à Neptune pour séduire Pasiphaë, ibid., n. 11; — sous la même forme fait violence à Cérès, p. 60; — taureau, époux d'Europe, se confond avec Neptune, p. 80 ; — Cérès, Proserpine et Triptolème, p. 141; — changé en serpent devient l’époux mystique de Proserpine, p.112, 223; — tellurique, p. 145; — ses amours avec Alcmène, p. 146; — donne ordre à Vulcain de modeler en terre une belle jeune fille, p. 150; — principal auteur de Pandore, p. 151; — ayant sur ses genoux la petite Minerve à laquelle il a donné naissance, ébid.; — recoit le nectar de la Victoire , p. 456, n. 1; — assis sur un trône entre Thétis et l’Aurore, p. 177; — avec Cérès et Vénus, p. 178; — transformé en bélier rend Cérès féconde, p. 204 ; — Apollon lui apporte Mercure enfant, p. 215; — fils et époux de Cérès ou Déo, p. 222; — offre un sacrifice expiatoire, p.223 ; — jette les testicules d’un bélier sur le sein de Déo, ibid. ; — viole Cérès et l'apaise par le sacrifice de sa propre virilité, p: 224; — transformé en bouc et mutilé pour féconder Cérès, ébid.; — et 10, p- 235, 241; — son union avec Io empéchée par Argus ministre de Junon, p. 238; — par un seul contact rend Jo mère d’Épaphus, ébid.; — Junon et Ilithyie, p. 241, 265; — père d’Argus, p.241, 249,264, n. 2; — Vénus, l'Amour et un génie ailé, p. 264; — Ægiochus, p. 6, 15; — nourri par Æga, p. 6; — Aréius, représenté sur les médailles d’Iasus, p. 38, 48; — arme de pied en cap comme Mars, p. 38; — époux de Vénus armée, p. 48 ; — Éleuthérius, p. 35; — Érechthée, ibid. ; — Hermaphrodite adoré a Mylasa en Carie, p. 38; — Hippius, p. 36; — “Orhdouuoc, p. 38; — Neptune de Gabala accompagné de deux chevaux, p. 3; — Olympien, p. 31; — Polieus, p. 34, 36; — et Minerve Polias sa fille, p. 34, 35, 36; — Exrparnyos re— présenté sur les médailles d’'Amastris, p. 38 ; — Zrpäruoc, ibid.
Jusrice et Vérité personnifiées par les deux Tmé, p. 108.
Lasre, symbole des purifications pratiquées dans les mystères, p. 75;— près d’une image sacrée, p. 249.
Laon, fleuve dans lequel Cérès prend un bain, p. 204.
Laïs avec Aristippe et Arété, p. 52.
Lampanormone entre deux éphèbes, p. 135.
Lampanopnories consacrées à Minerve, à Prométhée et à Vulcain, p. 28; — en relation avec les courses de Triptolème, p. 162.
Lampsaque, Triade de divinités honorée à —,
Larrrnes, Combat des — et des Gentaures, p: 52.
Laroxe, mère d’Apollon, p. 215, 230.
Laurier. Branche de — dans la main d’Apollon et de Pan, p, 67. — Tiges de — de chaque côté d’une figure ithyphallique, p. 206; — Japadépva, p. 258.
Lésès, dans lequel Démophon devait passer sur les flammes, p.111, 161; — près de Mercure, p. 202; — rappelle la source de Mercure à Pharæ, p. 204.
Léps, les Dioscures et Tyndare, p.160.
Léon ou Astérius, géant représenté par un lion qui regarde un astre, p. 81.
Lerxe. Source de — découverte par Amymone, p. 51, 53; — gardée par l'Amour, p. 52; — on y célébrait des mystères en l’honneur de Cérès, p. 64, 65, 67, 68; — on y rendait un culte à Neptune, p. 63; — lieu de l’union de Neptune et d'Amymone, ibid. ; — les fils d'Égyptus y sont tués, ébid.; — ses mystères liés à la religion de PArcadie, p. 67 ; — lieu du combat d’Hercule contre l’Hydre, ibéd.; — ses mystères institués par Philammon, p. 68; — ses mystères en rapport avec le culte de Diane, ibid. ; — lieu de l’enlèvement de Proserpine, P: 69; — Bacchus y descend aux enfers, p. 69, 146; — sa fontaine figurée par un édifice dorique, p. 72; — sa source indiquée par un édicule, p. 75.
Lessos. On y adorait Bacchus Phallen, p.192.
Leucrerives, femmes des Dioscures, p.181; — forme héroïque d'Hécate et de Diane Lune, ibid.
Leucornée, la même qu'Halia, p. 48, n. 3:
Foyez INo.
Lézanps servent de nourriture aux Amazones, p. 136.
Lisva, mère d’Agénor, p. 79, 80, 135.
Lien, symbole, p. 28; — de la divinité exprimé par l'ichthyomorphisme, p. 78; — apporté par Pitho à Argus, p: 249 ; — destiné à retenir lo, ibid.
Lierre dans la main de Neptune, p: 11. — Couronne de —, épisème du bouclier d’un géant, p. 37. — Couronne de — sur la tête de Neptune, p. 6, 49; — symbole des représentations dramatiques, p. 87, n. 3; — dans la main
de Vénus, p. 111, 178; — couronnant la tête d'Apollon, p. 232; — couronnant la tête de
Mercure, p. 232, 256; — couronnant la tête d’OEnée, p. 263.
Lèvres, animaux érotiques, p. 93 — poursuivis par Glaucus, p. 40; — au milieu de myries, p. 68; — lié au culte de Diane, ibid. ; — entre Amymone et Vénus, p. 71; — offert par un homme barbu à.un éphèbe, p. 162, et
n. 6; — auquel un Satyre présente un collier de perles, p.242, 264 ; — symbole du langage, ibid.;— courant entre les jambes d’un Cenlaure, p. 262.
Lincam des Indiens , p. 204.
Lu, fils d’Apollon et de l’une des Muses, p: 204, n. 41.
Low, uni à la chèvre et au serpent, forme d'Égéon, dieu marin, p. 16; — retournant la tête, avec un dieu ichthyomorphe, p. 81 ; — regardant un astre, symbole des médailles de Milet, ébid.; — représente le géant Léon ou Astérius, #bid. — Cadmus et Harmonie changés en —, p. 82; — de Némée combattu par Hercule, p: 146, 158, 266; — affrontés exprimant l'équilibre de la nature, p. 494; — parmi les animaux soumis à Mercure, p. 214; — sa valeur symbolique, ibid.; — avec les taureaux sur la gaîne de la Diane d’Éphèse, ibid. ; — porte Cybèle ou traîne son char, p 221 ; — réuni au bouc forme la Chimère, ibid. ; — poursuivant un bouc, ébid.; — rugissant, p. 252; — combattant un griffon, p. 257.
Euseron des sables ( convoloulus soldanella L.) dans la main d’un dieu marin, p. 86; — sa ressemblance avec le lierre, p. 87 n. 3.
Lorus. Fleur de — de laquelle naît Harpocrate ou Horus, p.195, 247.
Lourou dans la Tzaconie, p. 124.
Aoÿstos, épithète de Bacchus et de Pan,
Lucus ou bois sacré, indiqué par un arbre mort, p. 198, 248.
Lumière disputée entre Apollon et Mercure, pr 215.
Luxe, dépôt des germes de la création, p. 102, 238; — les flambeaux, le char de Cérès et l’occultation momentanée, lui conviennent parfaitement, p. 102;— sa puissance génératrice, p. 102 n. 1; — appelée la mère du monde par les Égyptiens, ibid, ; — et le Soleil sur le fronton du Parthénon, p. 92; — aux côtés de la croix dans l’art chrétien, ébéd.; — ses variations exprimées par les courses de Cérès ,, p. 106; — nommée Io dans l’ancien dialecte des Argiens, 38. Poyez Diane, lo.
Lusra, surnom de Cérès, p. 204.
Aÿotos, épithète de Bacchus et de Pan, p- 13, 203.
Avrñpuoc, épithète de Bacchus et de Pan, p. 203.
Lurérium ou Lébès, p. 203 ; — bassin destiné à contenir l’eau emblème de la nature passive, p: 204; — auprès de Mercure ithyphallique représente l’autre sexe, ibid,
Lyxcée, fils d'Égyptus, p. 65; — époux d’Hypermnestre, p. 65, 66, 70; — appuyé sur
le tombeau de ses frères, p.65 ; — et Hypermnestre contemplant Neptune et Amymone, p.70.
Lyre, attribut de l’Hyménée, p. 35, 230; — près d’Orphée, p. 7h; — donnee par Mercure à Apollon, p. 213, 217; — inventée par Mercure, p. 216, 230 ; — emblème de l'harmonie des sphères célestes, p. 216, 217; — disputée entre Apollon et Mercure, p. 230, 239 ; — dérobée par Mercure à Apollon, p. 255.
Maïa, mère de Mercure, p.45, 205, 247, 251, 261, 262; — ses amours mystiques avec Mercure, p. 22; — offre une couronne à Mercure, ibid.; — offre une phiale à Mercure, P: 252; — avec un bouc, ibid,
Maziapes. Voyez MÉrranes.
Maxi, personnification de l'enthousiasme, P: 49; — sur un char attelé de chevaux ailés, D: 50; — suivie de tous les Dieux , ibid.
Mavnnée. Neptune y était honoré sous l'épithète d’'Hippius, p. 4.
Mararnow. Taureau de — produit par Neptune, p. 12.
MarGemas, nom hébreu des tas de pierres figurant Mercure, p. 210.
Marerssa entre Idas et Apollon, p. 174.
Mars et Vulcain luttant pour la délivrance de Junon, p. k3; — époux de Vénus armée, p.48; — le même que Jupiter Aréius, ibid.; — a des rapports avec Mercure, p. 195, 220; — surnommé Ptoliporthus, p. 220.
Mé ou Tmé, divinité double, p. 108; — personnification de la vérité et de la justice, ibid.
Méoairzes d’Acanthe, p.214, n. 1; — d’Amastis, p. 38; — d’Antigonus, roi d'Asie, p. 5 85, n. ; — de Corinthe, p. 26, 63; — de Mélos, p. 32, n.2; — de Milet, p. 81, 82; — de Posidonia, p. 53, 58 ; — de Priansus de Crète, p+ 60; —- de Sélinunte, p. 27; — de Thèbes, p-k1, n. 3; — de Thurium, p. 89. 7oyez Mox- NAIES.
Ménér fuyant devant Minerve Nausicaa, p, 34.
Mécare. Nisus roi de —, p- 88.
Ma, p. 147.
Méranus, père d’Eurytus, p. 134,
Mérès et Timagoras, p.10, 49, 430, 475; — repousse Timagoras, p. 10; — se jette du haut de l’Acropole, p. 19. Voyez Mérrrus.
MeXnros xohos, inscr., p49, 24:
. Mévuanrs et Hespérides, p.147, 158; — ou Épimélides se confondent avec les Hespérides, p. 147; — gardiennes des troupeaux ont dans les mains la toison des brebis, p. 447; — remplacent les Néréides, ibid,
Méricerre aimé de Glaucus, p. 10, 24; — et Neptune-Glaucus, p. 20; — repousse Glaucus qui meurt, p. 21.
Mérrrus et Timagoras, p.19, 130, 175; — jeune Athénien comparé à Ganymède, p- 130; — s'étonne de la transformation de Triptolème en Proserpme, ibid.; — attriste Timagoras par ses dédains, #béd,; — tenant le trochus et la baguette, p. 175. Voyez Métis.
Méros. Les médailles de — ont une pomme pour arme parlante, p.32, n. 2; — occupée par les Athéniens, ibid.
Mewxon entre deux Amazones, p. 136, 485, etn. 2; — fils de Aurore, p.177; — son départ, p. 182.
Mévanes et Satyres, p. 50, 442, 490, 205, 221, 241, 249, 9249, 957. — Les Grandes- Déesses figurant sous la forme de —, p. 108, 141, 135; — armée de la ferula, p. 205, 296, 249 ; — offrant une couronne à Mercure, p. 226. — Hersé sous la forme d’une —, p. 227, 256,
Mexpranrs rôdant autour des autels pour dérober les offrandes, p. 2341.
Mévéras, Hélène et Pâris, p. 117; — roi de Sparte, ramène Hélène, p.417, 171 ; — et Iris où Éris, ébid.; — Hélène et les Dioscures, p- 460.
Méour, personnification de la sagesse divine, p. 193.
Mercure, Neptune et Minerve, p. 39, 91; — héraut et pacificateur, p. &0; — réunit les caractères de l’Amour et de la Discorde, ibid, ; — Neptune et Hercule péchant à la ligne, p.41; — guide Hercule dans sa pêche, p. 42; — honoré à Pharæ en Achaie, p. 45,,497:— poissons consacrés en son honneur à Pharæ, p. 5; — fils de Maïa, p. 45, 205, 247, 251, 261, 262; — avait à Pharæ une source qui lui était consacrée, p. 45, 204; —— et Neptune pêchant à la ligne, p. 45, n.6; — avec Bacchus et Ariadne, p. 49, 50; — tenant le caducée, p- 65, 143, 178, 192, 290, 233, 254, 260; — uni à Vénus-Salmacis, p. 69; — et Neptune, p.73; — annonçant à Neptune qu’il est vaincu par Minerve, p. 91 ;—et Hestia, p. 110, 487, 191, 243, 24h; — Bacchus et Triptolème, p: 142; — assimilé à Céryx et aux hérauts , p- 148, 226; — père de Céryx; ébid.; — dieu du langage, p. 143; — ce que signifie son caducée au point de vue des mystères, ibid. ; — et Minerve assistant au combat d’Hercule contre Cerbère, p.158; — et Iolas assistant au combat d'Hercule contre Cerbère, ébid.; — et Triptolème, p.163; — Bacchus et Dia, p. 187; — ithyphallique, p. 191,492, 497, 209, 205, 297, 248, 249, 258.
Mencure de forme carrée rapproché de Bacchus, p. 191 ; — ministre des Dieux souverains, p+ 192. — Le culte de — porté par les Pélasges chez les Athéniens , p.193; — forme une triade mystique avec Vénus et Pan, p. 193, 210; — analogue au Thoth des Égyptiens et de la Phénicie, p. 193; — posé sur une tige fleurie, p- 195, 497; — avec la cuirasse de Mars et la nébride de Bacchus, p. 193, 220; — s’unit à Vénus, p. 193, 205; — coiffé comme Apollon, p: 195; — le même que Casmillus, p, 196; — en forme d’hermès dans les rues et les carrefours d’Athènes, p. 197, 199, 227, — Les statues de — mutilées par Alcibiade, p.198, 227, — La figure de — donne le nombre quatre dominé par le nombre trois, p. 201 ; — phénicien a des rapports avec Cadmus, p. 204, 220 ; — à comme attribut le nombre quatre, p. 201 ; — sans pieds et sans mains, p. 202; — dieu protecteur des palestres, ibid.; — fils de Cœlus et de Dies, p: 203; — attaque Proserpine à la chasse, p. 203, 204; — et Brimo, p. 204; — père de Priape, p. 205 ; — à barbe et cheveux blancs, p. 206, 250; — ailé, p. 207, 208; — honoré à Cyllène, p. 208, 209; — conduit les âmes avec une baguette d’or, p. 208, 212; —- d'origine égyptienne, p. 208; — berger conduisant un troupeau de brebis ou de chèvres, p.209, 230, 251; — amoureux de la fille de Dryops, p. 209; — garde les brebis de Dryops sur le mont Cyllène, ibid. ; — avait un temple sur le mont Cyllène, ibid.; — a un fils avec des pieds de chèvre et deux comes sur la tête, ibid.; — et Pan, divinités souveraines des Arcadiens, ibid. ; — gar= dien des campagnes et des troupeaux, p- 2410, 211, 234; — sous la forme d’un tas de pierres, Margemah, p. 210; — sous la forme d’une pierre levée, ibid; — peu après sa naissance dérobant les bœufs d’Apollon, p.212, 213, 252, 253 ; — recoit d'Apollon un fouet brillant en échange de la lyre, p. 213, 217; — et Apollon se disputant la possession de la lumière, p. 215; — naissant se confond avec le dieu de la lumière, ébid.; — enfant apporté par Apollon à Jupiter, ibid.; — égorge et livre aux flammes une partie du troupeau d’Apollon, p. 216; — invente la lyre, p. 216, 230; — dérobe à la Lune les cinq jours épagomènes, p. 216; — changé en bouc ou en mouflon surprend Pénélope, p. 219, 220, 224, 295; — père de Pan, p.219; — armé d’une lance et d’une épée, p. 220; — armé de l’épée tranche la tête à Argus, p.220, 261 ; — tue le géant Hippoly-
tus, p. 220, 228, 229, 9260; — ses amours mystiques avec Maïa, p. 22; — reçoit une couronne de Maia, ibid.; — avec uu bélier,
+ 221, 252; — assimilé à Priape, p. 222.
Mercure introduit dans le thiase de Bacchus , ibid — père de Céphale, p.224; — poursuivant Hersé, p. 294, 225, 232, 958, 259; — change Aglaure en pierre, p. 223 ; — et Hersé se tenant embrassés, tbid,; — a pour compagne Pandrosos sœur d'Hersé, p. 226; — et Hersé symbolisent le réveil de la nature au printemps, ébid.; — recevant une couronne d’une Ménade, ibid.; — et Hersé, p. 225, 226, 297, 9239, 956; — à des relations d'amour avec les trois filles de Cécrops, p. 226; — ou les trois Grâces, ibid.; — et Hersé représentés par les hermès doubles androgynes, p. 227; — et Hersé gardent les Propylées d’Athènes, p. 227, 237 ; — complétement armé et tenant l’épée, p. 228; — recoit d’Apollon le caducée en échange de la Iyre, p-229 ; —se faisant un caducéeavec une branche d'arbre, ibid. — Le nom de — (Hermès) et celui d’Hersé ont une même origine, p. 227,234; — né sur le mont Cyllène, p. 229; — réconcilié avec Apollon, p. 230; — lutte avec Apollon pour la possession de la lyre, p. 230, 239: — en héraut concluant un traité de paix, p. 22 2kk; — dieu de la parole et du langage, p. 23 242; — étymologie de son nom, p. 232; — lyricine, ibid. ; — couronné de lierre, p: 232, 256; — joue de la lyre devant trois Satyres qui dansent, p. 232, 233, 240, 955, 256; — des Pélasges confondu avec Bacchus, p. 232; — assistant à la rencontre d’Antiope et de ses fils, p.233; — à, en commun avec Persée, le casque ailé, le sac et les ailerons à la chaussure, p- 234, 2h14, 249; — se confond avec Éros, p: 235; — le même que le Turms des Etrusques, ibid. ; — combattant contre Argus, p. 234, 236, 243, 260, 261, 262, 264 ; — ses larcins expliqués, p. 238 ; — dispute la possession de la vache divine à Argus, p.238, 239, 260; —€tlo, p. 241,949, 261; — menaçant Argus, p- 241, 266; — donne un lièvre à un satyre , P. 242; — cache la pierre avec laquelle il va renverser Argus, p. 243 ; — entre deux sphinx. P. 247; — reçoit une phiale de Maïa, p. 252; — retient dans sa grotie les bœufs d’Apollon, P: 253; — enveloppé de langes et couché dans son berceau au milieu des bœufs d’Apollon, p- 253; — enlève un bélier, ibid.; — entraîne un bouc vers un autel, p, 254; — tient une scaphé remplie d'offrandes et un collier de perles, ibid.; — ayant une guirlande de perles sur la poitrine, ibid.; — Bacchus. et Vénus, p: 255; — emportant la lyre qu'il a dérobée à Apollon, p. 230, 255; — semblable à Bacchus ou à Apollon, p. 256; — et Pénélope, p. 257; — et Minerve assistant au combat d'Hercule contre le lion de Némée ,
En ere EE.
RE
Mercure Agoræus, p.h5, n.5; p.197, 198; — Ayopuios, p.210; — Cadmus, p. 220; — Chthonius, fils de Bacchus et de Vénus, p. 222; — XBovus, p. 225, n. 4; — Criophore, p. 221, 253, 25h; — honoré à Tanagra, p.253 portant un bélier sur ses épaules, p. 253, 254; — Cyllénien, p. 208; — Enagonius, p. 4110; — Épuoüvas, p. 25h; — ’Eptoëvios, p. 225 et n. 4; p. 235, 253; — Nôpuos, p. 250; — Pélasgique de forme carrée, p.191, 232; — rapproché de Bacchus, p. 232; — Phénicien, p. 201; — a des rapports avec Cadmus, ibid; — Moonuhaios; p. 226; — Propylæus placé à l'entrée de l’Acropole d'Athènes, p. 226, 257; — Psychopompe, p. 208, 209, 212, 229.
Méranima et Céléus recevant Cérès dans leur maison à Éleusis, p. 108, 410, 116, 120, 426; — femme de Céléus, p. 110, 438 ; — surprend Cérès qui fait passer Démophon par les flammes, p.110, 461; — cause la mort de son fils Démophon par son indiscrétion, p. 4110; — recevant les adieux de Triptolème, p. 116; — Cérès et Céléus, p. 116, 170, 182; — versant le cycéon à Triptolème, p.117; — Céléus et leurs trois filles, Diogenia, Pamméropé et Sæsara, p. 117, 118,119, 166, 173, 182; — remplace Cérès, p. 119; — et sa suivante Iambé, p. 122, 188; — recevant de Cérès le flambeau de l’initiation, p.126; — reçoit Cérès à Éleusis, p. 158; — présente le cycéon à Cérès, p. 158, 17h ; — et deux de ses filles, p. 166; — la tête voilée, vêtue comme Cérès, ibid.
Méraponre. On y honorait Cérès, p. 110.
Märro Avrain, p.145.
Micox , avait fait des peintures au temple .de Thésée, p. 31; — aidé par Polygnote .dans la décoration du temple de Thésée et de celui des Dioscures, ébid.
Mirer. Les médailles de — ont pour type un lion regardant un astre, p. S1.
Menve, épouse de Neptune, p. 5,8, 36, 8; — fille de Neptune, p.,n.5; p. 17, 33; — associée à Bacchus, p. 7; — dompte Pégase, p. 8; —luttant contre Vulcain, p.16, 17, 20, 203; — mère d'Érichthonius, p. 46 ; — poursuivie par Neptune, p. 17; — et Neptune se disputant la possession de lAttique, p. 20, 35, 37, 39, 54, 61, 91, 92, 93; — Vulcain.et Prométhée se partageaient les lampadophories, p. 28; — poursuivant Médée, p. 31; — son temple renfermait le tombeau d’Érichthonius, p: 56, n. 2; — accompagnée d’une biche, p.38; — et Hercule, &bid.; — Neptune et Mercure, p: 39, 91. — La naissance de — peinte par Cléanthe, p.43 ; — poursuivie par Nérée, p. 45, n. 2; — combat contre le géant Acratus et lui arrache un bras, p. 47; — s'identifie avec
Vénus armée, p. 48; — associée à Nérée, p. 8k; — porte un casque décoré de la figure de Scylla, p. 88; — déesse marine, p. 89 ; — a pour emblème Scylla et le rémora, p. 89, 90; — rapprochée de Nausicaa, p. 89 ; — lutte avec le géant Pallas, ibëd. — La lutte de — et de Neptune jugée par les douze Grands- Dieux, p- 91; — ou par Cécrops, ibid.; — fille de
Tritonis, p. 94, n. 1; — ou de l’Océanide Coryphé, ibid.; —et Apollon, p.110, 244; — et Cérès, p. 110; — avec Mercure et Hestia,
ibid. ; — avec Cérès et Proserpine, p. 124; — partageait les jeux de Proserpine, p.126; — tenant la ferula, zbid.; — prend part aux orgies d'Éleusis, ibid. ; — personnification de la ville d'Athènes, ibid.; — confondue avec Cérès, p- 126, 155; — et Vulcain créent Pandore, p. 149, 450, 159 ; — donne à Pandore une robe éclatante et une couronne d'or, p.150; — aidée de Vulcain place la couronne sur la tête de Pandore, p.150, 459, 460; — reconnaissable à son égide, p. 150; — rapprochée de Pandore, p. 151, 152; — du Parthénon, ibid.; — debout sur la cuisse de Jupiter, p. 151; —ne se montre pas toujours avec ses attributs guerriers, p. 151, 460; — sa naissance, p. 151 ; — reçoit le nectar de la Victoire, p.156, n.1; — avec Vulcain et Anésidora, p. 158, 160; — et Mercure assistant au combat d’Hercule contre Cerbère, p. 158; — et Tolas assistant au combat d’Hercule contre Cerbère, ibid. ; — et Lolas assistant à la lutte d'Hercule contre le lion de Némée, ibid.; — protège les filles de Cécrops, p- 225; — confie aux filles de Cécrops le petit Érichthonius enfermé dans une ciste, p. 227; — rend furieuses les filles de Cécrops, ibid. ; — armée et tenant une fleur, p. 263; — et Mercure assistant au combat d’Hercule contre le lion de Némée, p. 266 ; — Xaœhwviris, adorée à Corinthe, p. 8, 48; — Ergané, p. 16, 54, 96, n.1;
. 154; — sans casque, p.150; — Hippia, p- 5, 8, 36, &8 ; — adorée à Athènes, à Acharnæ et à Olympie, p. 5; — épouse de Neptune Hippius, p. 5, 36, 48; — honore à Corinthe, p. k8; — Nausicaa tenant un aplustre, p. 31, 32, 62, 89; — Nicé, p. 35, 108; — se confond avec la Victoire, p. 108; — Onga, épouse de Neptune Onchestius, p.8; — Polias, p. 34, 35, 36, n. 2; p. 8k; — associée à son père Jupiter Polieus, p. 34, 35, 36; — ou à Neptune Érechthée, p. 84; — Propylæa, p. 109; — Saïitis avait un temple sur le mont Pontinus, p. 67; — la même que la Néith égyptienne, p.68, 95.
Mios amoureux de Péribée, p. 24; — jette son anneau dans la mer pour défier Thésee, p. 24, 27; — garde le taureau -qui amène Eu-
ee
rope en Crète, p. 89; — fils de Jupiter et d'Europe, ébid.; — poursuivant Dictynna ou Britomartis, p. 5, n. 2; — identique au Minotaure, p. 59; — amant de Scylla, p.88; — fait attacher Scylla à l'arrière de son vaisseau, ibid. ; — prie Neptune de faire sortir un taureau de la mer, p. 59, 187.
Minoraure combattu par Thésée, p.40 ; — fruit de l’union de Pasiphaé avec le taureau de Crète, p. 59; — identique au dieu taureau et à Minos , ibid.
Misa, personnification femelle de Bacchus, p.144, 145; —se confond avec Eubulus, p.146; — la déesse haïssable, ibéd. ; — se confond avec Proserpine, ébid.; — Proserpine s’unissant à Triptolème-Bacchus, ébid.; — présentée à Bacchus par Cérès-Thesmophore, ibid.
MxésiLocuus déguisé en vieille, p.128; — image burlesque de l'être androgyne, p.129; —— perce une outre pleine de vin qu’on a voulu faire passer pour un enfant à la mamelle, ibid,
Monrus sur la tête de Proserpine, p. 7h; — ou cidaris sur la tête de deux déesses, p. 124.
Monwares votives, p: 199 ; — dans les mains des statues, ibid. ; — tirées de la fontaine de Nimes, ibid. ; — portant en graffito des dédicaces , ébid.; — d’offrande fixées dans la cire des cierges votifs, ibid.; — phéniciennes, p- 87, 212, n.1. Voyez Mépairzss.
Mourcox. Mercure changé en —, p. 210,
Murène. Queue de — donnée à Cadmus, P. T9. — Queue de — donnée à une femme ailée, p. 82.
Musacère, surnom d’Apollon, p. 127.
Muses, Voyez Hyménée, Linus,
Mycëwrs, Le fleuve Astérion y coulait, p.237; — lieu où avait péri Argus, ibid.
Myzasa de Carie, on y adorait Jupiter hermaphrodite avec Neptune Osogo, p. 38.
Mxures. Bois de — près de la fontaine de Lerne, p. 71, 72; — autour d’un hermès ithyphallique, p. 230.
Mysrères de Lerne, p.64, 65, 67, 68; — dÉleusis, p.97, 115, 118, 195, 196, 198, 141, 223, 294; __ en relation étroite avec ceux de l'Égypte, p.105; — apportés de la Thrace par Eumolpus, p. 125, 432; — dévoilés à Hercule et aux Dioscures, p. 130, 132, 181; — de Samothrace, p. 196, 218; — de Cybèle, d’Atys et des Corybantes, p.223, 294.
Naïapes président aux travaux du filage , p- 96.
Naïc, p. 96.
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Narssancr d’Érichthonius, p.17,:85, 204; — de Minerve, p. 43, 484 ; — de Pandore, p. 449, 151,452; — de Vénus, p. 222, 238 ; — d'Hercule, p. 2441, 265.
Nanxa, compagne d'Oannès, p: 77, 82; — honorée à Élymais, p.82.
Narure, personnifiée par la Diane d'Éphèse, peé24c
Navruus, fils de Neptune et d’Amymone, p-. ÿ1.
Nausicaa, caractérisée par la sphéra, p. 62; — forme ou surnom de Minerve, p: 31, 32, 692,
89; — mère dé Perseptolis où Ptoliporthus, p: 220. #
Navarre sert à exprimer le nom de Néith ; p. 95.
Naxos, lieu où Amphitrite est enlevée par Neptune, p. 63. — Divinités de —, p. 181.
Nnie, p: 96. 1
Nerrm, adorée en Égypte, la même que Minerve Saitis, p. 68, 95. — Le nom de — exprimé par une navette, p. 95; — androgyne, p: 130;—la vache génératrice du soleil, p. 214, n. 41.
Némée, Neptune y était honoré sous le nom d''Irrioc , p: k. — Le lion de — tué par Hercule, p. 146, 158,266. — Demos de —; p.
237; — lieu où s’était passé le meurtre d’Argus, ibid. — Montagne de —, p. 241,
Nepruxe. Toujours représenté barbu, p-.3, L, 6; — sur un hippocampe, P.3, 4,5, 6, 76; — se confond avec Nérée, pek, 6,.83;— a pour attribut le cheval , p: kÿ — fait naître le cheval Scyphius, p. 4, 5; — rend Cérès mère du cheval Aricn, p. k3 — époux mystérieux de Minerve, p.5, 8, 36,48 ; — fait jaillir une source à Athènes, p.35; — fend un rocher pour livrer passage au fleuve Pénée, ibid.; — fait sortir du rocher le cheval Pégase, ébid.; — père de Minerve, p. 5, n..35p. 17, 35; — identifié avec Bacchus, p. 6, 7, 14, 70; — couronné de lierre ou tenant du lierre, p. 5, 11, 49 ; — préside au principe humide, p.6;—.la main fermée, p. 7; — retenant la bride du cheval, p. 7, 8. — Étymologie du nom de —; p. 8; — confondu avec Glaucus, p.410,20 ; — repoussé par Mélicerte, P: 10; —et Bacchus, p. 11, 50; — sur un taureau noir, p. 41; — tenant un poisson, ps 44 18, 21, 39, 62, 76, 783 — tenant des branches de lierre, p. 11; — dieu de la compression et de la commotion, p. 12, 78; — sous la forme d’Égéon , occupe le centre de la terre;.p.142 ; — fait sortir de la mer le taureau de Marathon, ibid; — poursuivant Æthra, p.413,47,543; — et Taras, p. 14; — père de Thésée, p. 14, 17, 18, 38; — sous la forme d'Égée, p.14, 46; — confondu avec Briarée, Typhon, Égéon,
p:16;— rapproché de Vulcain, ébid.; — père de Minerve, p.17, 85; — poursuivant sa fille Minerve, p. 17; — intervient dans la naissance d'Érichthonius, ibid. ; — fait violence à Æthra dans le temple de Minerve, ibid.; — et Thésée, p. 17, 19, 20, 21 ; — éprouve une passion pour Thésée, p.48, 20; — et Minerve se disputant la possession de l’Attique, p. 20, 35, 37, 39, 54, 61,94,93; — et Mélicerte, p. 20 ; — se confond avec Thésée pour punir Hippolyte, p. 20, 21; — roi de la mer, p.25; —accueillant Thésée après le défi de Minos, p. 27; — époux de Salamis, p: 31, 66, n. 4; — reconnaît Thésée pour son fils, p. 34; — cuirassé combattant trois géants, p. 86; — combat contre le géant Polybotès , p- 37; — et contre le géant Éphialtès, ibid; — et contre le géant Acratus, ébid.; — chef des Athéniens, p. 38; — Mercure et Minerve, p. 39, 91; — Hercule et Mercure péchant, p. M3; — se sert du trident pour la pêche, ibid.; — prend des spares et des scares, p. 42; — tient un thon dans la main, p.43; — offre un thon à Jupiter pendant l’enfantement de
Minerve, p. k3. — Étang de — dans la ville d’Ægiæ en Laconie, p. 4h; — dieu marin, pécheur par excellence, p. 45; — et Mercure péchant à la ligne, p. 45, n. 6; — dans un quadrige conduit par Vénus, p. k6; — a pour femme Salacia, p.47; — ou Vénus, ibid; — ou Halia, la même que Rhodé, p. 48; — dans
un bige traîné par deux chevaux ailés, p. 49; — ivre, &bid.; — Ariadne, Bacchus et Mercure, ibid,; — rapproché d’Amphitryon, p. 50; — conduit par Mercure va commencer sa course autour de Bacchus et Ariadne, ibid; — poursuivant Amymone, p. 51, 55; — défend Amymone contre un satyre, p. 51; — fait jaillir la source d'Amymone, ébid.; — père de Nauplius , ébéd.; — et Amymone, p. 52, 53, 58, 64, 68, 69, 70, 7h; — représenté sur les monnaies de: Posidonia, p. 55, — et sur celles d’Antigonus, roi d'Asie, p. 55, 85, n. k; — couronné de fucus,
>. 35, 62, 92; — poursuivant une femme dia- >, 62, 92; V ed dêmée, p. 86; — veut épouser Amphitrite,
ibid.; — fait chercher Amphitrite, p. 57; — et Ampbhitrite, p. 57, 62, 69, 71, 83; — Le taureau est consacré à > p.57, n. 5; — poursuivant une jeune fille, en présence d’un éphèbe,
p+ 58; — aime Europe, p. 59, 60; — père d’'Euphémus, p: 59; — en rapport avec Jupi-
ter dans le culte de Crète, ibid. ; — à la prière de Jupiter, envoie le taureau qui enlève Europe, ébid. ; — fait sortir un taureau de la mer, à la prière de Minos, p. 39, 187; — enlève Amphitrite à Naxos, p. 63; — lui présente un dauphin, tbid.; — et Amphitrite honorés à PIsthme, ébid,; — s’unit à Amymone dans l’en-
ceinte sacrée de Lerne, p. 65; — honoré à Lerne, ibid.; — accompagné d’une biche, p.68, 72; — son amour pour Cérès rappelé par son union avec Amymone, p. 69 ; — époux de Cerès, p. 69, 97, 420, 204; — ses deux épouses mystiques Amphitrite et Aphrodite-Artémis , p. 69: — identique à Bacchus dans les mystères de Lerne, 70; — et Amymone avec Lyncée et Hypermnestre, ibid; — Amymone, Vénus, l’Amour et Mercure, p. 13; — et Amymone assis au fond d’une grotte, p. 7h; — avec Ganymède et Hébé ou Ganyméda, p. 73; — n'est jamais ichthyomorphe, p. 76 ; — et Libya, ancètres de Cadmus, p. 79, 80; — confondu avec Jupiter taureau, p. 80; — uni à Alcyone dans le raythe d'Hyriéus, p. 81; — identique à Nérée, ibid. ; — avec la chevelure et la barbe blanches, p. 84; — père de Thétis, ibid. ; — honoré à Trézène, ibid.; — sous une forme héroïque devient le héros Trœzen, p. 85; — vaincu, p. 91; — sa lutte avec Minerve jugée par les douze grands Dieux, ibid.; — recevant de Mercure la notification du jugement des Dieux, ibid.; — submerge PAttique, p. 92; — identique à Hippothoon, p.120; — Ægæus, p. 14,15 etn.5; p.17, 18, 27, 38; — époux d'Æga, p.15, n. 5; — AVi- 6o0ç, p.50 ; — Cæruleus, p. 86 ; — Kuavoyairnc, ibid. Egéon, p. 12, 15, 16; — ’Ehsubépioc, p: 5, 78; — ’Evvociyotos, p. 12, 84 ; — ’Evocty@v, p. 12; — Érechthée, p. 35, 36, 84; — uni à Minerve Polias, p. 35, 36, 84; — V'urñoyoc, p. 80; — ‘Ixrioç, honoré à Athènes, à Némée, à Mantinée, p. k; — Hippius, p. 4, 5, 36, 84; — Isthmius, p.17, n. 4; p.26, 6, 63; — honoré à Corinthe, p. 26, 63; — Onchestius, adoré en Béotie, p. 8,13; — associé à Bacchus Aüctoç, p. 13; — Osogo, honoré à Mylasa en Carie, p.38; — Pater, honvré à Éleusis, p. 97, 3 — Mocieauoc, p. 12, 78.
; inscr., p. k.
éRéE à la chevelure blanche, se confond avec Neptune, p. k, 6, 83; — ichthyomorphe tenant le trident, p. k; a pour attribut le cheval, ibid. ; — et les Néréides avec Vulcain, p. 25; — et Achille, ibid,; — lutte avec Hercule sur les bords de l’Éridan , p. 5; — amoureux de Minerve, p. k5, n. 2; — se jette dans la mer et est repêché, ibid. ; — ichthyomorphe tenant une tige de fucus nouée, p. 78, 85; — le corps terminé par une queue de squale, p.79, 83; — forme exacte du dieu poisson de l'Asie, p. 84; — associé à Minerve, ébid.; — assistant à l'enlèvement de Thés, ébid.; — père de Thétis, ibid.; — dieu moraliste, p. 85; — législateur comme l’Oannès Babylonien, ibia le poisson x4v0upos, p. 86; — faisant le geste d’un dieu pécheur, p. 86, 87; — Aiyaios, p.14,
n4 10; — Fépu, adoré à Gythium en Laconié, D: 84; = Toxds, p. 43 2 Tovrouédov, p. 84; = Tpirov, ébid.
Néréne offré une couronne d’ache à Palémon, p: 2h; — avec Vulcain et Nérée, p. 25; — assistant à l'enlèvement de Thétis, p: 56, 57; — sœurs d’Amphitrite, p: 57; — président aux travaux du filage, p. 96; — remplacées par les Méliades et lés Hespérides, p. 147.
Nepeuc, inscr., p. 83.
Nick, surnom de Minerve, p. 35, 108. Voyez VIGTOIRE.
Nicnocxarés, auteur d’une pièce intitulée :
Amymone, p. 72.
Nicororis, nom donné par Épicharme à la personnification d’Athènes, p. 109.
Nimks. Fontaine de —, p. 199. — On y a trouvé des monnaies votives, ibid.
Ninus, dieu ichthyomorphe, époux de Sémiramis, p: 77; — dans les langues sémitiques y désigne un poisson, ébid.
Niosé, mère d’Argus, p. 244, 249, 264,n.92,
Nisus, roi de Mégare, père de Scylla, p. 88, 89; — transformé en aïgle pêcheur, p: 88; — fils de Pandion et frère de Pallas, p. 893 — avait son tombeau à Athènes, ibid.
Nocrs d’Hébé, pièce d’Épicharme, p. 41, 87; — ont fourni le sujet de plusieurs vases peints, p. 43, 87.
Nôuos, surnom de Mercure, p. 250.
Noux, nom sémitique de Ninus, p- 77.
Nympnes de la mer et de l'eau, p.M,93, 94, 96; — de l'élément humide occupées à filer, p- 147. Voyez Néréines.
Oanwès, civilisateur et législateur de la Baby= lonie, p. 77, 85; — à queue de poisson dans les sculptures de Ninive, p. 77; — a pour com pagne Nanæa ou Anaïtis, p. 77, 82:
Orrimo, surnom de Proserpine, p. 203.
Océax, père de Clymène, p. 48, n 2; — père de Triptolème, p. 135; — et Téthys, p. 265.
Océanipes reçoivent des bijoux de Vulcain, p.95.
OcxnRnoË poursuivie par Apollon, p. 44.
OExér, père de Déjanire, p. 268 ; == se couronne de lierre pour célébrer le retour d'Her= cule, ibid.
OExus et Bacchus, p. 163,
OEur auprès d’un serpent, p. 68,73.
Ocnoane complétée par le personnage de Thoth, p. 201 ; — surnommée Cadméenne, ibid.
Oivora rôvrov, p. 86.
Oiseau palmipède, représente Alcyone, p-81;
— près d’une femme aïlée à queue d’angüille, p. 82.
Orxwre: Retour de Vulcain dans l—, p; 43,
Orvwrie. On y adorait Minerve Hippia, p. 5.
OuPnine, p. 262.
‘Oyxaisé, surnom d’Apollon, p. 8, n. 6.
Oxcéenngs. Cavales =, p. k; — en rapport avec Apollon ’Oyxaïos, pi 8, n. 6.
ONcxesrius, surnom de Neptune, en Béotie, p-S8, 13.
OxGx, surnom de Minerve, p. 8.
"Ogtocrdguhos, p: 32.
OrPmiosrarnyLum indique l’Attique, p. 109, 143, 456, 5 — dans la main de Proserpine, p.134, 188; = offert par la Victoire à Cérès, p. 155.
Oracre, Voyez Branomibes, Drzpnrs, Oropus.
OncromÈène. On y adorait Cérès-Europe, p. 60.
Onesté reconnait Iphigénie, p. 432, 489; — ét Pylade reçus en Tauride par Iphigénie, p: 189.
Oncres d’Éleusis instituées par Cérès, p. 125,
Onirayre enlevée par Borée, p: 30.
Onorvs en Béotie, où Amphiaraüs avait un oracle, p. 50.
OrPnÉE remplacé par Philammon, p. 68; — se confond avec Bacchus, p. 693 — ayant à ses pieds une lyre, p. Th; — et Thamyris promoteurs de l'amour sacré, p. 128, n. À; — institue les Thesmophories, p- 1k4.
'Oayopioxde, p. 125.
Osmis enveloppé dans une gaine, p. 78; — et quarante-deux juges eéxaminant l’homme, p- 103; — Phthah et Chons, triade de Thèbes, p. 192; — caractérisé par sa coiffure conique, ibid.; = Xsis ét Thoth, triade, p: 193; le grand roi bienfaisant, p. 246 ; — adversaire de Typhon, p. 228 ; — soutenu par Thoth dans son combat contre Typhon, ébéd., et n.2.
Osoco , surnom. de Néptüné en Carie, p. 88.
Parémon confondu avec Taras, p. 2h; — à qui une Néréide apporté une couronne d’ache, ibid.
Pazäsrres placées sous la protection de Mercure, p. 202.
PazraDrur, p. 48.
Parxanrides combattant contre les Athéniens, p: 37; — vaincus à Pallène dans lAttique, ibid. ; = rappellent le nom du géant Pallas, p: 38; — ont une forme différente sur les vases et dans le temple de Thésée, ibid.
Parras frère d'Égée, p. 15; — géant, p. 38;
— lutte avec Minerve sa fille, p. 89; — frère de Nisus, ibid.
Parras-Athéné, p.457, n. k. Voyez Minerve.
Pazrène en Thrace. On y place le combat des Dieux contre les Géants, p. 37; — dans l’Attique. Les Pallantides y sont vaincus, ibid,
Pazmer nain, obstacle au. défrichement des terres, p.118 ; — emblème des champs de la Grèce avant l'invention de la charrue, p. 119, 140. — La racine du — avait servi à nourrir les hommes avant la culture du blé, p. 119; — de chaque côté d’une scène, p. 174; — nain (Chamærops humilis), p. 174, n. 1; — auprès d'Io; p. 262.
Pammenoré, Diogenia et Sæsara, filles de Céléus et de Métanira, p. 147, 166.
Pan, époux ou fils d’Æga, p.15, n. 53 — et Vénus assis sur le-mont Pontinss, p+ 663; — en rapport avec Céphale.et tous les. jeunes chasseurs, p. 67; — se rapproche d’Apollon par la branche de laurier qu'il porte, 4064: 3 — le même que Phaon, ébid.; — et Vénus, p. 73; — fils de Vénus et de Mercure, p: 193; —et Mercure, principales divinités des Arcadiens , p. 209; — réduit, ailleurs qu’en Arcadie, au rôle de gardien des campagnes et des troupeaux, p. 210; — forme, avec Mercure son père et Vénus sa mère, une triade mystique, p. 193, 210 ;—répond à l’Ammon des Égyptiens, p.212; — fils de Pénélope, p. 219 ; — dieu de l’Arcadie, ibid. ; — Bacchus et Vénus forment lastriade de Lampsaque, p. 222.— Buste de-—, p- 254; — Aoücuws, Aboros, ou Aurñpuoc,. p.208 ;)— Phosphoros, fils de Mercure et de Vénus, p. 193.
Panarménées, p. 96, n. 1.
Ilavéuioix, inser., p. 7h
Tavèñp.oc, surnom de Vénus, p- 47.
Panniow, roi d'Athènes, père de Nisus, p. 89; — roi de l’Attique au moment de l’arrivée de Cérès et de Bacchus, p. 141.
Paxpora où Pandoros, surnom de Cérès et de la Terre, p. 108,448, 149, 453, Voyez Axé- SIDORA.
Paxnore, personnage infernal qui sort de la terre en même temps qu'Hécate, p. 152; — avec un corps de fer, ibid.; — les cheveux épars, p. 145, 449, 182; — celle qui. donne tout, ou celle qui est douée de tous les dons, confondues ensemble, p. 448. — Naissance de —; p: 149; — créée par Vulcain et Minerve, p. 149, 150, 159 ; — ne diffère pas de la Terre ou de Cérès qui prodiguent leurs dons aux mortels, p. 149; — désignée sous le nom d'Anésidora qui fait naître,les dons , ébid. ; — consolée par Vénus, ébid.; — reçoit de Minerve une robe éclatante et une couronne d'or, p: 150; — couronnée par Minerve et Vulcain, p. 150,459,
160;—se confond avec Minerve, p. 154, 152; — Sa naissance représentée sur la base de la Minerve du Parthénon, ibid. ; — placée devant Jupiter, ou sur ses genoux, p. 154; — représentée comme une jeune Athénienne, p.152; — origine de tous les'maux, #id.; — personnifie le Sort, ibid. ; — image de la nature, p. 153;— la mère des Dieux et des hommes, ibid. ; — dans un édicule dorique avec Vénus et deux Grâces, p.159; — tient une pyxis entr'ouverte, ibid.
Paxvoros, surnom de la Terre, p. 108,148,
Panpormas, surnom commun à la Terre et à Cérès, p. 148.
Panpnosos fille de Cécrops et sœur d'Hersé, p. 226; — compagne de Mércure, ébid.; — mère de Céryx, ibid. — signifie rosée abondante, ibid.
Panorée, ville de la Phocide, fondée par Panopeus, p. 236. — On y voyait le tombeau du géant Tityus, id. ; — lieu de la défaite d’Argus, cbid,
Paworeus, héros de la Phocide, ibid. ; — fondateur de la ville de Panopée, ibid. ; — père d'Épéus, p. 237.
Panorrës, surnom d’Argus, p.235, 236, 237, 238, 2692 et n. 2; — son origine cherchée dans le nom de Panopée, 237 ; — gardien d’Io, est le vrai surveillant qui voit tout, ébid.
Iavor[rec], inscr. p. 236, 262.
Panrnée. Figure —, p.195.
Pawraëre. Tête de — sur le bouclier de Minerve, p. 39; — et tigre poursuivant un cerf, p.257.
Paow, oiseau favori de Junon, p. 237. — Les yeux d’Argus transportés sur la queue du —, ibid. ;— sa queue déployée offre l’image du ciel constellé, ibid.
Panus, Hélène et Ménélas, p. 117; — et Iris où Éris, p. 117, 471; — recoit d'Éris l’ordre de s'éloigner d'Hélène, p. 117; — blessé par Philoctète, ébéd.; — tenant un arc, p- 171.
Paroze, Mercure est le dieu de la —, p.232.
ParqQues croisant leurs mains pour empècher la naissance d’Hercule, p. 241, 265.
PARTHÉNON. Voyez MixkRvE,
PasiPnaé se passionne pour le taureau de Crète, p. 39; — mère du Minotaure, ibid. ; — séduite par Jupiter changé en taureau, p. 39 et nadA!
Passion et aversion caractérisées par Éros et Antéros, p. 10, 20, 35; — et aversion, fond de la religion athénienne, p. 20...
Pare, surnom de Neptune à Éleusis, p. 97, m2:
Parnocce pleuré par Achilie, p. 10,
Pècueurs. Voyez Dreux PÊcHEURS, Alec.
Peuum et fouet dans les mains d’un berger, p. 212; — associés à la chouette sur les monnaies phéniciennes, p. 212, n, 1.
Pécase, d’un coup de pied produit la fontaine Hippocrène, p. 5; — bridé et dompté par Minerve Hippia, p. 8; — ou par Bellérophon, ibid.
PÉLAMIDES, poissons aphrodisiaques, p. 21, 22, k3;— consacrés à Vénus Colias, p22;
Pérasces apprennent l’agriculture de Trochi= lus, p. 135; — portent le culte de Mercure à Athènes, p.193.
Pérascrque. Foyez MERCURE.
Pérascus reçoit Cérès dans sa maison à Argos, p. 135;— instruit par Cérès des mystères de l’agriculture, ibid.
PéLée poursuivant Thétis, p. 56, 57, 84, 90, 225 ; — fils de Neptune, p.57; — et Thétis unis sur le promontoire Sépias, p. 58, n. 1; — enlevant Thétis en présence de Nérée, p. 84; — taillant sa lance dans une branche de sapin,
Pénér, fleuve sortant d'un rocher fendu par Neptune, p. 5.
Pénérore désignée par l'oiseau Invékob qui laccompagne, p. 219, 257; — modèle de chasteté et de fidélité conjugale , p. 219; — fille d’Icarius, ébid. ; — mère de Pan, ibid.; — a commerce avec Mercure changé en boue, p.219, 220, 224, 225;— a un enfant d’un sexe douteux appelé Ptoliporthès ou Ptoliporthé, p.220 ; — et Ulysse, ibid. ; — tenant une couronne, p: 221; — et Mercure, p. 257; — tenant un thyrse, p. 257.
[nvélob, oiseau, p.219, 257.
Tspioios, drame d’Épicharme, p. 243.
Pénisée aimée de Minos, p. 24.
Tlepieus xadoc, inscr., p. 94.
Pénscétine à la jambe de Bacchus, p. 156.
Perces en guirlande dans la main de Proserpine, p. 465; — sur la poitrine de Mercure, p. 25k; — signe de Vinitiation, p. 132, 456, 189,250, 254.
Iepoyura, inscr., p. 113, 165.
Pensé ou Perséis, p.235 ; — principe du nom compliqué de Perséphatta, ibid.
Pensée. Tête de —, décorant un aplustre, P. 32; — fuyant avec une troupe de barbares, p. 32, n. 1; — porte, comme Mercure, le cas que ailé, le sac et les aïlerons à la chaussure, p: 234. — Ses rapports avec le nom d’Hersé, p. 234, 235; — père de Persès, p. 235; — a des rapports avec Mercure, p. 244, 9249, — Tête de —, coiffée d’un casque ailé, p: 244.
Penséis ou PErsé, p.233.
PerséPmatra, nom composé de celuirde Persé ou Perséis, p. 235,
PERSÉPHONÉ. Foyez PROSERPINE.
Perseprozis, fils de Télémaque et de Nausicaa ou de Polycasté, p. 220. Joyez Prorror- THUS,
Perses descendent de Persès, p. 233.
Pensès, fils de Crius et d'Eurybia, p. 234; — a une prudence incomparable, ibid. ; — à pour femme Astéria, #bid.; — père d’Hécate, ibid. ; — fils de Persée et d’Andromède, p. 235; — auteur de la nation des Perses, ibid. ; — forme masculine de Persé ou Perséis, ébid, ; — principe du nom de Perseptolis, ibid.
P&aLLex, surnom de Bacchus à Lesbos, p.192,
Pnarzus rappelle les monuments élevés aux Dieux par les peuples primitifs, p. 202; — figure des anciennes pierres levées, ibid. ; — exprime la génération et la fécondité, ibid. ; — symbolise la plénitude, ibid. ; — énergique exprime la raison féconde, ibid. ; — non énergique indique la raison imparfaite, ibid. ; — monstrueux donné par Junon à Priape, p. 206 ; — de pierre exprimaient l’idée du renouvellement de la vie dans la mort, ébid.
Puaox, le même que Pan, p. 67.
Puanx, ville d’Achaie, p. 45, 197. — On y honorait Mercure, p. 45, 197, 498. — On y voit une source consacrée à Mercure, p. 45,
Pnénicie. Monnaies de la —, p. 87, 2192, n. 1; — représentent Dagon ichthyomorphe,
Prénicrex. Voyez Mercure.
Puénicorrère, oiseau, p. 416.
Depcpacca, inscr., p. 121.
Pipras avait représenté la naissance de Pandore sur la base de sa statue de Minerve, p.151, 452.
Pricarre. On y honorait la déesse Eurynome, p- 47.
Prirammow, père de Thamyris, institue les mystères de Lerne, p.68 ; — remplace Orphée, ibid.; — son nom rappelle la religion égyptienne, p. 68.
Puicocrère blesse Pâris, p. 147.
Pmocive indiquée par un personnage couronné de laurier et appuyé sur un sceptre, p.237.
Puorsé et Hilaïra, femmes des Dioscures, p. 181; — forme héroïque de Diane-Lune, tbid.; — mère d’Asteria, p. 234.
Pxosrxoros, surnom de Pan, p. 193.
Purxcre. On y honorait Cybèle en même temps que Bacchus, p. 444.
Purman enchaîné dans une gaîne blanche, p- 30, 78; — Osiris et Chons, triade de Thèbes, p: 192; — caractérisé par le sceptre symbolique, ibid.
Prenres consacrées entourées de bandelettes
de laine, p. 199; — levée, figure de Mercure, p: 210. — Tas de — symbole d’aggrégation, p. 210, 254. — Aglaure changée en—, p. 225.
Voyez Prarzus.
Prrrraoüs et Thésée veulent enlever Proserpine, p. 30.
Pisavore de Camirus représente, le premier, l'Hydre avec plusieurs têtes, p. 67.
Prrao assise sur le char de Vénus, p. 73; — et Pothos avec Argus, p. 241, 264, 265; — épouse d'Argus, p. 241, 264, n. 2; — représente la persuasion ét l’adhérence, p. 242 ; — apporte le lien. à Argus, ibid. ; — richement vêtue et tenant des deux mainstune bandelette, p: 264.
Praraxe rappelant le mythe d’Amymone, p: 65; — d’Amymone près duquel Hercule tue l’'Hydre, p. 67.
Pruron enlève Proserpine, p. 69, 100, 406, 170, n. 3; — et Proserpine assistent au combat d’Hercule contre Cerbère, p. 158: Voyez Hanès.
Prvrus, fils de Jasion et de Cérès, p. 99, 124, 479, n. k; — tenant le sceptre et une corne d’abondance, p. 121, 172 ; — avec Diane, Hécate et Daïs, p. 121, 172; — et Triptolème, p.121, 172, 173 ; — vieillard à cheveux blancs, p.122, 472; — enfant dans les bras de la For tune, p. 142; — le même que Bonus Éventus chez les Latins, ibid.; — Priape et Bacchus caractérisés par un même hermès, p. 207.
Poisson tenu par un Amour, p. 9; — dans la main de Neptune, p. 41, 21, 39, 76, 78. — Queue de — donnée à la chèvre nourrice de Jupiter, p. 15, n. 5; — et à un bouc portant Æga, p. 15, n. 5; — pélamide, considéré comme aphrodisiaque, pe 21, 22, 43; — consacré à Vénus Colias, p.22; — péchés par les Dieux pour les noces d’Hébé, p. 41, 42; — de l'étang de Neptune, p. &k. — Pompilus métamorphosé par Apollon en —, p. 44; — consacrés à Mercure à Phæræ en Achaïe, p. 45. — Vénus et l'Amour prennent la forme de deux — pour fuir Typhon, p- 46; — sauvant Vénus et l'Amour, p. 47; — exprime les liens de la divinité, p. 78;— attribut de Nérée, p. 86; — 7oyez Kdviagos, Cris, Dacon, Ninvus, Nouv, PérammEe, Pomprus, Taox.
Porras, surnom de Minerve, p. 34, 35, 36, n.2;p. 84.
Pozreus, surnom de Jupiter, p. 34, 36.
Por1orcèrE, surnom de Démétrius, p. 26.
Hole, surnom de Nérée, p. 4.
Porzux, Castor et Hercule, p. 131 ; — tenant une torche, p. 431, 481; — et Castor initiés à Éleusis, p. 132. Foyez Casron, Dioscures, ÉLEu- SIS,
Moluern]e, inscr., p. 74.
Porxroris, géant contre lequel combat Neptune, p. 37.
Porxcasré, mère de Perseptolis ou Ptoliporthus, p. 220.
Pozxexore, aide Micon dans la décoration du temple de Thésée, p. 31; — et dans celle du temple des Dioscures, ibid.
Poryxenus, héros éleusinien, p. 120,
Powmws, représentée sur les médailles de Mélos, p. 32, n: 2; — d’or gardées par les Hespérides, p. 147, 158.
Powpirus, pêcheur métamorphose en poisson, par Apollon, p. kk; — poisson aphrodisiaque, naît en même temps que Vénus, p. 47} n: L.
Poxrinus, mont, p. 65; — Pan et Vénus y sont assis, p. 66. — On y voyait le temple de Minerve Saïtis, p. 67.
Ioyrouéèmv, roi de la mer, surnom de Néréé, p: 84. ,
Powrus, père du géant Égéon, p. 15; —époux de Gæa, ibrd.
Porc de lait destiné au sacrifice expiatoire en l'honneur de Cérès Curotrophos, pe 125, 429.
Iloce1dov, inscr., p. 13.
Tocetdovos, inser., p. 46.
Hoctèsouos, nom de Neptune, p. 12, 78.
Posinox, Voyez Neprune,
Posinoxra, Médailles de —, p. 55, 58; — montrent Neptune, p. 55.
Porxos et Vénus, p. 67; —et Himéros attelés au char de Vénus, p. 73; — avec Vénus l’Amour et Cyparissus, p. T5; — et Pitho avec Argus, p. 241, 264; — personnification du désir, p. 242.
Pourre dans la main de Scylla, p. 88, 90; — attribut de Thétis, p. 90.
Priam avait des auxiliaires barbares au siége de Troie, p. 136.
Prransus de Crète. Médailles de—, p.60.
Praxpe, fils de Mercure et de Vénus, p. 205; — fils d’'Adonis et de Vénus, ébid. ; — d’une laideur rare, p. 206; — placé dans le thiase de Bacchus, cbid. ; — avec un phallus monstrueux, ibid. ; — Plutus et Bacchus caractérisés dans un seul hermès, p. 207; — assimilé à Mercure Chthonius, p. 222,
Prinremes. Réveil du —; p, 226.
Proméræée. Les Athéniens se consacraïént à —, p. 28;-—5e5 chaînes remplacées par un anneau, p. 28; — délivré par les Dioscures, ‘bid.; — avait un autel à l’Académie, ibid. ; — associé à Vulcain, ibid. ; — Vulcain et Minerve se partageaient les lampadéphories:, ibid. ; — enchaîné, p.30 ; — d'Eschyle, p. 98.
IToorukaios, surnom de Mercure, pi 226:
Proryzæ4, surnom de Minerve, p. 409; — surnom de Diane, p. 132.
ProPyzæus, surnom de Mercure, p. 226,257.
ProryLées d'Athènes gardées par Mercure et Hersé;' p. 227.
Proserpine. Thésée et Pirithous tentent d’enlever —, p. 30; — enlevée par Pluton, p. 69, 100, 101, 106, 435, 146, 470, n. 3; — enlevée à Lerne, p, 69; — couronnée du modius, p. 7k;— et Adonis, p. 74, 76; — confondue avec la Vénus infernale, p. 76, 207, — La présence ou l'absence de — détermine l'abondance ou la stérilité des biens de la terre, p. 100 ; — symbole du grain, p 101; — cherchée par Cérès, p.104, 154 ; — avec Cérès et Triptolème, p. 407, 409, 419, 443, 114, 115, 420, 124, 123, 127, 191, 134, 144,164, 166,167, 168, 169, 187, 265; — et la Victoire, p. 107; — portant un ou deux flambeaux, p.409, 467; — Cérès, Vénus, Jupiter, Mercure et Triptolème, p 111 ; — donne à manger à l’un des dragons du char de Triptolème, p.112, 479; — apportant la charrue à Triptolème, p. 112, 183; — aimée de Jupiter changé en dragon, p. 112, 293; — et Hécate, p. 442, 445, 194, 199, 169, 172; — tresse une guirlande de perles, p. 114, 463; — correspond à l’une des filles de Céléus, p.118 ; — à pour compagne Diane, ibid. ; — se confond avec Cérès, p. 120; — Hécate et Diane, groupe mystérieux indiquant la triple Hécate, p. 122; — et Minerve, p. 424; — joue avec Minerve, p. 126 ; — transformée en Triptolème, p.128, 129, 130 ; — Cérès et d’autres divinités initiant Thésée, p. 133 ; — tenant une branche d'ophiostaphylum, p. 134, 188; — et Thésée, p. 134 ; — épouse du Bacchus infernal, p.139 ; — et Bacchus, p. 143; — se confond avec Jacchus Androgyne, p. 146; — avait un temple à Athènes où elle était honorée avec Cérès, p. 140 ; — et Cérès sous la forme de deux Ménades, p. 441 ; — identique à Misa s’unissant à Triptolème-Bacchus, p. 446 ; — recoit le nectar de la Victoire, p. 156; — tenant une guirlande de perles, p. 114, 165; — reine des enfers, p.166; — dans un quadrige, et Apollon citharède, p.166, n.5;— verse à boire à Triptolème, p.163 ;— et une des Heures ou des Saisons avec Jupiter, p.178 ; — avec Hécate, Diane et Cérès assistant à la réception d’Hercule et des Dioscures, p. 180 ; — confondue avec Ariadne, p.181; — la même que Dia, p. 187; — avec Bacchus et Mercure, ibid.; — et Cérès recevant les Dioscures à Éleusis, p. 189 ; — produit une émotion obscène sur Mercure, p. 203; — attaquée à la chasse par Mercure, qui veut lui faire violence, tbid.; — Brimo ou Obrimo, ibéd,; — et Mercure, p. 204; — confondue avec Cérès Lusia, ibid.; — fille de Cérès et de Jupiter, p. 223; — s’unit à Jupiter changé en serpent, p. 112, 223.
Prosvmnus conduit Bacchus aux enfers, p. 69,
Prorée pris dans des filets, p. 43, n. 2.
Psecais, ville de Nubie où Thoth était honoré, p.192. ï
Psxcnopowre, surnom de Mercure, p. 208, 209, 242, 229.
Prorirorrué, fille d'Ulysse et de Pénélope, p- 226.
Prozæorrais, fils d'Ulysse et de Pénélope, p: 220.
Prorrrorraus ou Perseptolis, fils de Télémaque et de Nausicaa ou de Polycasté, p. 220; — forme avec ses parents une triade guerrière, ibid, ; — surnom de Mars, tbid. ; — surnom d'Ulysse, ibid.
Puriricarions pratiquées dans les mystères, à db
uboxhes xahoc, inser., p. 46,
Pycemes, antipathiques aux grues, p. 117,
Pyzane et Oreste reçus en Tauride par Iphigenie, p. 189.
Pyvos. L’antre de — sert à cacher les génisses dérobées à Apollon par Mercure, p. 213.
Pyronra, surnom de Diane, p. 68.
Pyrracore instruit par Théano, p. 143.
Pyxis dans Ja main de Pandore, p. 159.
Quaprice monté par Neptune et conduit par Vénus, p. 46; — d’or et d'ivoire dédié par Hérode Atticus dans le temple de Neptune Isthmius, à Corinthe, ébid.; — monté par un hoplite, p. L8; — monté par Cérès, p. 109, 4140, 157.
Quarre, nombre consacré à Mercure, p. 204.
Rams dans la main de Scylla, p. 88, 90.
Remora, sur les monnaies de Thurium, p. 89; — auprès de Scylla, ibid. ; — ennemi des vaisseaux, ébid.; — appartient à Minerve comme déesse marine, ibid.
Renan» courant entre les jambes d’un centaure, p: 262.
Ruéa, enveloppée dans un voile et tenant un sceptre, p. 124, 179, n. 2; — épouse de Saturne, p. 124, 216; — fécondée par Saturne, porte lavenir du monde, p. 216.
Ruoné Océanide, p. 48, n. 1. Voyez Hazra
Rrruxz funéraire représente l’âme admise à cultiver les champs de l’autre vie, p. 102; — aide à résoudre le problème des dogmes d’Éleusis, p. 402, 105.
Rosaces ou fleurs en forme d’astres, p. 247 et
Rosrau dans les mains d'Io, p. 242, 263.
Rosrer en fleurs, p. 225, 258.
Roues enflammées, p.179, n. 1.
Sacrata apud Laernam Deo Libero et Cereri, inscr., p. 64.
Sacririce expiatoire, p. 125, 126, 199; — forme extérieure de l'amour et de la fécondation, p. 219.
Sxsara, Pammeropé et Diogenia, filles de Céléus et de Métanira, p. 417, 166.
Sacrsse divine personnifiée, p. 193.
Sarsows, p. 178. — Leurs alternatives en r'apport avec le mythe de l'enlèvement de Proserpine, p. 100. Poyez Heures. Privremrs.
Saïnis, surnom de Minerve, p. 67, 95.
Saracra, femme de Neptune, adorée par les courtisanes et les matelots d'Athènes, p. 47; — surnom de Vénus, p. 66, n. 1.
Saramno, divinité babylonienne, la même que Vénus Pandémos , p. 47; — surnom de Vénus, p. 66, n.1.
Sazamine. Victoire de —, p. 31, 32. Voyez SALAMIS,
SaLawis assise tenant une couronne de varech, p: 31; — épouse de Neptune, p. 31, 66, n. 1; — personnifie la victoire de Salamine, p. 31; — représentée avec l’aplustre sur le trône de Jupiter Olympien, ibid.; — avec Hébé et Iris, Pp. 32; — et Thésée, p. 33, 34.
Sazmacis et Hermaphrodite, p. 66; — rappelle le nom de Salamis et les surnoms de Vénus, p. 66, n. 1; — une des formes héroïques de Vénus, p. 66, n. 1; p. 69, 73.
Samorarace. On y adorait les Cabires, p. 193, 196. Voyez Axiocensus, MysrÈères.
SarcezLe. Le cou d’une — terminant le timon du char de Triptolème, p. 130 ; — emblème de la piété chez les Égyptiens, #bid.
SaTurne époux de Rhéa, p. 124, 216.
Saryres et Ménades, p. 50, 449, 490, 205, 22%, 241,249, 249, 257 ; — endormi, blessé par Amymone, veut lui faire violence, p. 51 ; — exprime les effets de l’ivresse, p. 142 ; — écoutant Mercure qui joue de la lyre, p. 239, 233, 240, , 256; — auxiliaires d’Argus dans la garde d’Io, p. 240 ; — avec des pieds de cheval, ibid.; — à jambes humaines et à queues longues, ibid.; — passant un collier de perles au cou d’un lièvre, p. 242, 264; — ithyphallique, p- 248; — avec des pieds et des queues de bouc, dansant autour de Mercure citharède, p. 255; — exécutant un tripudium, p. 256.
Scares, leurs intestins recherchés, p. 42; — base du garum des Romains, p. 42, n. 4.
Scnmoux, siége principal du culte de Thoth, p. 204; — signifie huit, 1bid.; — nom d’une région mystique, ibid. *
Seyzra, du détroit de Messine, p.87; — fille de Nisus, p. 88, 89; — éprise de Minos, p. 88; — se jette à la mer pour suivre le navire de Minos, p. 88; — métamorphosée en poisson ou en oiseau du nom de Ciris, ébid.; — terminée depuis la ceinture par une queue de squale, ébéd.; — tenant une rame et un poulpe, p. 88, 90; — fille de Cratæis, p.88. — La figure de — décore le casque de Minerve, ibid, ; — avec le remora, p: 89; — ennemie des vaisseaux, ébid.; — emblême approprié à Minerve, déesse marine, p. 89, 90 ; — devenu un être marin, p. 89; — symbole de l'énergie destructive des forces de la nature, p. 90.
Sexrmus, cheval produit par Neptune, p. 4; — né avec Arion en Thessalie, p. 5; — et Arion, p. 49.
Scyrne, p. 485, n. 2.
Sècne, près d’un taureau marin, p. 57; — figure dans la lutte de Thétis et de Pélée, ébid. Forez Enrie.
SÉLÉNÉ, l’un des surnoms de Diane, p. 181; — a sa forme héroïque dans Phœbé, bd. Poyez Luxe.
Sérinunre. Médailles de —, p. 27.
Sémmams, fille de Dercéto, p. 47 ; — fille de Dagon, p. 77, 82; — confondue avec la reine de Babylone, p. 77 ; — épouse de Ninus, ibid.
Znniu, p. D7.
Sépras, promotoire de la Magnésie où eut lieu l'enlèvement de Thétis, p. 58, u. 1.
Séraréum de Memphis, p. 238. '
SerPenT uni à la chèvre et au lion, forme du dieu Égéon et de la Chimère, p. 15, 46, 224; — et deux globules, épisème du bouclier d'un géant, p. 37; — rappelle les géants anguipèdes, tbid.; — en lutte, où réunis par l’amour autour du caducée, p. 40: — frappés par Tirésias, ibid, ; — frappé par l'Amour hermaphrodite, p. 67, T5; — représente l’Hydre de Lerne, p. 67; — ayant près de lui un œuf, p. 68, 75. — Cadmus et Harmonie changés en —, p. 79. — Jupiter changé en —, époux mystique de Proserpine, p.112, 293; — attachés au char de Triptolème, p. 115,123, 161,468; — donnés par Cérès à Triptolème, p.134; — emblèmes de la confusion des deux sexes en un seul être, p. 135; —indiquent la nature androgyne de Triptolème, id. ; — servent de nourriture aux Amazones, p. 136. Voyez Arornis.
Sisoras, roi des Messéniens, ordonne des libations en l’honneur d’Eurytus, p. 154.
SiLène soutenant Vulcain ivre, p. 181; — avec Dia, tbid. — Buste de —, p. 254.
Ztuax [os], inser., p. 161.
Sms, La fille de — poursuivie par Thésée, p. 56, 225.
Socrarr, auteur de la statue de Mercure Propylæus, p. 226.
Sozæir a pour épouse Rhodé ou Halia, p. 48; — et la lune sur le fronton du Parthénon, p: 92; — aux côtés de la croix dans l’art chrétien, #bid. — Les bœufs du — tués par les compagnons d'Ulysse, p. 214; — dans une barque avec un veau, ibid.; — sa lumière symbolisée par un veau, ibid.; — fils de la vache ou de Néith, P- 214, n. 1; — cherche à empêcher la déli= vrance de Rhéa, p. 216 ; — s’oppose à la génération des Dieux, p. 238.
SopxocLe avait composé un drame intitulé Triptolème, p. 97, 124, 127,
Sorr, personnifié sous le nom de Pandore, p. 152.
Sosras, Coupe de — représente Hestia avec son nom écrit auprès d’elle, p. 243.
Source produite par Neptune à Athènes, p. 3; — de Lerne, découverte par Amymone, p. 51, 53; — d'Amymone, produite par un coup du trident de Neptune, p. 51; — de Lerne, indiquée par un bouquet d'herbe, p. 32; — rappelant le mythe d’Amymone, p. 65; — de Lerne, près de laquelle Hercule combat l'Hydre, p- 67,
SPARES, p. 49.
Seecrareurs, drame d’Épicharme, p. 243,
Exeiou, p. 75, n. 1.
Spxéra dans la main de Nausicaa, p. 62.
SpHinx près de Rhéa, p, 124; — femelles, symboles fréquents sur les monuments phéniciens, p. 194; — l'un représentant la lumière et Pautre la nuit, ébidl.; — ayant entre leurs pattes une tige fleurie, p. 193; — accroupis de chaque côté de Mercure, p. 247.
Squarz. Queue de — termine le corps de Nérée, p. 19, 83; — et de Scylla, p. 88.
SrÈze funéraire, tombeau d’Éleusinus, p.140; — cannelée derrière le char de Triptolème, p.174.
Srérmané, Voyez Couronne.
Exparnyds, surnom de Jupiter, p. 38.
ÆExcdrtoç, surnom de Jupiter, p. 38.
Sxranis, ruinée,remplacée par Thurium, p-89; — honorait un monstre portant le même nom, ibid.
Sxracusr, On y adorait Vénus Buürie, p. 47; — avait Cérès pour divinité protectrice, p.110.
Sxninx. Le son de la — sert à endormir Argus, p. 240.
Tarzeaux votifs, p.202, 248; — indiquent l’intérieur d’un temple, P: 203 ; — représentant
T. III
Mercure ithyphallique, p. 248; — portant un satyre ithyphallique, ibid.
Tazzerres votives, p. 198.
Tavacra, en Béotie. Mercure y était honoré sous l’épithète de Criophore, p. 221, 253.
Taras et Neptune, p. 14; — confondu avec Palémon, p. 24; — montrant les objets qu'il a tirés de la mer, p. 86.
Taureau à cornes blanches, monté par Bacchus, p. 11; — noir, monté par Neptune, ibid. ; de Marathon; tiré de la mer par Neptune, p.12; — noir, immolé à Neptune, ibid. ; — se rapporte aux divinités ichthyomorphes, p.13, 59; — à queue de poisson, enlevant Europe, p. 13; — indique le nom de la Béotie, tbid.; — rappelle la vache qui conduisit Cadmus en Béotie, ibid.; — marin à queue de poisson portant Amphitrite, p. 37; — conduit par des génies ailés, ébid. ; animal consacré à Neptune, p. 57, n. 5. — Jupiter prend la forme d’un — pour séduire Pasiphaé, p: 59 et n. 11; — envoyé par Neptune pour enlever Europe, p. 59; — devenu la propriété de Minos, ibid.; — tiré des ondes à la prière de Minos, p. 59, 187; — de Crète, dompté par Hercule, p. 59.— Jupiter sous la forme d’un — fait violence à Cérès, p. 60 ; — changé en — enlève Europe, p. 80; — cornupète sur les monnaies de Thurium, p. 89; — de bronze à la porte du temple des Grandes-Déesses, p. 140; — indique les travaux de l’agriculture, ibid. ; — dompté par trois jeunes gens , ibid.; — et lion sur la gaîne de la Diane d'Éphèse, p. 211; — sauvage qui ravageait l’Arcadie tué par Argus, p- 241, 264,
Taurinr, Oreste et Pylade y sont reçus par Iphigénie, p. 189.
Térémaque, père de Perseptolis ou Ptoliporthus, p. 220.
Téréré, ou l'initiation personnifiée, p. 409, 122; — comparée à Rhéa, p. 124; — assise sur un trône avec un sphinx ailé à ses pieds, ibid. ; — portant deux flambeaux ; p. 173,
Tekern, inscr., p. 124.
Tewrzx, indiqué par des tableaux votifs, ou par une colonne, p. 203. J’oyez Coronxx,
Ténare, sur ses bords ou sur ceux du Céphise naît Euphémus, p. 59.
Terminus des Latins, le même que le Turms des Étrusques , p. 235.
Terre, la même que Cérès, p.101, 108; — personnifiée par Cérès, les cheveux épars, p.129, 149; — mère de Triptolème, p. 135; — Anésidora, p. 148, 149; — Pandora, Pandoros ou Pandotira, p. 108, 448, Voyez Cérès, Gxa.
Tessène dans la main de l'Amour, p. 76.
Téruys et l'Océan, p. 265.
Térrane el triade, nombres sacrés, p. 200.
Tara, s'échange avec Ganymède, p. 20.
Trazco et Carpo, Heures ou Saisons de l’Attique, p. 92.
Tuamxmis, fils de Philammon, p. 68; — et Orphée , promoteurs de l'amour sacré, p. 198, n. k.
Tæéaxo instruisant Pythagore, p. 143.
Tuères. Les médailles de — montrent Hercule à genoux, p.41, n. 3.
Tuéorr ou les Spectateurs, drame d’Épicharme, p. 243.
Oeoloros uemossev, inscr., p. 251.
Tuéozorus, peintre ou fabricant de vases, p.251:
Taésée, fils d'Æthra, p. 14; — fils d'Égée, tbid.; — ou de Neptune Ægæus, p.14, 17, 18, 38; — offrant une libation à Neptune, p. 47; — et Neptune, p.17, 19, 20, 21 ; — éromène de Neptune, p.18, 20; — héros athénien par excellence, p. 20; — remplace Minerve déesse de l’Attique , ibid.; — se confond avec Neptune pour punir Hippolyte, p. 20, 21 ; — en Crète, p. 2h; — plonge dans la mer pour retrouver l'anneau de Minos, p. 24, 57; — reçoit une couronne d’or ou de fucus vesiculosus d’Amphi-
trite, p. 24, 27, 95; — instituteur des jeux,
isthmiques, p.24; — accueilli par Neptune ÆEgæus après le défi de Minos, p. 27; — héros athénien consacré à Prométhée, p. 28; — dieu ouvrier comme Dédale et Vulcain, ibéd.; — porte à la jambe un anneau , ibid.; — s'identifie avec Vulcain comme époux de Minerve, p. 29; — son temple servait de refuge aux esclaves fugitifs, ibid.; — ses actes ont un caractère démocratique, ibid. ; — avec le bonnet et vêtu de la tunique de l’ouvrier comme Vulcain, ibid.; — prisonnier comme Prométhée, p. 30; — veut, avec Pirithoüs, enlever Proserpine, #bid.; — retenu aux enfers est délivré par Hercule, ibid.; — dieu du feu intérieur, ibid. — Temple de — décoré par Micon et Polygnote, p. 31; — ses exploits, p. 33; — repousse l’invasion des Amazones, ibid.; — héros protecteur de l’Attique, ébid.; — et Salamis, p. 33, 34; — reconnu par Neptune pour son fils, p. 34; — à la tête des Athéniens combat les Pallantides, p. 37; — combattant le Minotaure, p. 40 ; — poursuivant la fille de Sinis, p. 56, 225; — dans l’Éleusinium recevant le cycéon de Cérès, p.133, 188; — l'un des premiers initiés, p. 133; — comme personnification du peuple athénien devait être initié, tbid. n. 1; — et Iambé, p. 134; — personnifie le peuple d'Athènes, p.188.
TaesmoPHore , surnom de Cérès, p.128, 129, 143, 446, 186; — surnom de Bacchus, p. 144.
Tuesmormorrazusx d’Aristophane, p. 128,141.
Tuaesmornories instituées par Triptolème, P: 138; — les femmes y remplacaient les hommes dans la célébration des mystères de Cérès,
ibid,; — se terminaient par le sacrifice appelé Cnpix, p. 143; — instituées par Orphée, p. 1hh; — célébrées par les Athéniennes, p. 145; — leur interprétation, p. 146; —
consacrées à Cérès et à Bacchus, p. 457.
Teessatre. Neptune y produit les chevaux Arion et Scyphius , p. 5.
Taéns et Jupiter, p. 20; — et Eurynome donnant asile à Vulcain, p. 25; — enlevée par Pélée, p. 56, 57, 8h, 90, 2925; — fille de
Nérée, p. 84; — ou de Neptune, ébid. ; — se transforme dans les êtres les plus terribles pour repousser les attaques de Pélée, p. 90 ; — a pour attribut le poulpe, ibid. ; — et le dragon marin, ébid, ; — recoit des bijoux de Vulcain, p. 95; — venant implorer Jupiter en faveur d'Achille, p. 177; — surnommée ‘Ahocvôvn, p- 47, n. 12.
Tao dans la main de Neptune, p. 42, 43; — poisson aphrodisiaque, p. k3; — dans la main de Vénus Colias, ibid. Voyez PÉLAMIDE.
Taorx honoré à Pselcis en Nubie, p. 192; — identique à Horus, p. 193; — confondu avec Méoui, ébid.; — dieu de la parole et de Ja science, tbid. ; — des Égyptiens ou de la Phénicie analogue à Mercure, ibid, ; — forme avec Osiris et Isis une triade, ibid. ; — le huitième par excellence, p. 201; — complète logdoade, ibid. ; — personnifie l'intelligence, ibid. ; — le même qu'Esmun, ibid. ; — honoré dans la ville de Schmoun, #bid.; — fournit le livre, guide des âmes dans l’autre vie, p. 208 ; — soutient Osiris et Horus dans leur combat contre Typhon, p. 228 et n. 2; — guide et soutient l’âme dans les épreuves de l’autre vie, p. 229:
Oobpios, p. 89.
Turaces, inventeurs des mystères d'Éleusis , p. 132.
Tauïa sacré, p. 125; — appelé Quy par les Grecs, ibid. n. 1.
Quôv, p. 125, n. 1.
Tuurium. Les monnaies de — portent le rémora sous le taureau cornupète, p. 89 ; — fondée sur les ruines de Sybaris, ibid.
Tavase, emblème des orgies d’Éleusis, p.125.
Tiere et panthère poursuivant un cerf, p. 257.
Tiwacoras et Mélès ou Mélitus, p. 10, 19,
130, 173; — repoussé par Mélès ou Mélitus, p- 10, 130; — se jette du haut de PAcropole, p.19; — sa lutte contre Mélès est une forme
héroïque de celle de Vulcain contre Minerve, p. 20; — représenté én initié, p. 175.
Tmésras, son mythe, p. 134; — frappe deux serpents et devient femme, p.40.
Tiran. Voyez Corus, Crivs.
Trrxus, géant, père d'Europe, p. 59, — Le tombeau de — se voyait à Panopée, p- 236, — rapproché d'Argus, p. 237.
Tué ou Mé, divinité double, p. 108; — personnification de la Vérité et de la Justice, ibid.
Trépien sur une colonne dorique, p. 115, 169; — sur un piédestal, p. 196 ; — emblème d'Apollon, #bid.; — symbole de la victoire choragique, p.127; — disputé entre Apollon et Hercule, p. 239.
Trézène, ville où le culte de Neptune était en honneur, p. 84.
Taicce où grondin, poisson défendu aux initiés, p. 9; — antiaphrodisiaque, p. 10; — symbole d’Antéros, p. 10, 40, 61; — dans la main d'Æthra, p. 61.
Téiroho:, source du nom de Triptolème, p.99.
Triprorëmr joue un grand rôle dans les mystères d'Éleusis, p. 97; — associé aux Grandes- Déesses d’Éleusis, ébid.; — drame de Sophocle source des sujets des vases peints, p. 97, 191, 127; — apprend de Cérès dans quels pays il doit semer le blé, p. 98; — ses rapports avec Jasion, p. 99; — son nom dérive du mot rpi= modoc, ibid. ; — sur un char attelé de dragons ailés, p.106, 176, 179, 180; — se rapproche du Soleil, p.106 ; — objet des faveurs de Cérès après la mort de Démophon, p. 141 ; — dans son char ailé, p.112, 113, 114, 415, 123, 127, 141, 161, 162, 164, 170 ; — avec Cérès et Proserpine, p. 107, 412, 113, 414, 415, 420, 121,123, 127, 131, 134, 141, 164, 465, 166, 467, 168, 169, 170, 479, 174, 179, 182, 183, 187; — recoit un flambeau .de la main de Cérès, p. 112; — et de Proserpine la charrue , p.112, 183;— et Hécate, p149/445 ,421, 169, 472, 179 ; — sur son char avec Cérès et Céryx, p.113, 165; — reçoit de Cérès le cycéon, boisson des initiés, p. 113, 114, 415, 120, 121, 199,162, 465, 468, 169, 172, 175, 176, 182; — tenant le sceptre et les épis, p-118, 115, 138, 140, 161, 163, 164,170, 485, n. D; — caractérisé comme un autre ravisseur de Proserpine, p.114; — et trois déesses , p- 115; — Cérès, Métanira et Céléus, p. 116,
170, 182; — se sépare de sa mère, p- 116; — son mythe est un symbole d'union et d’harmonie, p. 117; — recevant le cycéon de Métanira, ébid.; — reçoit un char ailé de Cérès, ibid; avec Céléus et ses filles, p.117, 118, 419, 166; — fils de Dysaulès, p.120 ; — Hippothoon, Céléus et les Grandes-Déesses, ibid.; — reconnaissable à sa tunique féminine, p. 121; — dans ses courses associé aux phases de la semence, ibid.; — et Plutus, p.121, 172; — son apothéose consacrée par les mystères d’Éleusis, p.123, 134; — fils de Céléus, p.195, 163; — sa parure féminine, p. 197 ; — porte le costume et la coiffure d’Apollon Musagète, p. 127,475, 180; —se confond avec Proserpine, p.128, 129; — enfant mis dans le feu par Cérès, p.134; — fils d’Éleusinus, p.134, 137, 140, 175; — semblable au grain confié à la terre qui reçoit une nouvelle vie par la germination, p.134; — sa nature androgyne exprimée par l’attelage de son char, p.135 ; — son triomphe sur la puissance de destruction, ébid. ; — sur un char sans ailes enseigne l’agriculture aux hommes, ébéd.; — barbu, p. 135, 488, 163, 164; — fils de l'Océan et de la Terre, ibid.; — fils de Trochilus et d’une femme d'Éleusis, ébid.; — rentrant dans sa patrie, p. 437; — introduit le culte de Cérès à Éleusis, 6éd.; — Celéus veut le faire tuer, ibid. ; — institue les Thesmophories, p. 138; — donne le nom d’Éleusis à son royaume en mémoire de son père, ébid.; — enseigne l’agriculture à Arcas, #bid,; — son arrivée en Arcadie, ibid.; — avec Arcas et Erato, p. 138, 139; — et Callisto, p. 139, 486; — sa statue dans le temple de Cérès et de Proserpine, p. 140 ; —. enseignant aux habitants d’Éleusis à atteler les bœufs à la
charrue, p.140, 487; — comblé de dons par Cérès, p. 140; — adopté par Cérès après la mort de Déiphon, ébid.; — et Bacchus sur des
chars, p. 140, 163, 164; — désigné comme un dieu par Pausanias, p.141; — assimilé à Bonus Éventus, p. 142; — à des rapports avec Aristée comme instituteur des hommes, p. 142, 164, n. 2; — Bacchus et Mercure, p. 142; — Bacchus s’unissant à Proserpine-Misa, p. 446; — parcourt le monde pour enseigner l’agriculture aux hommes, p. 1462; — et Mercure, p- 163; — reçoit à boire de la main de Proserpine en présence de Cérès, p. 169; — Hécate, Proserpine, Diane, Daïs et Plutus, p. 191,172, 173; — — Métanira, Céléus et ses filles, p. 1733; — dans le sanctuaire de l’Éleusinium, p. 175; — sur son char avec un costume de femme, &bid.; — reçoit des épis des mains de Cérès, p. 179; — dans un char avec deux hommes et deux femmes, p. 185; — Arcas, Callisto, Adristas et Érato, p. 186.
Toimrokeuos, inscr., p.113, 120, 134, 172, 176,
Trieunium bachique exécuté par des Satyres, p. 256.
Toirwv, nom porté par Nérée, p. 84.
Trrronis, mère de Minerve, p. 94, n. 1.
Trocmzus, hiérophante d’Argos, vient en Attique, p. 135; — père d'Eubuléus et de Triptolème, ibid.; — sur un char enseigne l’agriculture aux Pélasges, bid.; — sur un char, p. 184.
Trocaus tenu par un Amour, p. 9; — jeu familier aux Grecs, ibid. ; — porté par Ganymède, p. 9, 130; — porté par Mélitus, p. 175.
Trorzen, héros analogue à Neptune, p. 85.
Troie. Siège de —, p.136.
Trorrorus, nourri par Cérès-Europe, p. 60.
Troureaux gardés par les Méliades, p. 147; — placés sous la garde de Mercure, p. 210, 211, 234; — ou sous celle de Pan, p, 210; — symbole d’agrégation, p. 210, 251 ; — conduits par Mercure, p. 250.
Ti, p. 73, n.1.
Turus des Étrusques, le même que le Terminus des Latins, p.235; — le même que Mercure, ibid.
Txcnox, p.202; — génie secondaire de la suite de Priape, p. 205 ; — représenté par un enfant souriant au front chauve, ibid.
Tynnare, Léda et les Dioscures, p. 160.
Tyrnée, personnage ailé à queue de serpent, p- 81, n.2.
TyPnow, confondu avec Neptune, p.16; — effraye Vénus et l'Amour, p. 46; — adversaire d'Osiris et de son fils Horus, p. 228; — analogue aux géants de la tradition hellénique, ibid.; — sous la forme d’Apophis, le serpent gigantesque, p. 67, 228.
Uxsse. Les compagnons d’ — et les bœufs du Soleil, p. 214; — contribue à la naissance de Pan, p. 219; — surnommé Ptoliporthus, p. 220; — a un enfant d’un sexe douteux, appelé Ptolyporthès ou Ptolyporthé , ibid.; — et Pénélope, &bid.
Uranus où Cronus, père de Vénus, p. 47, 238 ; — fécondant la mer, p. 222; — père de Crius, p. 234. — Le supplice d’ — comparé au meurtre d’Argus, p. 238.
Vace conduit Cadmus en Béotie, p. 13; — génératrice du Soleil, la même que Néith, p.214, n. 1; — mère d’Apis fécondée par un
rayon céleste, p. 238. — Io transformée en —, p- 238, 239, 241, 242, 261, 266; — profite du meurtre d’Argus pour commencer ses courses vagabondes, p. 239; — divine disputée entre Argus et Mercure, p. 238, 239, 260, Joyrez lo.
Varecx. Couronne de — dans la main de Salamis, p. 31,
Vxau surmonté d’une étoile sur la barque du Soleil, p. 214 ; — emblème de la lumire du Soleil, ébid.
Vexiura, déesse dont le nom fait allusion au mouvement des vagues, p. 47; — la même que Vénus Pandémos, ibid.
Vénus. Divinité ichthyomorphe, p. 45, 46; — conduisant un quadrige dans lequel est Neptune, 46; — naît de l’écume de la mer, ébid.; — se sauve des géants sous la forme d’un poisson, ibid.; — et l'Amour, effrayés par Typhon, se jettent dans l’Euphrate sous la forme de deux poissons, ibid. ; — et l'Amour sauvés par deux poissons, p. 47; — l’anchois lui était consacré, ébid.; — sortie d’un œuf de poisson, ibid.; — fille d'Aphros et d'Eurynome, ibid.; — où d’'Uranus, p. 47, 238; — née en même temps que le poisson Pompilus, ibid., n. 4; — mère de Dercéto, p. 47; — substituée à Amphitrite dans le char de Neptune, p. 48 ; — armée de l'égide comme Minerve, ibid. ; — armée, épouse de Mars ou de Jupiter Aréius, ibid. ; — tenant la bride des chevaux comme Minerve yæwiris, épouse de Neptune, ibid.; — assistant avec l'Amour à la poursuite d’Amymone, p. 52, 73 ;—et Pan assis sur le mont Pontinus, p. 66; — déesse marine, ibid., n. 1; — tenant un miroir, avec Pothos, p. 67; — unie à Mercure, p. 69; — assise avec Neptune, Amymone et Amphitrite, p. 713 — ayant un lièvre près d’elle, ébid.; — tenant une double fleur, p. 73; — avec l’Amour, Neptune, Amymone et Mercure, ibid. ; — et Pan, ibid.; — dans un char attelé de deux génies ailés, ébid.; — avec Pitho et Adonis, ébid.; — a pour attribut la colombe, p. 73; — accompagnée de Pothos et de Cyparissus, p. 75; — tenant une branche de lierre, Cérès, Jupiter, Mercure, Proserpine et Triptolème, p. 4111; — avec un astre au-dessus de sa tête, p. 112; — son culte réuni à Cypre à celui de Bacchus, p. 1kk; — et deux Grâces, p.149, 159; — consolant Pandore, p-149;— avec les Grâces et Pandore, p.159; — et Cérès avec Jupiter, p. 178; — les vêtements entr'ouverts et tenant une branche de lierre, ibid; — mère de Pan-Phosphoros, p. 193; — forme une triade mystique avec Mercure et Pan, p. 193, 210; — épouse de Mercure, p. 193, 205; — mère de Priape, p. 205; — mystique, ses rapports avec le Bacchus infernal, p. 207;
— fille de Dryops, p. 210; — souvent remplacée par la Diane Hymnia, ébid.; — mère de Mercure Chthonius, p. 222; — Bacchus et Pan forment la triade de Lampsaque, ibid.; — doctrine mystique de sa naissance, ibid. ; — sa naissance produite par le supplice d'Uranus, p. 238 ; — Jupiter, Junon, l'Amour et Ilithyie, p. 241; — Mercure et Bacchus, p. 255; — Jupiter, lAmour et un génie ailé, p. 264; — appuyée sur l'épaule de Jupiter, ébid. ; — et Argus, p. 265 ; — et Ilithyie, ébid.; — Baivrie, adorée à Syracuse, p.k7; — Colias, p. 22, 3. — Le poisson pélamide lui est consacré, p. 22; — tenant un thon à la main, p. 43; — a un caractère marin, p. hk; — Kowkuèe, la déesse poisson, p. 83; — identique à Amphitrite, ébid.; — Colotis, p. 47 ; — Evepex, p. 8; — Erycine, p. 47 ; — épouse de Neptune ou de Butès, ibid; — Genitrix, p. 131; — infernale, p. 76; — la même que Proserpine, p. T6, 207; — Iévôngos, p. 47; — la même que la déesse Venilia, ébid.; — la même que la Salambo babylonienne, ibid.; — Salacia, p. 66, n. 1; — Salambo, p. 47, 66, n, 1; — Salmacis, p. 66, n. 4; p. 69, 73.
VériTÉ et Justice personnifiées par les deux Tmé, p. 108.
Vesra, divinité tellurique, p. 30; — et Amphitrite, p. 92, n. 1; — et Mercure, 410, 457, 191, 243, 244; — rappellent les courses de l’hippodrome et la borne, p. 110; — figurée très-rarement, p. 243 ; — peinte sur la coupe de Sosias, ibid.; — associée à Apollon et à Minerve, p. 24h.
Vicroime aptère annonçant la victoire de Salamine, p. 32; — devant un autel, p:932;n.2:
— de Mélos, ibid. ,— tenant la bryone ou vigne blanche, p. 32 etn. 4; — avec la vigne fleurie devant elle, p. 33; — et Jupiter Éleutherius , p: 35; — n’est autre qu'Athéné Nicé, forme particulière de Minerve, p. 35, 108; — Cérès et Proserpine, p. 107, 155, 456; — dans le costume d’une jeune Athénienne, p. 108; — présentant une branche d’ophiostaphylum à une déesse assise, p. 409; — entre deux éphèbes, P. 135, 162; — présente une branche fleurie à Cérès, p. 155; — versant le nectar à Proserpine, p. 156 ; — ou à Jupiter, p. 456, n.1; — ou à Junon, ibid.; — ou à Minerve, ibid.
Vieira. Voyez Nénée,
Vice sLancue ou bryone dans la main de la
Victoire, p. 32 et n, 4; — fleurie, usitée dans la fête des anthestéries, p. 33; — près de la Victoire, ibid.; — chargée de raisins entre Bacchus et Apollon, 87.
Vizzes personnifiées figurées comme Cybèle,
Vuzcan rapproché de Neptune, p. 16; — poursuivant Minerve, p. 16, 17, 20, 2 3; père d’Érichthonius, p. 16; — dans l’attitude de Neptune Isthmius, p. 17, n. k; — prenant congé de Nérée et des Néréides, p. 25; — trouve un asile près de Thétis et d’Eurynome, ibid.; — précipité de l'Olympe à cause de sa laideur, p. 26 ; — difforme et boiteux, ibid.; — associé à Prométhée, p. 28 ; — Prométhée et Minerve se partageaient les lampadéphories, ibid.; — et Mars luttant pour la délivrance de Junon, p. 43. — Retour de — dans l'Olympe, p. 43, 240; — fabrique des bijoux pour les Océanides , p. 95 ; — et Minerve, créateurs de Pandore, p. 149, 150; — par ordre de Jupiter, modèle en terre une belle jeune fille, p. 150; — le marteau à la main, aide Minerve à couronner Pandore, p. 150, 159, 160; — jeune et beau, p. 150, 460 ; — avec Minerve et Anésidora, p. 158, 160; — ivre soutenu par un silène, p. 181; — père de Camillus, p. 196 ; — a pour femme Cabiro, #bid.; — fils de Junon, p. 206.
Xerxès rentrant dans son palais après sa défaite, p. 33.
Yeux, p. 7; — d’Argus placés par Junon sur la queue du paon, p. 237; — représentent les astres, ibid.
Zacréus. Le cœur arraché à —, p. 293; — surnom de Bacchus, ibid,
Znuia, sacrifice, p. 143.
Zeraus et Amphion retrouvés par Antiope, p. 233, 260.
Zavs, inscr., p. 177.
Zevç otparnyos, inscr., p. 38.
ZooPnyres et actinies indiquent la mer, p. 79, 81, 82.
CHAPITRE IX
NEPTUNE, pages 3-96.
PI. I. Neptune ou Nérée, armé du trident, monté sur un hippocampe, cylix autrefois de la collection Durand, aujourd’hui au Musée Britannique, p. 4.
PI. IA (*. Neptune ou Nérée, armé du trident, monté sur un hippocampe, revers de la cylix de la planche précédente, p. 6.
PI. IT. Neptune monté sur un hippocampe, cylix autrefois de la collection du prince de Canino, p. 7.
PI. III. Neptune ou Glaucus assis et Éros tenant le trochus qui lui apporte un poisson, calpis tirée du recueil de M. Gerhard, Zuserlesene Vasenbilder, p. 9.
PL IV. Bacchus tenant le canthare et un cep de vigne et Neptune tenant le trident, des branches de lierre et un dauphin, montés sur des taureaux, amphore bachique de la collection Feoli à Rome, p. 11.
PI. V. Neptune armé du trident et poursuivant Æthra, calpis du Musée Grégorien à Rome, p. 13.
PI. VI. Neptune Ægæus tenant le trident et un dauphin et Thésée faisant une libation, amphore de Nola de la collection de M. le duc de Blacas, p. 17.
PI VII. Neptune Ægæus armé du trident et tenant un dauphin et Thésée, «amphore de Nola de la collection de M. le due de Luynes, p. 18. PI. VII. Neptune tenant le trident et un poisson pélamide et Thésée,
(*) Numerotée par erreur, pl. II A.
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amphore de Nola tirée du recueil de M. Gerhard, Æuserlesene Vasenbilder, p. 21.
PI. IX. Neptune Ægæus armé du trident, assis sur un trône, Thésée et Amphitrite, cratère d’'Agrigente de la collection de M. le due de Luynes, p. 22.
PI. X. Salamis assise, Hébé et Iris, revers du cratère de la planche précédente, p. 31.
PI. XI. Jupiter Polieus ou Neptune Érechthée, armé d’un sceptre, assis sur un ocladias, et la Victoire; Hyménée et Antéros, revers du stamnus autrefois de la collection du prince de Canino, aujourd’hui à la Pinacothèque de Munich, publié pl. LXXXIV du premier volume de notre ouvrage, p. 34.
PI. XIL. Neptune armé du trident combattant contre: trois géants ou contre les Pallantides, amphore bachique, autrefois de la collection Campanari, p. 36.
PI. XIII. Neptune, Minerve et Mercure, ou dispute de Minerve et de Neptune pour la possession de l’Attique, amphore tyrrhénienne autrefois de la collection du prince de Canino, p. 39.
PI. XIV. Neptune, Hercule et Mercure, dieux pêcheurs, lécythus de la collection de M. Th. Hope à Londres, p. 41.
PI. XV. Neptune et Vénus montés sur un quadrige, amphore bachique autrefois de la collection de M. Rogers à Londres, p. 46.
PI. XVI. Neptune armé du trident montant dans un bige tiré par deux chevaux ailés, Ariadne, Bacchus et Mercure, Lydrie autrefois de la collection du prince de Canino, p. 49.
PI. XVIL. Neptune poursuivant Amymone, en: présence de Vénus et de l'Amour, cratère du Musée impérial et royal de Vienne, p. 51.
PI XVIII. Neptune frappant de son trident le rocher.de Lerne et faisant jaillir une source et Amymone; Neptune poursuivant Amymone, cylix apulienne de la collection Jatta à Naples, p. 53.
PI. XIX. Neptune poursuivant Æthra ou Béroé, kydrie autrefois de la collection du prince de Canino, p. 53.
PLIXX: Neptune poursuivant Amymone, en présence de Danaüs, amphore de Nola, autrefois de la collection Durand, aujourd’hui de la collection de M. Paravey à Paris, p. 55.
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PI. XXII. Neptune armé du trident poursuivant Europe en présence de Cadmus, «amphore de Nola, de la collection de M. le comte de Pourtalès, p. 58.
PI. XXII. Neptune armé du trident et Æthra tenant la trigle et accompagnés de Nausicaa tenant la sphéra, amphore de Nola, autrefois de la collection du prince de Canino, aujourd’hui au Musée du Louvre,
PI. XXIV. Neptune tenant le trident et un dauphin et Ambphitrite, amphore de Nola, autrefois de la collection Durand ; aujourd’hui au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque impériale, p. 62.
PI. XXV. Neptune tenant le sceptre ou le trident et offrant un dauphin à Amphitrite assise, cylix de style étrusque , communiquée par M. Gerhard, p. 63.
PI. XXVI. Neptune, Amymone, Hypermmestre et Lyncée, oxybaphon du Cabinet des Médailles , p- 64 et 70.
PI XX VIT. Neptune, Amymone, Amphitrite et Vénus, aryballus de la collection de M. Catalano à Naples, p. 70.
PI. XX VIII. Neptune, Amymone et trois Satyres, oxybaphon tiré du recueil de Passeri, p. 71. Ë
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PI. LXXII. Tête de Mercure ou de Persée, lécythus de la collection de M. le due de Blacas, p. 234 et 244.
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PI. LXXVIT. Hermès jeune, debout et sur une plante entre deux sphinx, o/pé du Musée Blacas, p. 194 et 247.
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PI. LXXXIX. Hermès tenant le caducée et emportant la lyre d’Apollon, cylix publiée dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique, p. 230 et 255.
PI. XC. Hermès lyricine et trois Satyres qui dansent, oxybaphon du Musée ducal de Gotha, p. 232 et 255.
PI. XCI. Hermès Propylæus et Hersé couronnant un monument funéraire, amphore à mascarons du Musée de Naples, p. 226 et 256.
PI. XCII. Mercure et Pénélope accompagnés de l'oiseau mavélob, oxybaphon tiré du recueil de Passeri, p.218, 219 et 257.
PI. XCHT. Mercure et Hersé, amphore bachique du Musée de Naples, p. 225 et 258.
PI. XCIV. Mercure poursuivant Hersé; deux jeunes Athéniens, oxybaphon tiré du recueil de Millin, Zuses peints, p. 224 et 258.
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PI. XCVIL. Mercure combattant le géant Hippolytus ou Argus, lécythus du Cabinet des Médailles, p. 228 et 260. 1
PI. XCVIIT. Mercure combattant Argus et la vache lo qui s'enfuit, petit plat (rwéuoy) autrefois de la collection de M. Pizzati à Florence, aujourd’hui de celle de M. Blayds en Angleterre, p. 236, 238 et 261.
PI. XCIX. Argus tenant la vache To par une corde et Mercure, amphore tyrrhénienne de la Pinacothèque de Munich, p. 236, 239 et 261.
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		Élite des monuments céramographiques; matériaux pour l'histoire des religions et des moeurs de l'antiquité;
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